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SUITE 

DES  MEDICAMENS 

E  XOTI^UES. 


DES  RESINES  SOLIDES. 


A  R    T  I    CLE        L 

Des  BJfînes  Animé  ^  &  Co^al. 

N   emploie  quelquefois  cîans 
lesBoutiques  les  memgsRéûj 
ibus  les  noms  d*^ 
Cop^/;  &  quelques' iTùti^rs  les 
prennent  indiftindement  Tune  pour  l'au- 
tre ,  quoiqu'elles  foient  bien  différentes; 
i||    Guillaume  Pifon  dans  YHifioire  Natu- 
rdU  au  Bréfii ,  obferve  que  le  mot  de 
i:m^  IV,  A 


I  Des  Mebicjmens  EXOTiq^UEf, 
Copal  chez  les  Amerkains  fignifie  tontes 
les  Réfines  Se  les  Gommes  odoirantes. 
Hernandez  rapporte  aulîila  même  chofe 
dans  Ton  Hifioïre  de  la  nouvelle  Efvagne, 

II  ajoute  de  plus,  que  les  Erpagnols  dif- 
tinguent  les  Refînes  odorantes ,  &  qu'ils 
ne  donnent  le  nom  de  Cofal  qu'à  celles 
qui  font  blanches  j  &  les  noms  6!  Animé  y 
à' Encens  étranger  ou  Indien  à  celles  qui 
tirent  fur  le  brun.  Or  on  n'a  pas  feule- 
ment donné  le  nom  à' Animé  aux  Refî- 
nes odorantes  de  couleur  citrine  tirant 
fur  le  brun  ,  qui  viennent  d'Orient ,  ou 
plutôt  de  la  partie  d'Ethiopie  qui  efi;  la  plus 
près  de  l'Arabie  -,  mais  les  Portugais  Tonc 
encore  donné  à  quelques  Refînes  que  l'on 
trouve  dans  le  Bréfil  &  dans  d'autres 
provinces  d'Amérique.  C'eflpourquoi  les 
Boutiques  ont  enfuite  diflingué  deux  for- 
tes de  Refînes  Animé -^  favoir  ,  celle  d'O- 
rient ou  d'Ethiopie,  éc  celle  d'Occident 
ou  d'Amérique. 

n Animé d Orient  ou  d'Ethiopie ,  Anii- 
*Wtf  &^NiMUM  êiQS  Portugais ,  que  l'on 
.a p^fiUr'îlj^l-à- propos  dans  les  Boutiques 
Gomme  Animé  ,  efl  une  Refîne  tranipa- 
Tente,  en  grands  morceaux  de  différente 
couleur, tantôt  blancs ,  tantôt  roufsâtres, 
tantôt  bruns  ,  &  femblables  en  quelque 
façon  à  la  Myrrhe  j  qui  répand  une  odeur 
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agréable  quand  on  la  brûle.  On  i'appor- 
coic  autrefois  de  l'Ethiopie  qui  eft  voifîne 
de  l'Arabie  ,  ielon  le  témoignasse  de 
Garzias ,  &  non  pas  du  Bréfil.  Il  eft  rare 
d'en  trouver  à  préfentdans  les  Boutiques: 
car  on  lui  fubftitue  celle  d'Occident, ou 
la  Ré(ine  que  l'on  appelle  CourbariL 

Quelques-uns  croient  que  la  Refîne 
Animé  d'Oiient  étoit  connue  des  an- 
ciens Grecs ,  &*que  c'eft  ce  que  Diofco- 
ride  &:  Galien  appellent  Myrrha  minea^ 
à  caufe  de  la  relFemblance  des  mots  : 
d'autres  prétendent  que  c'eft  le  Canca- 
mum ,  d'autres  le  Bdellhim,  Mais  on  n'a 
rien  de  certain  fur  cela  :  car  il  y  a  tant 
de  fortes  de  Réfines  qui  ne  différent  que 
par  l'odeur  &  le  goût,  &  dont  on  ne  peut 
décrire  éxacStement  les  différentes  qualL. 
tés  ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
une  fî  grande  confufion  parmi  ces  mar- 
chandifes  ,  furtout  depuis  qu'on  ne  nous 
apporte  plus  celles  qui  étoient  connues 
des  Grecs ,  &  qu'on  leur  en  fubftitue  de 
nouvelles  qu'ils  ne  connoifToient  pas  , 
&  que  l'on  vend  fouvent  fous  l'ancien 
nom. 

Nous  ne  (avons  pas  encore  quel  eft  ' 
l'arbre  qui  fournit  la  Réfine  Animé  orien^ 
taie.  Paul  Herman  croit  que  c'eft  la  mê- 
iïie  efpéce  que  celui  qui  donne  l'Anima 

Aij 


'4    "Des  Medicamens  ExÔTiqvEs  y 
occidentale, dont  nous  allons  rapportée 
la  dcfcription, 

V  Animé  Occidentale  y  la  Refine  de  Cour- 
baiil,  JoTic  ACicA  &  J^TVCiCA^Bra/ilienf. 
eft  une  Réfine  blanche  ,  qui  tire  un  peu 
fur  la  couleur  de  l'Encens ,  ou  d'un  blanc 
citrin  ;  tranfparente ,  plus  huileufe  que 
la  Réfine  Copal,  Se  qui  n'eft  pas  fi  blanche 
ni  fi  luifante  que  l'Orientale^  d'une  odeur 
très-fiiave  ôc  trcs-agréaBle  ,  qui  fe  con- 
fume  facilement  étant  mife  fur  les  char* 
bons.    On  nous  l'apporte  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  du  Bréfil  &  des  Ifles  d'Améri- 
que. Elle  découle  d'un  arbre  qui  s'appelle 
Arbor  siliquosa    ex  Virginia  ,  lobd 
fufco ,  fcabro ,  C.  B,  T,  404.  Arbor  sili* 
oyosA,  ex  qua  Gummi  Anime  elicitur, 
Ejufd.  ihîd,'j ET AiB A,  Pif,  I  2 1.  C^  Marcgr, 
101.  Arbor  Brasiliensis  siliquosa  & 
GUMMiFERA, Gummi  Anime  simili ;Lo^ 
BUS  EX  W1NGANDECAOW5  /.  5.  1.2.43^. 
CouRBARiL  BiFOLiA  5  florc  pyramidato , 
TUim.  n.  PL  Am.gen,  ^^,  Cet  arbre  doit 
être  mis  au  rang  des  plus  hauts  de  T  Amé- 
rique :  il  eft  des  plus  utile;  parceque  Ton 
bois  eft  excellent  pour  toute  forte  d'ou- 
vraces ,  ôc  qu'il  dure  lone-tems  :  il  eft 
dur  &c  lohde ,  prelque  rougeatre ,  couvert 
d'une écorce  épaiffe,  raboteufè, ridée, & 
j^c  couleur  de  Châtaigne  ,  tirant;  fur  It; 
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noir.  Ses  branches  s'étendent  de  touc 
côté  au  loin  Se  au  large  ;  elles  font  par- 
tagées en  plufieurf  rameaux ,  8c  garnies 
d'un  très-grand  nombre  de  feuilles,  fort 
fèmblables  à  celles  du  Laurier ,  mais  plus 
folides ,  plates  >  au  nombre  de  fix ,  atta- 
chées deux  à  deux  à  chaque  queue  ;  de 
^ortc  qu'elle  repréfente  fort  bien  la  mar- 
que d'un  pié  de  chèvre.  Elles  font  poin- 
tues à  leur  fommet ,  arrondies  à  leur  bafe, 
&  un  peu  courbées  du  côté  qu'elles  fe 
regardent  ;  elles  font  un  peu  acerbes  au 
coût  ,  d'un  verd  gai  ôc  un  peu  foncé  , 
luifantes,&  percées  d'une  infinité  de  pe- 
tits trous  comme  le  Millepertuis  ,  ou 
plutôt  tranfparentes ,  lorfqu'on  les  regar- 
de à  la  lumière.  Les  fleurs  font  au  fom- 
met des  petites  branches ,  en  papillon  , 
tirant  fur  le  pourpre ,  ramaffces  en  pyra- 
mide. Leur  piftile  fe  change  en  un  fruit 
ou  une  goufïe  longue  d'environ  un  pié, 
large  de  deux  pouces  ,  obtufe  aux  deux 
bouts ,  un  peu  applatie  fur  les  côtés ,  Se 
marquées  de  deux  côtes  rondes  fur  le 
dos.  Cette  goullè  ne  s'ouvre  point  d'elle- 
même  ,  comme  les  autres  qui  s'ouvrent 
en  deux  dans  leur  longueur.  Se  qui  laif- 
fcnt  tomber  leurs  graines  lorfqu'elles  font 
mûres.  Celle  dont  il  s'agit,  refte  entière , 
Se  n'a  qu'une  cavité  :  elle  eft  compofée 
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d'une  écorce  épaiire ,  dure  comme  celle 
de  la  Châtaigne,  &  de  la  même  couleur  j 
de  forte  qu'elle  parok  vernilTée  ,  quoi- 
qu'elle foit  un  peu  rabotcufe.  Sa  cavité 
intérieure  eft  toute  remplie  de  petites 
fibres  réunies  comme  par   paquets  ,  & 
parfemées  de    farine  jaunâtre  ,  féche  , 
douce  ,  &  a(Tez  agréable  au  goût  :  entre 
CCS  fibres  font  plongées   &  renfermées 
quatre  ou  cinq  graines  fort  femblables 
aux  oiïelets  des  Pignons  ,   mais  quatre 
fois  plus  grandes  5  car  elles  font  compo- 
fées  d'une  petite  peau  ,  comme  la  Châ- 
taigne, mince  ,  polie,  &  d'une  couleur 
brune  claire.  Cette  peau  eft  fi  bien  atta- 
chée à  la  chair,  qu'on  ne  peut  l'en  fépa- 
rer  que  difficilement  ,  à  moins  qu'on  ne 
fe  ferve  d'un  couteau. 

Cet  arbre  eft  aflez  commun  dans  toutes 
leslfles  d'Amérique  :  fes  fruits  font  murs 
&  tombent  aux  mois  de  May  &  de  Juin. 
Les  Nègres  les  recueillent  avec  emprelle- 
ment  ;  ils  aiment  fort  cette  légère  farine 
douce  que  ces  fruits  renferment.  Il  dé- 
coule de  cet  arbre  une  larme  ou  une  ré- 
fine tranfparente ,  tantôt  blanchâtre ,  tan- 
tôt jaunâtre  ,  fort  femblable  au  Succin 
par  fa  couleur  &  fa  dureté  :  les  Bréfiliens 
l'appellent  Jetaicica  ,  &  les  Portugais 
lui  donnent  le  nom  di  Animé.  Lorfqu'on 
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la  met  fur  les  charbons  ardens,  elle  donne 
un  parfum  crcs-fucive  j  mais  elle  Te  coniii- 
me  très-facilement. 

Dans  l'analyfe  chymiquc,  de  tbîj.  de 
Réfine  Animé,  diftillécs  dans  la  cornue, 
il  eft  forti  d'abord  §ij.  5ij.  gr.  xij.  de 
flegme  limpide,  un  peu  acide,  qui  avoîc 
la  douce  odeur  du  Genièvre  ^enfuite  acide, 
de  couleur  rouife  ,  enfin  brun  empyreu- 
matique  :  §xxvj.  51.  d'huile,  foit  limpide 
&  jaunâtre ,  toit  grolîîére  ,  butireufe  & 
r  ou  lie. 

La  made  qui  eft  reftcedans  la  cornue,' 
pefoit  §ij.  5ij{^.  laquelle  étant  calcinée 
pendant  huit  heures  au  feu  de  réverbère, 
s'eft  dilîipée  en  fumée  &  en  flamme ,  & 
ïi.  n'eft  refté  que  5).  gr.  xxv.  de  cendres 
brunes,  dont  on  a  retire  par  la  lixiviatioii 
A'ij.  gr.  de  fèl  falé. 

Dans  le  Brcfil,  non- feulement  les  Mé- 
decins ,  mais  encore  le  peuple  fè  fert  fa- 
milièrement de  cette  Reline,furtout  pour 
les  maux  de  tête  qui  viennent  de  froid. 
Sa  feule  fumigation  fert  pour  fortifier  , 
non-feulement  la  tête ,  mais  encore  toutes 
les  autres  parties  du  corps  qui  ont  été 
attaquées  du  froid.  Cette  Réfinediflou te 
dans  de  Thuile  ou  de  refprit-de-viii ,  eft 
utile  pour  les  nerfs  ,  foit  qu'on  les  en 
frote,  foit  qu'on  l'y  applique  en  forme  de 
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Cérat  ou  d'Emplâtre.  On  l'emploie  encore 
dans  la  goutte ,  la  paralyfie  ,  la  contrac- 
tion ,  les  luxations ,  les  contufions ,  &c, 

La  Réjïne  Copal ,  que  Ton  appelle  im- 
proprement GuMMi  CoPAL,  Off.cd  une 
Refine  folide,  tranfparente  ,  de  la  cou- 
leur de  l'eau ,  ou  qui  tire  tant  foit  peu 
jTur  le  citrin  -,  odorante ,  mais  moins  que 
l'Animé.  On  l'apporte  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Elle  étoit  inconnue  aux  Grecs 
&  aux  Arabes ,  ôc  elle  ne  nous  eft  connue 
que  depuis  la  découverte  du  nouveau 
monde. 

Il  y  a  plufieurs  arbres  qui  portent  ïst 
Réfine  Copal.  François  Hernandez  en 
compte  Se  en  décrit  huit  efpéces.  La 
principale  s'appelle  Copalli  Quahuitl, 
CoPALLiFERA  VKiM  A,  Hem  and,  4y.C'e(l 
un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  font 
femblabies  pour  la  figure  &  la  grandeur 
à  celles  de  Chêne ,  mais  plus  longues  ; 
le  fruit  eft  arrondi,  de  couleur  de  pour- 
pre. Il  découle  de  cet  arbre  une  liqueur 
tlanche,  tranfparente,  &:réfineufe  quel- 
quefois d'elle-même  -,  quelquefois  on  la 
tait  fortir  par  des  (carificatîons  :  elle 
forme  bientôt  de  petites  maffes  folides  , 
dures  Se  tranfparentes  ;  Ton  odeur  eft 
agréable  quand  on  la  brûle.  Les  Améri- 
cains avoient  coutume  de  brûler  ce  par- 
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fum  en  Thonneur  de  leurs  Dieux  ;&  ils 
firent  la  même  chofe  à  Tégard  de  ceux 
qui  s'emparèrent  les  premiers  de  TAmé- 
rique,  les  honorant  de  la  même  manière 
que  leurs  Dieux. 

Dans  ranalyfe  chymiqwe  ,  Ibij.  de 
Réfine  Copal  ont  donné  §iij.  jiv.  gr.  xxx. 
de  flegme  acide  roufsâtre ,  &  d'une  odeur 
cmpyreumatique  :  |xxj,  -z^iw.  d'huile  fub- 
lil;;  d'abord  &  limpide ,  enfuite  roufsâtre 
&  épailîe ,  &  enfin  butireu/e. 

Le  cafut  mormum  qui  eft  refté  dans 
la  cornue  5  pefiDit  |iv.  5J.gr.  xliij.  lequel 
étant  calciné  dans  un  creufet  au  feu  de  ré- 
verbère, a  laiiïéjv.  gr.  xxvj.  de  cendres, 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  vij.  gr. 
de  fel  falé. 

On  l'emploie  très-rarement  dans  la 
Médecine  :  on  la  dit  cependant  utile  dans 
les  maladies  froides  de  la  tête  ;  mais  ou 
s'en  ferc  fréquemment  pour  faire  des 
yernis. 
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Article     II. 

Du  Benjoin. 

LE  Benjoin ,  Benzoinum  ,  Belzoinum, 
Belzoe,  Belzoim,  Benjoinum,  Be- 

NIVIVUMjBeNIVI,  &  ASSA   DULCIS,   Ojf. 

eft  une  Réfine  féche ,  dure  ,  fragile  ,  in- 
flammable ,  formée  de  différentes  miet- 
tes ou  petits  morceaux  brillans ,  tantôt 
jaunes ,  tantôt  blanchâtres ,  réunis  enfem- 
ble  5  &  qui  font  une  maffe  d'un  goût  réfi- 
neux  &  gras ,  d'une  odeur  fuave  &  pé- 
nétrante ,  furtout  lorfqu  on  la  brûle  au 
feu. 

On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les 
Boutiques.  Le  premier  s'appelle  Amyg- 
DALoiDES  5  il  eft  pâle  5  ou  d*un  rouge-brun; 
il  contient  des  grains  blancs  comme  des 
Amandes. L'autre  eft  noirâtre  ;  il  n'a  point 
de  taches ,  ou  très-peu.  On  l'apporte  du 
Royaume  de  Siam  ,  &  des  Ifles  de  Java 
&  de  Sumatra,  On  regarde  comme  le 
meilleur  celui  qui  eft  tranfparent,  qui 
contient  des  Amandes  ,  qui  répand  une 
douce  odeur ,  &  qui  n'eft  pas  fouillé  par 
des  parties  hétérogènes. 

Garziasfait  voir  que  cette  Réfine  étoic 
inconnue  des  anciens  Grecs  5c  Arabes. 


s i:  c  T  I  0  N    I.  II 

Uaibre  qui  donne  le  Benjoin,  s'ap- 
pelle Belzoinum,  C.  B,  P,  503.  Arbor 
BtNzoïNi,  Grïm.  Efhem.  Germ,  dec.  11, 
an.  I.  [  Laurus  foliis  enervibus,  ob- 
versé  ovatis ,  utrinque  acucis ,  integris , 
annuis.  Lin,  H.CliJf,  i  ç4.]Ceftungrand 
arbre  fort  ample,  &  fore  beau, comme 
le  dit  Garzias  :  iès  feuilles  font  fembla- 
blc  à  celles  du  Citronnier  ou  du  Limon- 
nier,  plus  petites  cependant,  moins  lui- 
fantes  ,  &  blanchâtres  en  de{ïbus,  [  Ses 
fleurs  font  femblables  à  celles  du  Lau- 
rier -,  c'eftpourquoi  M.  Linnaeus  a  placé 
cet  arbre  parmi  les  Lauriers.  Elles  font 
au  nombre  de  cinq,  renfermées  dans  une 
envelope  commune,  qui  n'a  point  de  pé- 
dicule, compofée  de  quatre  feuilles ,  la^- 
quelle  reflemble  fort  à  celle  qui  entoure 
les  fleurs  du  Cornouillier.  Chacune  de 
ces  fleurs  a  un  pédicule  auiïi  long  que 
l'envelope  ,  &  un  calyce  propre ,  découpé 
en  fix  quartiers    jaunes   de  très-étroits , 
huit  ou  neuf  étamines  de  la  longueur  du 
calyce  ,  placées   autour  d'un  embryon 
x3voide  ,  lurmonté  d'un  ftyle  (impie.  Cet 
embryon  occupe  le  fond  du  calyce  ,  6c 
les  étamines  naiflent  de  fes  bords.  ]  Ses 
fruits ,  au  rapport  de  Ronfius  ,  font  des 
Noix  de  la  grofleur  des  Mufcades ,  arron- 
dies,  applaties,  compofées  d'une  écorcc 
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charnue  ,  moins  épaillè  que  celle  éits 
Noix  ordinaires  ;  raboteufes  en  dehors  Sc 
cendrées,  vertes  en  dedans;  &  d'une  co- 
que un  peu  applatie  ,  cendrée  ,  dont  la 
iubflance  eft  plus  mince  &  plus  tendre 
que  celle  de  la  Noifette.  Cette  coque 
renferme  une  amande  blanchâtre  ,  ou 
verdâcrc  intérieurement  ,  &  couverte 
d'une  peau  rougeâtre  &  ridée. 

Dans  le  livre  qui  a  pour  titre  Hortus 
^Amflcloàamenfis ,  on  trouve  la  defcription 
&  ï'eftampe  d'un  certain  arbre  qui  naît 
dans  la  Virginie  ,  fous  ce  nom  ;  Arbor 

ViRGINIANA,  ClTRIjCjVel  LlMONI^  FO- 
LIO 5  Benzoinum  fundens  5  qui  eft  le 
même  que  celui  dont  nous  parlons ,  & 
qui  n'en  diffère  que  par  le  lieu  où  il 
jiaît. 

Voici  ce  que  Grîmmius  rapporte  fur 
la  manière  dont  les  habitans  de  l'Ifle  de 
Sumatra  recueillent  la  Réfine  du  Benjoin. 
Quand  l'arbre  qui  porte  le  Benjoin ,  a 
cinq  ou  fix  ans ,  on  fait  des  incifions  en 
longueur ,  un  peu  obliquement  jufqu'aa 
bois  dans  la  partie  fupérieure,  à  la  cou- 
ronne du  tronc  ,  vers  l'origine  des  bran- 
ches. C'eft  de-là  que  coule  cette  excel- 
lente Réfine  ,  qui  eft  d'abord  blanche  , 
tenue,  glutineufe  &  tranfparente ,  &  qui 
ie  fige  èc  fc  durcit  peu-à-peu  à  l'air ,  ^ 
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devient  jaune  Se  rougeâtre.  Si  on  la  fé- 
pare  dans  le  tems  convenable  ,  elle  efl 
celle  ôc  brillante  :  mais  fi  elle  refte  trop 
Jong-tems  à  l'arbre ,  elle  devient  grot 
fiére,  un  peu  brune  -,  ôc  il  s'y  mêle  des 
ordures.  On  n'en  retire  pas  plus  de  trois 
livres  du  même  arbre.  Les  habitaHS  ne 
laiflent  pas  croître  ces  arbres  au-delà  de 
fix  ans  ;  mais  auiïitôt  qu'ils  ont  enlevé 
toute  la  Réfine  qui  y  étoit  attachée ,  ils 
les  coupent  ou  ils  les  arrachent  comme 
inutiles,  &  pour  faire  place  à  des  plantes 
plus  jeunes.  Car  les  jeunes  arbres  don- 
nent beaucoup  plus  de  Réfine  Se  bien  plus 
excellente,  que  celle  des  vieux  arbres. 

Le  Benjoin  donne  dans  Tanalyfe  chy. 
mique  beaucoup  d'huile  ^  foit  fiibtile  , 
limpide,  de  couleur  d'or,&  pénétrante; 
foit  épailTe,&  delà  coififtence  du  Beur- 
re ;  une  aflez  grande  portion  de  flegme 
acide  ,  peu  de  terre ,  Se  point  de  Tel  Ûxq, 
Le  Tel  acide  mêlé  avec  quelque  portion 
de  terre  Se  d'huile,  forme  un  fel  eflen- 
tiel ,  lequel  s'élève  du  marc  réfineux  par 
la  fublimation  en  fleurs  de  fel ,  ou  que 
l'on  retire  par  la  décoâ:ion  dans  Teau 
commune.  Ce  fel  fe  diflbut  da«s  Teau 
bouillante  comme  les  autres  fèls  eflèn- 
tiels  ;  Se  lorfque  l'eau  fe  refroidit  ,  il 
forme  un  amas  de  pointes  falineç  ^ui 
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tombent  au  fond  de  l'eau.  Une  livre  êiQ 
Benjoin  fournit  par  la  fublimation  une 
once  &  demie  ,  ou  même  deux  onces  de 
fleurs  falines  ,  6c  par  la  décodion  une 
once. 

Le  principal  ufage  du  Benjoin  efl:  pour 
les  parfums  &  les  fumigations.  Pris  inté- 
rieurement, il  excite  l'expedtoration,  ôc 
il  eft  d'un  grand  fecours  dans  l'afthme  , 
dans  l'engorgement  des  poumons,  Se  dans 
la  toux  invétérée.  On  en  recommende 
furtout  les  fleurs  pour  ces  maladies  : 
car  elles  excitent  les  fueurs.  On  mêle 
utilement  le  Benjoin  avec  les  Emplâtres 
pour  l'appliquer  extérieurement ,  pour 
fortifier  la  tête  ,  l'eftomac ,  &  pour  le 
relâchement  des  nerfs.  Oï\  en  emploie 
auiïi  la  teinture  5  pour  laver  &déterger 
les  tubercules,  6c  guérir  les  rougeurs  du 
vifage. 

On  prépare  dans  les   Boutiques ,  des 
fleurs ,  de  l'huile  ^  de  la  teinture  de  Ben- 
join.  Les  fleurs  fe  fubliment  ainfî  : 
JJj.  Benjoin  grofliérementconcalTé,  q.v; 
Mêlez -le  dans    une   marmite    de 
terre  verniflee, en  ajuftant  au  deiïus 
un  chapiteau  d'un  double  papier  , 
formé  en  manière  de  pyramide.  Met- 
tez fous  cette  marmite  peu-à-peu 
un  feu  doux  de  charbon  ou  deccu- 
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dres.  De  cette  manière  il  fe  fubli- 
mera  des  fleurs  très-belles,  blan- 
châtres &  brillantes  comme  de  la 
Soie,  qui  s'attacheront  au  papier. 
Toutes  les  heures  on  changera  de 
chapiteau  de  papier ,  &  on  en  met- 
tra un  autre.  On  ramallèra  les  fleurs 
avec  une  petite  plume,  êc  on  les 
gardera  dans  une  phiole  de  verre 
Dien  bouchée.  On  réitérera  la  fu- 
blimation  ,  &  on  continuera  Topé- 
ration,  jufqu'à  ce  que  ces  fleurs  foient 
ternies  d'une  grailfe  jaune. 

On  donne  ces  fleurs  depuis  iij.  gr, 
jufqu'à  9^.  pour  une  prife,  diirou- 
tes  dans  une  liqueur  convenable  , 
ou  fous  la  forme  de  bol,  dans  Taftih- 
me  ,  les  tubercules  &  Tulcére  des 
poumons. 

La  malle  réfineufè  Se  friable  qui 
refte,  fe  diftille  dans  la  cornue  avec 
deux  ou  trois  fois  (autant  de  fable  ^  dC 
elle  donne  une  huile  dorée,  limpide, 
mais  en  petite  quantité  ,  enfuite  une' 
huile  roufsâtre,  &  enfin  une  huile 
épaifle  8c  noire  :  lefquelles  fubftances 
huileufes  peuvent  être  diftillées  de 
nouveau  Se  rectifiées  avec  de  Teau.On 
donne  à  cette  huile  redbifiéc  une  vertu 
balfamique^vulnéraire  Se  fudorifique. 
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On  fait  la  teinture  par  le  moyen  de 
rEfpnt-cîe-vin.  Quelques  gouttes  de  cette 
teinture  jettces  dans  Teau  ,  la  rendent 
trouble  &  laireufe  ;  c'eftpourquoi  quel- 
ques-uns l'appellent  Laït  vïrginaL 
Ce.  Fleurs  de  Benjoin,  5c  fel  de  Suc- 

cin  s  ana  t^^. 

Safran  ,  9j. 

Gomme  Ammoniaque ,  9ij. 

Conferve  d'Enula  Campana,      51], 
M.  F.  un  Eleâ:uaire  :  partagez-le  en 

quatre   parties  ,  que    Ton  donnera 

dans  Tafthme  de  fix    heures  en  fix 

heures 
On  emploie  le  Benjoin  dans  la  Pou- 
dre céphalique  odorante  àe  Charas ^  les 
Trochifques  d'Alipta ,  ou  Mélange  mud 
que,  l'Onguent  ou  Pommade  des  Bouti- 
ques ,  l'Emplâtre  céphalique ,  l'Emplâtre 
rtomachique  du  même  Auteur  ^  &  dans 
la  Poudre  pour  embaumer  les  corps 
morts  5  du   même  Auteur* 

On  emploie  les  fleurs  de  Benjoin 
dans  les  Pilules  baifamiques  de  Richard 
Morton» 


QP 
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Article        III. 
Du  Camphre, 

LE  Camphre  s'appelle  Camphora  Se 
Caphura  ,  Off.  Caphur  ,  Arab, 
Xct^-tpa^  Grac.  récent,  &  A'ét.  On  nous 
apporte  deux  Réfines  fous  ce  nom.  L'une 
eft  grofîiére  :  c'efl:  le  Camphre  brut  ,  qui 
efl:  en  mafTes  friables,  compofécsdeplu- 
lieiirs  petits  grains  à  demi  tranfparens , 
roufsâtres  ou  grisâtres,  femblablesades 
grains  de  fel  j  d'une  odeur  pénétrante  ^ 
d'un  goût  acre,  &  remplies  d'ordures. 

L'autre  qui  efl:  le  Camphre  rafiné  , 
efl:  unefubfl;anceré(îneufe,  un  peugraflTe, 
èc  un  peu  flexible  fous  les  dents ,  blan- 
che, tranfparente ,  légère,  en  pains  ou 
en  mafles  orbiculaires  applaties ,  un  peu 
concaves,  luifàntes,  longues  de  cinq  ou 
fîx  doigts, &  épaifles  d'un  ou  deux  ;  d'un 
goût  acre,  un  peu  amer,  aromatique, 
qui  enflâme  toute  la  bouche,  qui  caufe 
cependant  un  certain  fentîment  de  froid  5 
de  l'odeur  pénétrante  du  Romarin,  mais 
plus  forte.  Le  Camphre  efl;  fi  volatil, 
qu'étant  expofé  à  l'air,  il  fe  diminue 
peu-à-peu,  &   fe  difîîpe.   Il  s'enflâme 
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auiïi  aifément,  &  ne  lailfe  aucune  terre 
ou  charbon  après  l'inflammation  : 

Ces  deux  eipéccs  de  Camphre  font  la 
même  chofe ,  6c  elles  ne  différent  entre 
elles  que  par  la  purification    qui  ie  fait 
par  la  fublimacion,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas.  On  rejette  la  première  eipéce  ; 
&  on  choifit  le  Camphre  qui  eft  blanc  , 
tranfparent  ,    &    lui  Tant.   0\\  l'apporte 
tout  brut  de  la  partie    occidentale   du 
Japon ,  &  des  Ifles  voifines,  en  Hollande, 
où  on  le  purifie,  &:  d'où  on  le  rran(porte 
dans  toute  l'Europe.  Les  Indiens  diftin- 
guent  deux  fortes  de  Camphre;  favoir, 
celui  du  Japon  ou  de  la  Chine,  qui  eft  très- 
ufité  parmi  les  peuples  orientaux  aufli- 
bien  que  parmi  nous;  &  le  Camphre  de 
Bornéo  ou  de  Sumatra ,  que  nous  n'avons 
pas  encore  vu  ,  &  qui  eft  très-rare  &: 
trcs-précieux  chez  les  Indiens  mêmes. 

L'arbre  dont  on  tire  le  Camphre  or- 
dinaire ou  du  Japon,  s'appelle  Cam- 
PHORA  OfHc.  C.B.P.  500.  ArborCam-; 
PHORiFERA  Japonica  ,  foliis  lauriuis, 
frudtu  parvo,  globofo  ,  calyçe  breviiïimo, 
Breyn,  1^.  Prod?-.  &  H.  AmfiA\  Lau- 
Rus  FOLiis  ovATis,  uttluque  acumina- 
tis ,  trinerviis  ,  nitidis  ,  petiolis  Iaxis , 
lÂn,  H,  Clijfl  154-  ]  Cet  arbre  qui  eft 
une  vraie  efpcce  de  Laurier ,  eft  fi  haut 
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êc  Cl  étendu,  lorfqu'il  eft  dans  fa  vigueur, 
qu  il  peut  le  difputer  aux  Tilleuls  5c  aux 
Chênes.  Son  tronc  eft  cylindrique,  droit, 
couvert  d'une  écorce  lille ,  unie  ôc  ver- 
dâtre  ,  lorfque  cet  arbre  eft  jeune  ;  iné- 
gale ,  raboteufe,  boftelée  ôc cendrée,  lorfl. 
qu'il  eft  vieux.  Son  bois  eft  blanc ,  Ôc  rou- 
geâtre  en  fcchant,  d'un  tiftli  peu  ferré  , 
compofé  de  fibres  grofliéres ,  panaché  en 
ondes  noirâtres  comme  le  bois  de  Noyer, 
êc  d'une  odeur  aromatique    très -agréa- 
ble. Ses  branches  font  chargées  de  feuil- 
les femblables  à  celles  du  Laurier,  lar- 
ges de  deux  travers  de  doigt,  longues  de 
quatre,  terminées  en  pointes  longues  & 
étroites  aux  deux  bouts,  un  peu  ondées 
&  crépues    à  leur   circonférence ,  d'un 
verd  foncé,  luiiantes  &  liftes  en  deftus, 
verdârres  ou  cendrées  en  deftous  :  elles 
font  feules  à  feules  difperfées  alternati- 
vement ôc  fans  ordre  ,  portées  chacune 
fur  une  queue  d'un  pouce  de  longueur  , 
légèrement  creufées  en  gouttière,  Ôc  qui 
donne  naiftance  à  une  côte  purpurine  , 
de  laquelle  fortent  des  nervures  qui  s'é- 
tendent obliquement  jufque  fur  les  bords 
de  la  feuille.  Ces  feuilles  étant  froiftees 
ont  une  odeur  forte  de  Camphre,  ainft 
que  tout  le  refte  de  l'arbre.  Des  ailfeiles 
«es  feuilles  s'élève  un   pédicule  long  de 
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deux  pouces ,  terminé  par  une  grape  dé 
plufîeurs  petites  fleurs  blanches  d'une 
feule  pièce  en  forme  de  tuyau ,  partagé  en 
cinq  Se  rarement  en  fix  parties  arrondies  j 
ayant  neuf  étamines  courtes ,  garnies  de 
fommets  >  &  un  piftile  tendre  qui  en  occu- 
pe le  centre.  Ces  fleurs  font  fuivies  de 
bayes  de  couleur  de  pourpre  foncé  quand 
elles  font  mures ,  luifantes ,  ligneufes ,  de 
la  grolîèar  d'un  Pois  ,  arrondies,  portées 
chacune  fur  un  calyce  très-court ,  oblong, 
tendre,  d'une  faveur  moyenne  entre  le 
Camphre  Sdt  Girofle^&d'une  odeur  beau- 
coup plus  pénétrante  que  celle  des  feuil- 
les. L'amande  renfermée  dans  ces  bayes 
eft  blanchâtre,de  la  groiîeur  d'un  grain  de 
Poivre,  couverte  d'une  peau  noire,  luifan- 
te  :  elle  eft  huileufe ,  &  fc  fépare  en  deux 
lobes.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  employé 
pour  plufîeurs  ouvrages ,  à  caufe  de  fou 
odeur. 

Le  Camphre  eft  difperfé  par  toutes  les 
parties  de  l'arbre.  On  ne  l'en  retire  pas 
par  l'incifion  comme  les  autres  Réfines, 
mais  par  une  méthode  particulière.  C'eft: 
l'ouvrage  des  payfans  (  dit  Kœmipfer  ) 
dans  la  Province  de  Satfuma  &  les  Ifles 
Gotho.  Ils  coupent  les  racines  &le  bois 
en  petits  morceaux  ;  ils  les  font  bouillir 
avec  de  l'eau  dans  une  vefTic  de  fer ,  fuK 
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-laquelle  ils  placent  un  grand  chapiteau 
d  argile,  pointu  ,  rempli  de  chaume;  ou,  i 

comme  le  rapporte  Paul  Herman  ,  ils 
placent  un  chapiteau  fait  de  chaume  ou 
de  natte:  la  Réfine  fe  fublime  comme 
de  la  fuie  blanche;  ils  la  détachent  en  fe- 
couant  le  chapiteau  ,  &  ils  en  font  des 
malles. 

Mais  comme  ce  Camphre ,  tel  que  les 
Hollandois  l'apportent  des  Indes ,  efl:  en- 
core groflîer  ,&  qu'il  eft  en  malTès  fria- 
bles éc  jaunâtres ,  falies  par  de  la  terre  ôc 
des  ordures ,  il  a  befoin  d'être  purifié,  ou, 
comme  l'on  dit ,  d'être  rafiné.  Voici  com- 
ment ils  font  cette  opération  5  que  Jean 
Frédéric  Gronove  décrit  dans  Ton  Traité 
fur  le  Camphre. 

Les  Hollandois  pilent  le  Camphre 
brut ,  tel  qu'on  l'apporte  des  Indes  ;  ils  le 
purifient, &: en  ôtent  lacraffe  &  les  ordu- 
res en  le  pafîant  par  un  crible.  Alors  ils  en 
mettent  une  livre  &  demie,  ou  deux  oa 
trois  livres  dans  un  matras  ou  vailTeaude 
verre,  qui  n'efl:  pas  fort  haut,  &  dont 
le  fond  eft  plat  &  le  col  étroit  :  ils  ne  le 
remplifTentpas  entièrement-,  ils  le  placent 
enfuitefur  le  fable,  fans  l'enfoncer. 

Le  vaiiïeau  qui  contient  le  fable,  n'a 
pas  le  fond  égal  5  mais  il  fe  termine  pcu- 
à-peuen  cône.  Ils  font  au  délions  un  feu 
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violent ,  qu'ils  continuent  jufqu'a  ce  qiiô 
le  Camphre  bouille  comme  de  l'eau, 
Lorrquil  fe  fond,  ils  mettent  fur  cema- 
tras  plufieurs  morceaux  d'étoffe  coufiis 
cnfemble  ,  percés  au  milieu  pour  laifler 
paiîer  le  col  du  matras ,  fur  lequel  ik 
mettent  enfuite  un  cône  *  de  fer  blanc  u» 
peu  plus  long  que  le  col  du  matras. 

Lorfquele  Camphre  eft  ent'érement  fon- 
du &  qu'il  bout  fortementjils  diminuent  le 
feu ,  foit  en  retirant  les  charbons  ardens, 
foit  en  les  couvrant  de  cendres  ;  de  forte 
qu'il   refte  une   chaleur  modérée.    Une 
demi-heure  après  que  l'ébullition  acelTé, 
ils  ôtent  l'étoffe  &  le  cône ,  &  ils  laiil 
fent  feulement  un  papier  gris  qui  répond 
au  diamètre  du  matras ,  &  qui  eft  percé  au 
milieu;  de  peur  qu'il  ne  foit  refroidi  trop 
fubitemenrpar  l'air  extérieur,  &  qu'il  ne 
ie  brifè  :  ils  couvrent  le  col  du  matras  avec 
nn cône  de  papier,  &  ils  gardent ainfi  le 
Camphre  fondu,  en  confervant  pendant 
«juelques  heures  un  degré  de  feu  modéré. 
Le  Camphre  eft  délivré  par  cette  di- 
geftion  ,  de  quelques  particules  huileufès 
&  tropfubciles  ;  de  forte  qu'ion  en  peut 
faire oes  mafles  plus  dénies  &  plus  féchcs. 

j^près  l'avoir  lailfé  en  digeftion  pen- 

"  On  lit  dans  le  texte  Ccnum  ex  Blito.  BUth  eft 
un  mot  Hollandois,qui  fignifie  une  matiéxc  fcra- 
blable  à  notre  Fet  blanc. 
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Jant  quelques  heures, ils  recommencent 
à  faire  un  feu  violent ,  qu'ils  continuent 
jufqu*;!  ce  que  le  Camphre  s'élève  à  la 
partie  fupérieure  du  matras  ;  alors  ils 
apportent  une  très-grande  précaution, 
pour  empêcher  que  le  col  du  matras  ne 
le  rempliiïè  &  ne  fe  rompe  :  c'eftpourquoi 
ilsintroduifent  continuellement  une  ba- 
î^uette  de  bois  ou  de  fer ,  pour  conferver 
le  col  ouvert. 

Lorfquetout  le  Camphre  s'eft  fublimé, 
ils  retirent  tout  le  feu ,  &  lailTent  refroi- 
dir les  vaiireaux  -,  &  s'il  y  a  quelque  crafle, 
on  la  voit  qui  eft  reftée  au  fond  du  ma- 
tras: on  le  calTe  après  qu'il  eft  refroidi  , 
pour  en  ôter  le  Camphre  purifié  ,  qui  a 
la  figure  de  mafTes  ou  de  pains  orbiculai- 
res,  de  la  figure  du  matras;  &  s'il  refte 
quelque  ordure  à  la  fuperficie  de  ces 
pains,  ils  Tôtent  avec  un  couteau,  eu 
coupant  Se  non  en  raclant  ,  afin  qu'ils 
foient  blancs  &  tranfparens. 

Il  y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  une 
autre  forte  de  Camphre  que  les  Orien- 
taux eftiment  beaucoup ,  qui  s'appelle 
Camphre  de  Bornéo  ou  de  Sumatra, 

Il  ne  diffère  pas  réellement  du  précè- 
dent, mais  feulement  par  la  figure  :  il 
eft  en  petites  lames  très-minces,  ou  en 
miettes  très-petites ,  tel  qu'on  le  tire  du 
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bois  de  Tarbre  du  Camphre,  fans  aucune 
préparation. 

Ûarbre  qui  le  porte ,  s'appelle  Arbor. 
LiONo  DICTA  5  Sladi  ;  Arbor  Camphori- 
PERA  SuMATRANA,   foliis  GaryophylU 
aromatici,  longiùs  mucronatis,    rrudtu 
majori  oblongo ,  calyce  amplifïimo  Tu- 
lipe  figuram    quodammodo   reprasfen- 
tante,  Breyn.  2  ^.  Prodr,  Il  convient  beau- 
coup avec  le  précèdent  par  fa  figure  ex- 
térieure ;  cependant  il  eft  plus  petit  ôc 
plus  grefle.  Son  tronc^eft  gros  d  environ 
fept  travers  de  doigt  ;  il  eft  fongueux ,  & 
rempli  d'une  moclfe  qui    n  eft  pas    fort 
difFérente  de  celle  du  Sureau  j  il  a  plui 
fieurs  nœuds  comme  le  Rofèau.  Mais  fè« 
fruits  font  entièrement  différens  de  ceux 
du  précédent  :  ils  font  de  lagroflèur  d'une 
petite  Aveline ,  oblongs ,  arrondis  ,  cou- 
verts d'une  peau  mince  j  mais  ils  en  ont 
encore  une  autre  comme  les  Avelines,  qui 
eft  très-belle  Ôc  panachée  de  différentes 
couleurs,  comme  de  rouge, de  pourpre, 
de  jaune,  ôc  de  verd.  Cette  peau  couvre 
tout  le  fruit  :  elle  s'ouvre  en  haut  com- 
me une  Tulipe.  Ces  fruits  confits  font  fort 
agréables,&:  ils  ont  le  goût  6>c  l'odeur  fub- 
tile  du  Camphre.  Cet  arbre  croît  eu  abon- 
dance dans  les  Ifles  de  Bornéo  Ôc  de  Su- 
matra ,  ÔC  furtout  dans  la  forêt  qui  eft 
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près  de  Baros,  dans  la  partie  occidentale 
de  Sumatra. 

On  trouve  le  Camphre  fur  cet  arbre, 
fous  la  forme  de  trcs-petites  larmes  , 
mais  en  fort  petite  quantité^puifque  deux 
ou  trois  arbres  coupés  en  tournilfent  à 
peine  deux  ou  trois  onces  :c'eftpourquoi 
il  eft  fort  cher;  Se  une  livre  coûte  autant 
dansle  Japon, que  cent  livres  de  Cam- 
phre du  Japon. 

Quand  on  fait  que  cette  efpéce  d'ar- 
bre eft  remplied||/i;amphre,onle  coupe 
en  morceau,  on  le  fend  &on  Texpofeau 
foleil  pour  le  faire  fécher.  Lorfqu'il  eft 
fecjonle  réduit  en  de  petites  particules; 
êc  onenôte  les  petits  morceaux  de  Cam- 
phre, que  Ion  nettoie  en  le  pallant  par 
.  un  crible.  Il  diffère  de  celui  du  Japon , 
en  ce  qu'il  ne  fe  difïïpe  pas,  &  ne  fe  con- 
fume  pas  de  lui-même  ;  puifque,  félon  le 
rapport  de  Guillaume  Ten  Rhyne,  cent 
livres  de  ce  Camphre  expofées  à  1  air 
pendant  fix  ans ,  diminuent  à  peine  du 
poids  de  fix  livres ,  &  qu'au  contraire  cent 
livres  de  Camphre  du  Japon   expofées 
à  lair  pendant  le  même  tems,  fe  dlCTu 
peut  totalement.    Mais  on   ne  fait  pas 
fi  ce  Camphre  efl:  meilleur  que  celui  da 
Japon  pour  l'ufage  delà  Médecine:  ÔC 
Tom.  IV.  B 
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Ten  Rhyne  dit  dans  Breyn ,  qu'il  n  a  pd 
en  faire  Tépreuve. 

Si  on  brûie  à  Tair  libre  le  Camphre 
purifié,  il  ne  laifTè  ni  cendres  ni  terre  ; 
mais  il  (è  diilîpe  tout  en  flamme:  il  n'en 
refte  qu'une  petite  portion  qui  fe  change 
en  Une  fuie  noire.  Il  ne  donne  aucune 
marque  d'acidité, en  quoi  il  diffère  du 
Benjoin  &  de  plufieurs  autres  Refînes. 
Mais  fi  on  le  diflille  dans  des  vaillèaux 
fermés,  il  ne  fe  refont  pas  en  fès  princi- 
pes -,  il  fait  corn. me  le  Soufre ,  il  fe  change 
en  fleurs,  6<:fe  fublime.  Ilfediflbut  dans 
rEfprit-de*vin  6c  dans  les  liqueurs  hui* 
kufes ,  comme  les  autres  Réfines.  Si  on 
verfe  beaucoup  d'eau  fur  le  Camphre 
dilïbut  par  l'Efprit-de-vin ,  il  recouvre 
ià  première  forme ,  &  il  fe  fige  à  la  fu- 
perfidie  de  l'eau  comme  de  la  neige. 

li  fe  dilïbut  aufli ,  ou  plutôt  if  fè  fond 
4ans  TEfprit  de  Nirre  &  l'Eau  Régale; 
en  quoi  il  diflPcre  des  autres  Réfines ,  qui 
iè  durciflènt  dans  les  liqueurs  acides. 

L'huile  de  Vitriol  trés-forte  le  diflbut 
aufli ,  mais  il  ne  fe  change  pas  en  huile  : 
ïl  fè  fond  dans  TEfprit  tie  fel ,  &  il  fe 
«harvge  en  partie  en  une  huile  vifqueufc 
le  blanche ,  &:  en  partie  il  fe  fublime.  Il 
îféfifte  emicremem  à  la  force  du  Sel  dg 
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Tartre  &c  de  rEfprit  de  fei  Ammoniac. 

On  peut  conclure  de  là  que  c'eft  une 
Réfine  particulière,  ^tellement  compo- 
fée  de  particules  huileufes  &  acides  fï 
fines ,  cjue  les  (els  acides  ne  fe  manifeC. 
cent  que  par  la  feule  déflagration. 

Ni  Dioicoride ,  ni  Galien ,  ni  aucun 
<les  anciens  n'ont  fait  mention  du  Gam- 
phreavant  Aetius  :  mais  ks  Arabes  lont 
connu  &  employé. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  en- 
tre eux  de  la  qualité  du  Camphre  :  les 
uns  difent qu'il  eft chaud;  d'autres difent 
qu'il  eft  froid. 

Plufieurs  aflurent  qu'il  eft  froid , 
parcequ'il  éteint  &  détruit  quelquefois 
les  feux  de  Tamour  ,  quil  guérit 
les  ophtalmies  ,  les  inflammations  ,  & 
même  la  brûlure;  Se  qu'étant  mis  fur 
les  parties  enflammées  ,  il  y  caule  un 
fentiment  de  froid.  Les  autres  au  con- 
traire Soutiennent  qu'il  eft  chaud  ;&  les 
preuves  qu'ils  en  apportent,c'eft  fa  grande 
înflammabilité,  (on  odeur  aromatique 
très- pénétrante,  fon  goût  très-acre  ,  la 
fubtilité  &  la  volatilité  <le  fes  parties.  Ce 
dernier  fentiment  eft  le  plus  probable. 

Le  Proverbe  qui  dit  que  l'odeur  du 
Camphre  rend  les  hommes  impuilTiins, 
(  ce  qu'on  exprime  ainfi  :  Camphora  ver^ 

Bij 
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nares  caftrat  odore  mares,  )  n'en  eft  pas 
plus  vrai  pour  être  très -commun:  car 
on  a  obfervé  que  beaucoup  de  gens  qui 
travaillent  le  Camphre  pendant  prefque 
toute  leur  vie  dans  le  Japon,  pour  ga- 
gner de  quoi  vivre  ,  &  que  ceux  qui  le 
purifient  en  Hollande  depuis  plufieurs 
années ,  n'en  font  pas  moins  propres  au 
mariage ,  &  qu'au  contraire  ils  ont  beau- 
coup d'enfans. 

Il  eft  vrai ,  &  on  ne  peut  le  nier  , 
qu'il  y  a  eu  quelques  perionnes  dont  la 
force  de  la  nature  a  été  afFoiblie  &  dé- 
truite par  un  trop  long  ufage  du  Cam- 
phre: mais  il  y  en  a  aufli  qui  s'étant 
fervi  de  cette  Réfine  contre  les  feux  de 
la  concupifcence ,  fe  font  plaints  qu'ils 
en  étoient  encore  plus  tourmentés  qu'au- 
paravant, 

C'eftpourquoi ,  quoique  le  Camphre 
ait  la  vertu  de  rafraîchir  dans  beaucoup 
iîe  maladies ,  comme  dans  les  inflamma- 
tions des  yeux ,  l'éréfypele  ,  le  redouble- 
ment de  Ici  fièvre  5  cependant  il  n'opère 
pas  cet  eflPet  par  lui-même ,  mais  feu- 
lement par  accident  ,  en  adoucillant  l'a- 
crimonie  des  humeurs  acres  de  corrofi- 
vcs ,  en  empêchant  la  ftagnation  ,  & 
réfolvant  la  coagulation  ,  &  en  chaflant 
par  les  pores  de  la  peau ,   ou  par  les 
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voies  ordinaires ,  les  particules  qui  ont  été 
diiroutes  ;  de  forte  qu'ayant  ôté  la  caufe 
de  l'inflammation,  la  chaleur  &  la  dou- 
leur de  la  partie  difparoillènt.  C'efi:  ce 
que  nous  éprouvons  tous  les  jours  de 
i'Efprit^de-vin  ,  &  des  autres  remèdes 
que  l'on  appelle  chauds  par  eux-mêmes. 

On  emploie  le  Camphre  intérieure- 
ment &  extérieurement.  Pris  intérieure- 
ment ,  il  eft  anodin  &  diaphorétique  ; 
il  réfifte  aux  poifons ,  &  à  la  malignité 
des  humeurs  :  c'eftpourquoi  l'on  en  faîc 
un  fréquent  ufage  dans  la  pefte ,  les  fiè- 
vres putrides  ,  &  les  maladies  qui  ont 
un  caradére  de  malignité.  Il  excite  les 
régies  &  les  urines  ,  il  guérit  la  fufFoca- 
tion  utérine  ;  &  alors  on  le  fait  prendre 
en  fubftance  ,  ou  l'on  fait  boire  une 
eau  hyftérique  dans  laquelle  on  Ta  éteint 
après  l'avoir  allumé  -,  ou  même  on  le 
dilîout  par  le  moyen  de  quelquhuile, 
&  on  le  mêle  dans  des  décodions  pour 
faire  des  lavemens.  Il  remédie  aux  ulcè- 
res de  la  matrice ,  des  reins  ,  &  de  la 
vefîîe.  On  le  recommende  auffi  dans  la 
gonorrhée  &  les  fleurs  blanches.  La  dofc 
eft  depuis  iij.  gr.  jufqu  à  9j.  fous  la  forme 
de  bol  ,  ou  diflbut  avec  f.  q.  d'huile 
d'Amandes  douces. 

Enfin  Jean  Groenvelt ,  Doéleur  ea 
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Médecine  de  Londres  ,  dans  Ton  Tnété 
de  la  fureté  de  l^ufage  interne  des  Cantha-- 
rides ,  vante  le  Camphre  comme  un  trcs- 
puiiîant  correctif  des  Cantharides.  Il 
adure  qu'il  appaife  d'une  manière  fur- 
prenante  les  ardeurs  d'urines  qui  vien- 
nent de  Tufage  interne  que  Ton  a  fait  àts 
Cantharides.  Nous  en  parlerons  plus  au 
long  en  traitant  des  Cantharides. 

On  emploie  extérieurement  le  Cam- 
phre diflout  le  plus  fouvent  dansdeTEf- 
prit-de-vin  ,  foit  pour  la  paralyfie  ,  les 
douleurs  du  rhumaftime  &  de  la  goutte; 
foit  pour  appaifer  les  inflammations ,  les 
éréfypeles  ;  pour  réfbudre  les  tumeurs  , 
empêcher  la  pourriture ,  prévenir  la  gan- 
grenne ,  8c  même  pour  les  brûlures.  On 
Te  mêle  aufïi  quelquefois  dans  les  fron- 
taux 5  les  fomentations ,  les  collyres ,  le» 
onguens  &  les  cérats. 

On  attribue  auiîi  au  Camphre>ài#li- 
que  extérieurement  ia  vertu  tebnruge  : 
c'eftpourquoi  dans  les  fièvres  intermit* 
tentes  on  en  met  ^j.  dans  un  nouet  que 
Ton  fufpend  près  de  Teftomac. 

Il  faut  obferver  que  le  trop  grand  ufage 
du  Camphre  appcfantit  la  rete ,  caufe  des 
veilles  5  difpoie  le  lang  à  l'inflammation. 
C'eftpourquoi  il  ne  faut  l'employer  qu'a^ 
Ycc  précaution  &  avec  modération. 
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Çt.  Racines  de  Pécafice^  deBiftorteeii 

poudre  j«S^  Camphre,  ^i^^SJ- 

Corne  de    Cerf,    philofophique- 

ment  pp.  51*]. 

M.  F.  un  poudre  ,  dont  la  dole  eft 

2;).  dans  la  pefte  èc  les  fièvres  ma- 
lignes. 
Çt.  Camphre,  gr.  xv. 

Huile  de  Canelle ,  goût.  iij. 

Laudanum  ,  gr.  j. 

.  Conferve  de  fleurs  de  Romarin ,  f.  q. 

M.    F.  un  bol  pour  exciter  la  fueur^ 

Çt.  Camphre,  gr.  xîj. 

Conferve  de  fleurs  de  Souci ,      f  q. 
M.  F.  un  bol  pour  la  fuppreflion  des 

régies. 
Ci. Camphre ,  Caftoreum ,  Alla  fetida , 

ana  gr.  v. 

Myrrhe,  Aloës  en  poudre ,  ana  gr.  x. 

Huile  de  Succin ,  goût.  ii/. 

Conferve  de  Rue  ,  X  q. 

M.  F.  un  bol. 
Çj.  Camphre  :^îj. 

Térébenthine  de  Venife ,  ^ij* 

Sang-dragon ,  ^lij. 

M.  éxadement.    F.  des  Pilules ,  donc 

la  dofe  eu  5I?.  dans  la  goaorrhçe. 
9^.  Eau  de  Fenouil  ,  ii/. 

Efprit-de-Vin  camphré ,  ^ft. 

M.  F.  un  collyre  pour  Tophtalmie, 

B  iv 


'^1    Di:s  M£DTCAM£NS  £XOTI(lV£S  9 

le  glaucome,  &  la  cataradle  qui  com- 
mence. 
,Çt.  Teinture  de  Myrrhe  &  d'Alocs , 

Erprit-de-Vin  camphré ,  §j. 

Ce  mélange  eft  excellî^nt  pour  déter- 

ger  les  ulcères 6<:  les  plaies  putrides, 

fétides  5  &  qui  tirent  vers  le  fphacéle. 

Çi!.  Sucre  de  Sauirne,  ^{^. 

Camphre ,  3(^. 

Huile  de  Lin,&  Huile  d'CEufs,  ana  |j. 

M.  F.  un  liniment  pour  la  brûlure. 

Ci.  Huile  de  Lombrics  ,  §iij. 

Efprit-de-Vin  camphré,  5j. 

Huile  de  Térébenthine,  56, 

Efprit  de  Sel  Ammoniac,  5J, 

M.  F.  un  liniment  pour  la  paralyfie, 

Ôc  les  douleurs  de  rhumatifme. 
I/Efprit-de-vin  camphré  fe  fait  en 
diflblvant  |j{^.  deCampnre  dansibj.  d'El^ 
prit-de-vin ,  dans  un  grand  vafe  de  verre 
fermé  ,  expofé  au  foleil ,  ou  fur  le  fable 
tiède.  On  fait  de  la  même  manière  l'Eau- 
de-Vie  camphrée. 

On  prépare  ainfi  THuile  de  Camphre 
dans  les  Boutiques  : 
Çd,  Camphre  groflîérement  concaiïé, 

Efprit  de  Nitre  ;  jvj. 

Digérez  cnfemble  dans  un  vailTeau 


'de  verre  bien  fermé ,  au  baîn  Marie ,' 
€11  agitant  de  tems  en  tems,jufqu'à 
t:e  que  le  Camphre  foit  entièrement 
diiïout.  Alors  feparez  l'huile  qui  nage 
fur  Tefprit ,  ôc  qui  pefe  §iv^  On  re- 
commende  cette  huile  pour  empê- 
cher la  carie  des  os  ,  ôc  pour  procu- 
rer l'exfoliation  des  tendons. 
On  emploie  le  Camphre  dans  laCon- 
fedion  d'Hyacinthe ,  de  Joubert  s  les  Tro- 
chifques  de  Camphre  ,  les  Trochifques 
blancs ,  de  Rafes  ;  les  Trochifques  de  Ro- 
fès ,  les  Pilules  hyftériques ,  de  Charaf  ; 
la  Poudre  de  Sperniole,  de  CroUius  ;  le  mé- 
lange de  Tribus  ,  ou  le  Diaphorétique 
dans  les  maladies  aigucs ,  de  Paracelfe  >• 
rOnguent  de  Cérufe ,  le  Defficatif  rouge , 
le  Cérat  Santalin ,  l'Emplâtre  ftyptique, 
l'Emplâtre  pour  les  ganglions,  de  Cha^ 
ras  ;  bc  le  Diabotanum  ,  de  M,  BlondeL 

Outre  cette  efpéce  de  Camphre  ,  on 
lire  d'autres  fubftances  qui  lui  font  ana- 
logues ,  de  différentes  plantes  des  Indes 
Orientales  j  dont  la  principale  fe  fait 
dans  rifle  de  Ceylan.  Ow  la  retire  de 
Técorce  de  la  racine  du  Canellier  ;  la- 
quelle étant  réparée  de  la  matière  ligneu- 
fe ,  fe  met  dans  une  vefiie  garnie  de  fou 
chapiteau ,  &  que  Ton  diftille  avec  beau- 
coup d'eau,  De  cette  manière  on  retire 
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âc  l'eau  ,  de  l'huite  &  du  Camphre  qiÉ 
nage  fur  l'huile,  que  l'on  en  iëparc  aifé- 
ment  en  preiîant  avec  les  mains.  Ce  Cam- 
phre du  Canellier  furpade  de  beaucoup 
Pautre  par  la  fuavité  de  fon  odeur,  & 
on  le  croie  fupérieur  pour  Tes  vertus  ; 
mais  on  en  apporte  très-peu,  0\\  retire 
de  la  même  manière  une  huile  &  du  Cam- 
phre de  toutes  les  autres  efpéces  de  Ca- 
nellier ,  à^î.  racines  de  Zédoaire  de  Cey- 
lan  qui fent  le  Camphre,  de  la  Menthe  de 
Ceyian,  du  Jonc  odorant  d'Arabie  &  de 
Perfe  ,  &  cTautres  plantes  5  mais  on  n'en 
fait  aucun  uiàge. 

_u_  •       ^ 1 

De  la  Caragne, 

LA  Caragnc  ,  Caranna  ,.  Of.  t(\:  uiVe 
fubftance  rcfîneufe,  concrète ,  tenace,. 
du(Ctile  comme  la  Poix  ,  lorfqu'elle  eft  ré- 
cente 5  mais  dure  &c  friable  ,^quand  elle 
eft  vieille  ;  d'un  gris  noirâtre  en  dehors  , 
brune  intérieurement  ;d*un  goût  réfineux, 
uii  peu  amer  ,  oui  approche  un  peu  de 
celui  de  la  Myrrhe  ;  d'une  odeur  péné- 
trante, lorfqu'on  la  brûle.  On  l'apporte 
de  rAmétique,  3c  furtout  de  la  nouvelle 
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ïfpngnc  j  en  maffes  qui  font  énvclopées 
dans  des  feuilles  de  Jonc.  On  doit  cnoi- 
^r  celle  qui  cft  récente ,  d'une  odeur  pc* 
nétrante, naturelle 5  Se  qui  neftpas  fàlie 
tîar  des  ordures,  ou  faliîfiée  par  d'autres 
■Refînes.  Monard  fait  nientîon  d'une  cer- 
taine erpéce  de  Caràgne  tranfparènte 
comme  le  Cryftal  ,  &  d  une  odeur  trcs- 
pénérrance-,  que  l'on  ne  trouve  pas  pré* 
lentement  dans  les  Boutiques. 

L'arbre  d'où  découle  cette  Réfine,  s'ap- 
pelle Caranna  Monard,  C.  B.  K  505, 
Tlahueliloca  QyAHuiTLjC'eft-à-dire, 
ïirbre  de  la  Foire,  appelle  Caragne,  Ar- 

BOR    INSANIiC,   CaRAGNA    NUNCUPATA  , 

Hernand,  j  6.  C'eft  un  grand  arbre  ,  die 
Hernandez  ,  dont  les  tiges  font  fauves  , 
lilles,  brillantes,  odorantes  :  fes  feuilles 
font  rondes ,  femblablts  à  celles  de  TOli- 
vicr  ,  difpofées  en  forme  de  croix.  Il  ne 
dit  rien  des  fleurs  ,  ni  des  fruits.  Paul 
Herman  dit  que  fes  fr\iîts  (ont  fembla- 
bles  à  des  petites  Pommes. 

Cette  Réfine  étant  diftillée,  donne  une 
huile  efientielle,  fubtilc,  acre,  rouge &: 
fort  odorante  ;  c'eft  de  cette  huile  que  dé- 
pend fa  vertu  de  réfoudre  les  tumeurs , 
d'appaifer  les  douleurs,  &  de  fortifier  les 
nerfs.  On  ne  l'emploie  qu'extérieure- 
ment ,  dans  la  goutte  ,  la  douleur  de  la 
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fciatique ,  les  fluxions  &  les  douleurs  àts 
dents/ous  la  forme  d'Em  plâtres  ;  ou  feule^ 
ou  mêlée  avec  de  la  Térébenthine  de  Chio, 
rhuile  de  Mufcade ,  ou  amollie  par  queL 
qu  autre  huile.  On  l'applique  fiir  les 
temples  dans  le  mal  de  dent ,  fur  la  fu- 
ture coronale  dans  le  mal  de  tête  ,  fur 
Tcftomac  pour  la  foiblefTè  de  ce  vîfcére. 
On  la  brûle  aulîi  poiu:  corriger  la  mali- 
gnité de  Tair. 

5i.  Caragne,  Jj, 

Cire  jaune,  t^. 

Huile  de  Bouillon  blanc,.  f!qw 

M.  F.  un  Emplâtre  contre  la  goutte,. 


Article    V» 
De    la    Réjlne  Elémi, 

ON  trouve  deux  fortes  d'Elémi  oa 
d'Èlemmi  dans  les  Boutiques  :  Tuii 
vrai  -  qui  eft  celai  d'Ethiopie  ;  &  Tautre 
bâtard,  qui  vient  d'Amérique.  Le  nom  de 
Gomme  qu'on  leur  donne,  ne  leur  con- 
vient pas^puifque  ce  font  de  vraies  Ré- 
sines qui  s'enflâment  aifément  ,  &  qui  le 
dilTolvent  dans  l'huile. 

Le  vrai  Elémi  ^ou  celui  d'Ethiopie,  eil 
une  Rcfine  jaunâtre ,  ou  d'un  blanc  qui 
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tire  tant  fbic  peu  fur  le  verd ,  fblidc  ex- 
térieurement ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entié 
rement  fec  ;  mol  Se  gluant  intérieurement, 
formé  en  morceaux  cylindriques  ,  qui 
brûle  lorfqu'il  eft  mis  fur  le  feu-,  d'une 
odeur  forte  qui  n'efl:  pas  défâgréable ,  & 
qui  approche  de  celle  du  Fenouil.  Ces 
morceaux  cylindriques  font  ordinaire- 
ment envelopés  de  grandes  feuilles  de 
Rofeaux  ou  de  Palmier.  On  en  trouve 
aujourd'hui  rarement  dans  les  Boutiques, 

Nous  n'avons  rien  de  certain  fur  l'arbre 
dont  cette  Réfine  découle  :  peut-être  que 
le  tems  éclaircira  (on  origine. 

Plufieurs  prétendent  que  la  Réfine 
Elémi  eft  une  larme  de  l'Olivier  d'Egyp- 
te ,  &c  que  c'eft  d'elle  dont  Théophrafle 
&  Diofcoride  ont  fait  mention ,  de  dont 
Pline  dit  qu'on  fait  un  remède  que  les 
Grecs  appellent  Enhamon  ,  dont  l'efïet 
eft  fingulier  pour  réunir  les  plaies.  Mais 
ce  qui  rend  cette  conjedure  encore  plus 
vrai-femblable  ,  c'eft  ce  que  dit  C.  Bau- 
hin  des  Oliviers  francs ,  3c  des  fauva- 
gcs,  qui  donnent  une  Larme  qui  eft  prefl 
que  femblable  à  l'Elémi  -,  &  c*eft  ce 
qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  d'An- 
dré Baccius ,  dont  je  rapporterai  les  pa- 
roles tirées  du  I.  v.  des  Vins  de  la  Fouille, 
La  grandeur  ^  rancienneté  4e§  Oliviers 


■jS    Des  MÈDICJMEi^f  EXÔTÎ<lÛÈ^y 

de  la  Fouille  ,  dit-il  ,  efl:  fûrprenante  i 
ils  font  au(ïî  grands  que  les  Chênes  ,  ce 
qui  prouve  leur  fécondité  ;  ce  que  je  ne 
vois  pas  dans  les  Oliviers  de  Tivoli ,  nî 
dans  ceux  des  Sabins*    Je  crois  que  les 
chaleurs  coftcinuelles  de  la  Fouille  font 
caufe  qu*il  découle  des  Oliviers  de   ce 
pays  une  gomme  excellente,  qUe  les  Chi- 
rurgiens appellent  Gomme  Eléfnt,  C'eft 
une  matière  grafTe^^  d\ine  odeur  péné- 
trante comme  la  Mvrrhe  ;  de  forte  que 
je  crois  qu'on  doit  Teftimer ,  non-feule- 
ment parcequ'on  l'emploie  dans  les  Oa- 
guens ,  &  qu'étant  appliquée  (împlement 
comme  un  Cérat  ,elle  difiipe  les  tumeurs, 
elle  mondifie  les  ulcères  fordides  ,  elle 
fait  naître  les  chairs ,  &r  procure  la  cica- 
trice ;  mais  encore  parcequ'étant  jettée 
iur  les  charbons ,  elle  répand  une  odeur 
très-agréable ,  6c  qui  furpalîè  la  bonne 
odeur  de  FEncens  &  de  la  Myrrhe,  ap- 
pellée  Sta^e. 

L'E-lém  d'Amérique  cfl  une  efpécc  de 
réfînc  quelquefois  blanchâtre  ,  tantôt 
verdàtre  ,  tantôt  jaunâtre,  tranipareiire, 
approchant  de  la  réfine  du  î^in-,  de  con- 
fidence tantôt  plus  molle,  tantôt  plus 
fèche  ;  d'une  odeur  réfinèufe,  dèfagréa-' 
ble.  On  en  trouve  partout  dans  les  Bou- 
tiques, Oii  eiUme  celle  qui  cfl  récente,- 


Section     I.  ^'jt'- 

tranfparente  ,  un  peu  verte  ,  grafîe  , 
gluante, odorante.  On  l'apporte  cJuBrè- 
îil ,  de  la  nouvelle  Efpagne ,  de  des  Ifles 
d'Amérique. 

L'arbre  qui  la  porte  ,  s'appelle   Icr- 
CARiBA  Bralilienf.   Marcgr.  <^^.   IciCA-^' 
MBA,  &  illius  gummi  Icica,  five  Elemmi , 
Tifon.  111.  Arbor  Brasiliensis  ,  gum- 
mi Elemi  (imile  fundens,foIiis  pinnatis^ 
flofculis  verricillatis ,  frud'^u  Olivae  figura 
&c  magnitudine,  Raii  Hifl,  i  54^.  C'efl 
un  grand  arbre  qui  vient  &  s'élève  com- 
me le  Hêtre.  Son  tronc  n'etl:  pas  fort 
g^Tos  5  Ton  écorce  eft  litîe  &  cendrée  -,  fes 
feuilles  font  comporées  de  deux  &  quel- 
que.^ois  de  trois  paires  de  petites  feuilles ^ 
terminées  à  rextrémîté  par  une  feule  ^ 
lemblables  à  celles  du  Poirier  »  longues 
de  trois  doigts  ,  terminées  en  pointe  y 
cpailîès  comme  du  parchemin;  d'un  verd- 
gai  5  &:  iuifantes  ;  ayant  une  cote  qui  les 
partage  dans  toute  leur  longueur ,  &  des 
iiervures   <\\x\    s'étendent    obliquement- 
Vers  la  bafe  des  feuilles  compofées,  for- 
tent  plufieurs  petites  fleurs  ramafïces  en 
grape,  ou  par  anneau  celles  font  fort  peti- 
tes, à  quatre  feuilles  ou  pétales,  vertes  , 
en  forme  d'étoile  ;  &  ces  petites  feuilles 
vertes  font  bordées  d'une  ligne  blanche. 
Le  milieu  4e  la  fleur  ell  occupé  par  qocl^ 
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ques  petites  étamines  jaunâtres.  Ces  fleurs 
étant  tombées, il  leur  fuccéde  des  fruits 
de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'une  Olive, 
&  de  la  couleur  de  la  Grenade.  Ils  ren- 
ferment une  pulpe ,  qui  a  la  même  odeur 
que  la  réfine  de  cet  arbre  ;  car  Ç\  Ton 
fait  une  incifion  àTécorcejil  en  découle 
pendant  la  nuit  une  réfine  très-odorante, 
ayant  l'odeur  de  l'Anis  nouvellemeiiC 
écrafë  5  &  que  l'on  peut  recueillir  le 
lendemain  ;  elle  a  la  confidence  de  la 
Manne  ,  &  eft  d'une  couleur  verte,  un 
peu  jaunâtre,  &  elle  fe  manie  aifément. 
Si  l'on  prelîè  un  peu  Técorce  extérieure 
de  cet  arbre  fans  l'ouvrir,  il  donne  aufîi- 
tôt  une  odeur  vive. 

Dans  l'analyfe  chymique  ,  de  tbiij, 
d'Eiémi  très-pur  diftillé  à  la  cornue  il 
eft  forti  |iij.  ^ij.  gr.  Ixvj.  d'une  liqueur 
qui  avoit  d'abord  le  goût  &  l'odeur  de 
cette  réfine  ;  enfiiite  acide  ,  &  qui  don- 
noit  la  couleur  rouge  à  la  teinture  de 
Tourne-fol  :  |vj.  j^vj.  gr.  xxxvj.  d'huile 
limpide  roufsâtre:|xxix.  ^vj.  gr.  xxxvj, 
d'iiuile  groflîére  &  brune. 

La  mafiè  noire  comme  du  charbon  , 
qui  efl:  refiée  dans  la  cornue  ,  pefoit  |iii. 
5vij.  gr.  xxxvj.  laquelle  étant  calcinée 
dans  un  creufet  au  feu  de  réverbère  pen- 
dant 1 6.  heures ,  jufqu'à  ce  quelle  ne  don- 
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nât  plus  de  fumée,  a  tellement  perdu 
de  fou  poids,  quelle  ne  pefoit  plus  que 
3iij.  gr.  Ix.  &  la  couleur  noire  a  été 
changée  en  roulîe.  On  a  tiré  de  ces  cendres 
par  la  lixiviation ,  xviij.  gr.  de  fel  fixe 
falé.  La  perte  des  parties  de  cette  Ré- 
fuie  dans  la  diftillation  a  été  de  §iv.  gr, 
xlviij.  &  dans  la  calcination  de  §iij. 
3ij.  gr.  xlviij. 

Cette  Réline  n'a  donné  aucune  matr- 
que  de  fel  alkali:  d'oiiileft  clair  qu'elle 
eft  compofée  prefque  comme  toutes  les 
autres ,  d'un  fel  acide  fubtil ,  &  d'une 
huile  fubtile  ôc  grolîîére ,  fort  unis  en- 
femble. 

L'une  Se  l'autre  Réfine  Elémi  appli- 
quée extérieurement  réfout  les  tumeurs , 
déterge  les  ulcères ,'  adoucit  &c  appaife 
les  douleurs  internes ,  réfifte  très-bien  à 
la  corruption  ;  &  on  les  recommende  fur- 
tout  pour  les  plaies  &  les  contufions  de 
la  tête  &  des  tendons.  On  les  emploie 
très-rarement  pour  l'intérieur.  Cepen- 
dant quelques-uns  les  vantent  comme 
diurétiques,  prifes  intérieurement. 

On  fe  fertde  l'Elémi  pour  faire  le  Bau- 
me digeftif  d'Arcafus  ,  qui  eft  très  en 
ufagc  parmi  les  Chirurgiens  pour  les 
pbies  de  la  tète,  6c  dont  voici  ladefcrip- 
tion, 
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Çt,  Elémi,  Térébenthine    de  Sapin  ,' 

ana  5jf^. 

Vieux  fuif  de  Bouc  fondu,        ^*j. 

GrailTè  de  Porc  vieille  &  fondue ,  5]. 

M.  F.  f.  1.  un  liniment. 

On  l'emploie  dans  l'Emplâtre /^;7<^r/ 

delà  Croix ^  l'Emplâtre  de  Paracelfe,  ôc 

l'Emplâtre  pour  l'encloueure  de  pié  de 

cheval ,  de  Charas, 

On  apporte  d'Amérique  pour  le  vrai 
Elémi,  beaucoup  de  Refînes  jaunâtres, 
blanchâtres  ou  grifes  :  mais  on  les  en 
diftingue  facilement  par  leurs  vertus  Ôc 
leur  odeur  ,  qui  font  bien  inférieures  à 
celles  du  vrai  Elémi. 


Articli      V. 

De  la  Larme  ,  cjne  Von  appelle  cemmu-* 
nément  Gomme  de  Lierre, 

IA  Réfine  de  Lierre  appellée  impro- 
^  prement  Gomme  de  Lierre  des  Bou- 
tiques, AciKfvof  rS  Kifffv  ,  Diofc.  eft  une 
fubftancé  réfineufe,  féche,  dure  ,  com- 
padte,  d'une  couleur  de  rouille  de  fer' 
foncée  :  elle  paroît  tranfparente  &  rouge, 
quand  on  la  brife  en  petits  morceaux  , 
6c  parfemée  de  miettes  rougeâtres  ;  elle 
a  un  goût  un  peu  acre,  légèrement  adrin- 


s  E  C  T  I  e  N     L  -^^ 

genc ,  &  tant  foie  peu  aromatique  :  elle 
cft  fans  odeur ,  li  ce  n'eft  lorfqu'on  rap- 
proche de  la  flamme  -,  car  elfe  répancf 
alors  une  odeur  agréable  qui  approche 
de  celle  de  TEncens ,  &  une  flamme  clai- 
re 6c  qu'on  a  peine  à  éteindre.  On  l'ap- 
porte de  Perfe  &  des  pays  orientaux, 

Jean  Bauhin  a  trouvé  fur  un  Lierre 
près  de  Genève  une  Refîne  de  cette  na- 
ture; rouge,  odorante  ,  tranfparente  , 
acre  au  goût ,  &  inflammable. 

Jean  Rai  dit  que  l'on  en  a  trouvé  une 
femblable  à  Wocefter  en  Angleterre. 

Pierre  Pomet  dit  auffi  que  Ton  en  it 
recueilli  un  gros  morceau  à  Montpel- 
lier 5  fur  un  vieux  Lierre  en  arbre.  Mais 
cette Réfme  retrouve  très-rarement  dans 
ces  pays  froids. 

La  plante  d'où  découle  cette  larme  , 
s'appelle  Hederaarborea,  C.  B.T.  505. 
&  I.  R.  H,  613.  Elle  prend  différente 
forme ,  félon  le  lieu  où  elle  croît ,  &: 
félon  fon  âge  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
lit  dans  les  Auteurs  anciens  tant  de  di- 
verfes  fortes  de  Lierre. 

On  a  coutume  de  mettre  cette  plante 
an  nombre  de  celles  qui  ont  befoin  d'être 
foutenues  &  appuyées  fur  quelque  chofe, 
quoiqu'elle  le  Soutienne  quelquefois 
d'elle-même,  &:  quelle  s'élève  fi  bie« 
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qu'elle  paroîc  n'avoir  aucun  rapport  avec 
le  Lierre  rempant,  furtouc  dans  le  tems 
qu'elle  porte  des  fruits.  Ses  rameaux  font 
farmenteux  &  grefles  j  ils  s'élèvent  & 
s'étendent  beaucoup,en  rampant  &  s'atta- 
chant  par  leurs  fibres  chevelues  aux  ar- 
bres voifins  &aux  murailles  qui  leur  fer- 
vent comme  d'cchalas,  s'infinuant  dans  les 
jointures  des  pierres  où  ils  jettent  de  pro- 
fondes racines.  Son  écorce  efl:  cendrée , 
ridée  pour  la  plus  grande  partie  ,  verte 
dans  les  jeunes  branches.  Son  bois  efl 
dur,  &  blanc.  Ses  feuilles  font  toujours 
vertes,  placées  fans  ordre,  portées  par 
des  queues  d'une  demie  palme  on  d'une 
palme ,  différentes  félon  les  difFérens  âges 
de   la  plante. 

Car  tandis  qu'elle  rempe  &  qu'elle 
efl:  foutenue,  fes  feuilles  font  remplies 
de  nervures,  d'un  verd  foncé  en  delFus, 
&  luifantes  -,  d'un  verd  tirant  un  peu 
fur  le  jaune  en  defTous  ;  terminées  par 
cinq  angles  tout  au  plus  ,  dont  deux 
font  plus  faillans  aux  deux  côtés  ;  il 
y  en  a  toujours  un  à  l'extrémité  de  la 
feuille.  A^ais  plus  cette  plante  vieillie, 
moins  il  y  a  d'angles ,  &  ils  font  plus 
obtus:  les  feuilles  deviennent  plus  gran- 
des ,  plus  vertes  &  plus  uniformes  pour 
la  couleur  j  au  lieu  que  dans  la  jeuuefle 
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de  cet  arbre  elles  font  petites,  noires, 
marquées  de  taclies  blanclies  dans  la  Ion-' 
gueur  des  nervures.  Se  quelquefois roii- 
geâtres  en  defTous. 

Mais  lorfqu'il  fe  foutient  de  lui-mê- 
me ,  les  feuilles  s'arrondifTent ,  les  an- 
gles des  côtés  s'efFacent ,  &  il  ne  refte 
que  celui  qui  eftà  l'extrémité;  ces  feuil- 
les ont  une  faveur  aftringente   Se  acre. 
Les  fleurs  naillènt  en  manière  de  Para- 
fol  en  grand  nombre  à  l'extrémité  des 
farmens  ;  elles  font  en  rofe,compofées 
chacune  de  fîx  pétales  de  couleur  her- 
bacée. Elles  ont  auiïi   fix  fommets  jau- 
nâtres j  du  milieu  dcfquels   s'élève  un 
piftile  5  qui  k  change  dans  la  fuite  en 
une  baye  prefque  ronde,  égale  à  celle 
du  Genièvre^ noire, quand  elle  eftmûre, 
comme  applatie  des  deux  côtés ,  marquée 
d'un  cercle  en  manière  de  nombril ,  qui 
n'a  pas  le  même  éclat  que  le  refte  de  la 
baye,  &  qui  eft  comme   un  couvercle 
placé  fur  un  petit  vafe ,  dont  le  centre  a 
un  ftyletnoir.  Se  un  peu  faillant.  Cette 
baye  contient  dans  des  loges  (eparées  par 
des  membranes  un  peu  pulpeufès,  une, 
deux  ,  trois  ,  quatre  ou   cinq    graines 
oblongues ,  convexes  d'un  côté ,  appla- 
ties  de  l'autre ,  couvertes  d'une  peau  min- 
ce, moellcufes  en  dedans,  femblables  au 
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Ris  écrafé  avec  fa  coque ,  ou  a  une  pâte 
dont  on  fait  le  pain  de  ménage. 

Le  Lierre  croît  partout  dans  la  France  , 
le  long  des  arbres  dans  les  forêts  ,  dans 
les  champs,  dans  les  jardins ,  &c  fur  les> 
niurailles. 

Dans  l'analy  fe  chymique ,  de  Ifeiij.  §xî  j. 
de  feuilles  de  Lierre  diftillées  dans  la 
cornue  on  a  tiré  tbj.  ^xiij.  de  flegme 
d'abord  limpide ,  d'une  odeur  un  peu  aro- 
matique; d'un  goût  d'abord  un  peu  acre, 
un  peu  amer ,  &  enfin  acide  :  gvj.  ^vj.  gr. 
xxxvj.  de  liqueur  acide ,  acre  ,  empy- 
reumatique,  roufsâtre  ,  trouble  ,  qui  a  i 
donné  des  marques  d'un  fel  acide  $c 
urineux:  §iij.  5iv.  d'huile  d'abord  lim- 
pide Se  jaunâtre ,  enfuite  épailTe. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  ,  pefoic 
§ix.  zv.  La  perte  des  parties  dans  cette 
diftilïation  a  été  d'environ  |xj.  Cette 
maflè  noire  étant  calcinée  au  feu  de  ré- 
verbère n'a  laîfle  que  §ij.de  cendres,  qui 
ont  donné  par  la  lixiviation  jvj.  gr.  xv. 
de  fel  alkali  fixe. 

On  voit  par  cette  analyfe ,  que  les 
feuilles  de  Lierre  contiennent  quelques 
particules  fubtiles  &  acres ,  &:  un  fel 
eiîentiel  qui  n'eft  pas  différent  de  la  Crè- 
me de  Tartre;  favoir  ,  un  fel  falé  mêle 
avec  une  huile  épaifle,  C'efl  par  ces  par 
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lies  acres,  (ubtiles  ôc  irritantes,,  que  les 
feuilles  de  Lierre  terrellre  attirent  & 
font  fuppurer  :  Se  c'eft  par  leur  huile  grof^ 
fiére ,  tempérée  par  les  fcls  acides  ôc  al- 
kalis ,  qu'elles  détergent,  qu'elles  fontin- 
crailantes,  &  empêchent  l'inflammation. 

La  larme  de  Lierre  diftillce  dans  la. 
cornue  au  poids  de  tbij.  adonné^iij.^vj, 
de  flegme  limpide ,  qui  avoit  l'odeur  de 
cette  Réfine ,  d'un  goût  acide  :  enfuite 
Si-  3^J*  ?'■•  ^i'  <^»J"^  liqueur  acide rouf- 
sàtre;  enfin  5ij.gr.  liv.  de  liqueur  alka- 
line  qui  fermentoit  avec  les  acides ,  très- 
limpide:  |ij.5vj,gr.  xviij.  d'huile  jaunâ- 
tre :  $vij.  er.  xxiv.  d'huile  roufsâtre  Se  flui- 
de ,  qui  paroifloit  contenir  un  peu  d'acide* 

La  maife  noire  qui  eft  reftée,  pefoit 
§x.  5V.  laquelle  étant  calcinée  pendant 
x6.  heures  dans  un  creufet ,  eft  deve- 
nue roufsâtre  ,  Se  n  a  plus  pefè  que 
gvij.  gr.  ix.  On  a  retiré  de  ces  cendres 
viij.  gr.de  fel  fixe  alkali.  La  perte  dans 
ia  diftillation  a  été  de^v.  jv.  gr.  xxvîj. 

La  Réfine  contient  une  huile  plus  tenue 
que  les  feuilles  ;  elle  a  plus  de  ièl  alkali, 
éc  moins  de  Tel  acide.  Quoiqu'elle  laifîè 
j4us  de  charbon  que  les  feuilles,  elle 
«onne  cependant  moins <ie  cendres  ou  de 
terre  inutile  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que 
'  la  Réfine  contient  une  nidlndr^  quantité 
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de  terre  \  mais  que  les  Tels  &  les  huiles 
font  unis  trop  intimement,  pour  pouvoir 
être  réparés  par  un  feu  fermé. 

Tout  Lierre ,  dit  Diofçoride ,  eft  acre, 
aftringent ,  blefte  les  nerfs.  On  fait  rare- 
ment ufaee  des  feuilles  de  cette  plante 
pour  l'intérieur  du  corps,  mais  fouvent 
pour  l'extérieur,  &  pour  de/Técher  & 
arrêter  le  pus  fereux  &  acre  qui  découle 
des  vieux  ulcères ,  pour  garantir  les  cau- 
tères d'inflammation,  pour  les  tenir  ou- 
verts ,  &  pour  attirer  par  la  vertu  d'at- 
tradtion  les  eaux  qui  y  coulent. 

On  applique  tous  les  jours  la  feuille 
de  Lierre  pour  guérir  les  ulcères  putti-f 
des  du  nez ,  pour  appaifer  la  douleur  des 
oreilles  qui  fuppurent.  Les  anciens  re- 
commendoient  les  feuilles  de  Lierre  cui- 
tes dans  du  Vin  pour  les  brûlures  &  le$ 
ulcères  malins,  pour  réfoudre  les  gon-^ 
flemeiis  &  les  duretés  de  la  rate  :  ils  les 
faifoient  cuire  avec  du  Vinaigre,  ou  iU 
les  piloient  toutes  crues  avec  du  pain, 
&  les  appliquoient  fur  le  côté. 

On  fait  de  petites  boules  avec  le  bois; 
du  Lierre  ;  &  ou  les  met  dans  les  cau^ 
téres  avec  un  heureux  fuccès  ;  car  cçï:, 
bois  attire  très-bien  :  &  on  ne   renou^. 
Yclle  ces  globules  qu'une  fois  le  mois. 

Les  anciens  employoienc  rareiiiei>i:j 

les 
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les  bayes  intérieurement  j  parcequ*ils 
croyoient  qu'étant  avalées,  elles  exci- 
toient  puiiramment  le  vomiiïement  &  les 
fèlles.Maîs  les  nouveaux  ayant  faft  quel- 
ques expériences  ,  emploient  ces  bayes 
mûres  &:  pulvérifées,  en  petite  dofe  \  & 
ils  les  recommendent  à  caufe  de  leur 
vertu  diaphorétique  &  antipeftilentielle, 
C'eftpourquoi  Boyle  afllire  dans  Tes  Ex-- 
fériences  -phyjîques  ,  qu'elles  ont  été  très- 
utiles  dans  une  certaine  pefte  qui  régnoit 
à  Londres-,  on  les  pulvérifoit  dans  du 
Vinaigre,  ou  on  les  prenoitdans  du  Vin 
blanc ,  pour  exciter  la  fueur.  Palmarius 
eft  du  même  avis  dans  Ton  T'raité  de  la 
pe/le  dr  des  maladies  contagieujes ^  p.  455. 
Quelques-uns  les  recommendent auÔî 
dans  l'hydropifie  afcite. 

Les  anciens  placent  auflî  la  Réfine  de 
Lierre  parmi  les  dépilatoires  ;  mais  Tex- 
périence  ne  prouve  pas  qu'elle  ait  cette 
vertu  :  de  forte  qu'où  il  y  a  quelque 
erreur  dans  leurs  manufcrits,  ou  ils  ont 
entendu  quelqu'autre  chofè.  On  lui  attri- 
bue la  vertu  balfam.îque,  ou  de  déterger 
&:  confolider  les  plaies  :  elle  réfout  les 
tumeurs. 

Les  Perfès  l'emploient  parmi  les  aflrin- 
gens  externes.  Nous  ne  l'employons  qu'à 
l'extérieur.  C.  Hoffman  &  S.  Pauli  croient 
tm.   IV.  C 
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que  l'afage  interne  de  toutes  les  parties 
du  Lierre  en  arbre ,  n'eft  pas  fans  danger,^ 
à  çaufe  de  leur  acrimonie. 

La  Réfine  du  Lierre  eft  employée  dans 
l*Onguent  d'Ahhasa,  de  Charas. 


Article      VIL 
Du  Lahdanum». 

LE  Labdanum,  Lapanum  vel  Labda- 
NUM  ,  Ojf.  Ait/avov  ,  Gtac,  LoD£N  5C 

Laden,  Arab,  eft  une  fubftance  réfi-» 
iieufe  5  dont  on  trouve  deux  efpéces  dans 
les  Boutiques  :  Tune  en  grandes  m.afïès , 
molles,  qui  approchent  de  la  confiftencQ 
d'Emplâtre  ou  d'Extrait  j  gluantes ,  lori^ 
qu'on  les  manie  avec  les  doigts  ,  d'unot 
odeur  agréable ,  d'un  roux  noirâtre  •,  en-r 
velopées  dans  des  veilles  ,  ou  dans  des 
peaux:  c'eftce  que  Ton  nomme  commu-» 
nément  Labdamim  enmajfes  ou  enfaîns^ 
L'autre  eft  en  pains  entortillés  &  roulés, 
fecs ,,  durs ,  fragiles  ,  qui  s'amollilfent 
cependant  à  la  chaleur  du  feu  j  mêléa 
d'un  petit  fable  noir,  de  couleur  noire, 
d'une  odeur  foible  :  on  les  appelle  corn-» 
jpunémeut  dans  les  Boutiques  Labdanum 
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îrj  tortts.  On  trouve  cette  dernière  efpéce 
plus  fréquemment. 

On  doit  choilir  le  Labdanum  pur  ; 
d'une  odeur  forte,  mais  douce  ;  innam- 
niable,  &  qui  étant  mis  fur  le  feu  répand 
une  odeur  agréable  \  qui  s'amollit  faci- 
lement par  la  chaleur.  On  rejette  celui 
qui  eft  mêlé  de  fable  &  d'ordures.  On 
l'apporte  de  l'Ifle  de  Crète,  &  d'autres 
Ifles  de  l'Archipel.  Les  anciens  Gtecs 
Font  connu. 

Cette  Réfinc  découle  en  Efté  ,  des 
feuilles  d'une  plante  qui  s'appelle  Cistus 
Ladanifera  Cretica,  flore  purpureo, 
Corol.  L  R.  H,  19.  Ladanum  Creti- 
cuM  ,  P.Alp.  Exot.  %^,  C'eft  un  arbrifl 
feau  branchu ,  toufu  &  couché  fur  la 
terre ,  haut  d'un  ou  de  deux  pies.  Sa  ra- 
cine eft  lii^neufe,  blanchâtre  en  dedans , 
noirâtre  en  dehors ,  longue  d'un  pié , 
fîbrée  &  chevelue  :  elle  pouiTe  beaucoup 
de  rameaux  durs ,  fouvent  de  la  grot 
feu  r  du  pouce,  bruns,  quelquefois  cen- 
drés, couverts  d'une  écorce  gerfëe;  qui 
fe  partagent  en  d'autres  petits  rameaux 
d'un  rouge  foncé ,  dont  les  plus  jeunes 
font  velus,  &  d'un  verd  blanchâtre.  Les 
feuilles  y  nailTentoppofées  deux  à  deux, 
d'un  verd  foncé,  oblongues ,  ondées  à  leur 
bord ,  rudes ,  garnies  de  côtes  &  de  plu* 

Cij 
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(îeurs  nervures  :  elles  font  longues  d'un 
pouce  5  larges  de  huit  ou  neuf  lignes , 
terminées  en  pointe  moufle,  portées  par 
une  queue  large  d*une  ligne ,  &  longue 
de  trois  ou  quatre  j  d'un  goût  herbacé  , 
un  peu  flyptique.  L'extrémité  des  ra^ 
meaux  eft  garnie  de  fleurs  en  rofe ,  com- 

Î)orées  de  cinq  pétales  d'un  pouce  de? 
ongueur,  difl^éremment  &  inégalement 
plies,  arrondis ,  de  couleur  de  pourpre, 
plus  étroits  &  marqués  d'une  tache  noi-. 
re  vers  leur  bafe.Le  milieu  de  ces  fleurs  efl: 
occupé  par  un  nombreux  amas  d'étamines 
jaunes,  garnies  de  fommets  bruns.  Le 
calyce  eft  compofé  de  cinq  feuilles  lon- 
gues de  fept  ou  huit  lignes ,  ovalaires  , 
veinées  &  velues  en  dehors ,  terminées 

Î)ar  une  longue  pointe  recourbée.  Du  mi- 
ieu  de  ce  calyce  s'élève  un  piftile  verd , 
qui  fe  change  enfuite  en  un  fruit  qui  a 
pluiieurs  capfules  ;  fphérique ,  brun,  d'un 
demi-pouce  de  diamètre,  &  divifé  en  dix 
loges ,  où  font  contenues  quantité  de  fè-» 
mences  menues, anguleufes  &  rouflès. 

Cette  plante  vient  en  abondance  dans 
les  montagnes  qui  font  auprès  de  la  Ca- 
née ,  autrefois  Cydon  capitale  de  l'Ifle 
de  Crète. 

M.  Tournefort  a  obfervé  une  autre 
cfpéce deCiftus,  ou  plutôt  une  variété. 
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qui  croît  dans  le  Pont,  Se  qui  efl:  entiè- 
rement lemblable  à  celui  dont  il  s'agit  ; 
mais  la  fleur  eft  beaucoup  plus  grande. 
Il  s'appelle  CisTUs  LADANiFERA^orien- 
talis  ,  flore  purpureo  majore  ,  CoroL 
R,  H.  iç). 

Du  tems  de  Diofcorideon  recueilloic 
de  deux  manières  le  Labdanum  fur  cette 
plante.  Quand  les  boucs  &  les  chèvres  , 
en  broutant  les  branches  du  Cifte  ,  en- 
lèvent une  matière  gralTe ,  avec  leur  barbe 
&c  le  poil  de  leurs  jambes  aufquelles  elle 
s'attache  par  la  vifcolîtè ,  les  payfans  les 
peignent:  ils  paiTent cette  liqueur j(5c  ils 
en  font  des  malfes  qu'ils  confervent.  D'au- 
tres fe  fervent  de  cordes,  qu'ils  traî- 
nent fur  ces  arbrilTèaux  •  &:  ils  en  empor- 
tent la  vifcofltè  pour  former  des  maflès 
de  Labdanum.  C'efl:  de-Là  que  quelques 
Parfumeurs  ont  voulu  diftinguer  le  Lab- 
danum tiré  parla  barbe  des  chèvres,  & 
celui  qui  efl;  ramafle  avec  des  cordes.  Mais 
du  tems  de  Belonil  n'yavoit  qu'une  ma- 
nière de  le  recueillir,  de  même  qu'à  pré- 
fènt,  félonie  rapport  de  M.  Tourneforr. 

Les  Grecs  ont  un  infl:rument  particu- 
lier pour  faire  cette  récolte  ;  il  efl: 
ièmblable  à  un  râteau  qui  n'a  point  de 
dents ,  &  ils  l'appellent  du  mot  t^yAçift. 
lis  y  attachent  plufieurs  languettes  ou 
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courroies  de  cuir  grofïîer ,  &  qui  n'a  pas 
été  préparé  :  ils  les  paflent  &  repaient 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  fur  les 
arbrifleaux  du  Labdanum  ;  afin  que  l'hu- 
nieur  réfineufe  qui  eft  fur  les  feuilles  , 
s'attache  à  ces  cuirs ,  d*oû  ils  la  retirent 
en  les  raclant  avec  des  couteaux.  Ceft- 
pourquoi  c'eft  un  travail  très-pénible  & 
très-fatigant  \  Se  il  n'y  a  que  les  payfans 
qui  l'entreprennent ,  puifquil  faut  être 
expofé  fur  les  montagnes  à  la  chaleur  la 
plus  brûlante  de  la  Canicule.  Cependant 
on  dit  qu'un  ouvrier  qui  travaille  affidue- 
ment,  peu  recueillir  plus  de  trois  livres  ou 
5xlviij.  de  Labdanum  en  un  jour.  Le  tems 
le  plus  propre  pour  cet  ouvrage  eft  celui 
delà  plus  grande  chaleur  de  la  Canicule, 
lorfque  l'air  eft  brûlant  par  l'ardeur  du 
foleil  5  ôc  qu'il  n'eft  point  agité  par  les 
vents  :  car  c'eft  alors  que  cette  liqueur 
tranfpire  abondamment ,  &    qu'elle  eft 
plus  pure  ;  car  lorfqu'il  fait  du  vent,  elle 
eft  falie   par  beaucoup   de  poufïïére  & 
d'ordures.  Il  n'eft  pas  facile  d'avoir  un 
Labdanum  pur  des  habîtans  du  pays  ; 
Favidité  fordide  du  gain  les  porte   à  y 
mêler  un  certain  fable  noir,  très-fin  de 
ferrugineux,  que  l'on  trouve  dans  ce  pays» 
qui  en  augmente  beaucoup  le  poids. 
Les  femmes  Grecques  portent  fouvcut 


flans  leurs  mains  des  boules  faîtes  de 
Labdanuiii  feulement,  ou  mêlé  avec  de 
l'Ambre, pour  leur  icrvir  d'amufemenc, 
éc  les  flairer. 

Dans  Tanalyfe chymique ,  Ibîj,  de  Lab* 
danum  en  pains  ont  donné  5ij.  jij*  gr. 
xlviij.  de  flegme  roufsâtre  ,  d'une  odeur 
agréable  >  &  d'un  goût  aigre  :  ^iijif^.  de 
liqueur  brune ,  qui  coaguloit  la  folutioii 
d'un  fel  alkali  ou  du  Sublimé  corrofif  ^ 
&  qui  bouiilonnoit  avec  les  acides  :  5iv* 
gr.  xxiv.  d'huile  odorante  ,  limpide ,  ôc 
roufsâtre  :  §j.  5iij.  d'huile  bruae5épaille| 
&  un  peu  empyreumatique. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  ^  pefbit 
§xxvj.  jvij.  laquelle  étant  calcinée  dans 
un  creufet  pendant  8.  heures  au  feu  de 
réverbère  ,  a  acquis  une  couleur  fauve  • 
ôc  étant  encore  calcinée  pendant  6.  heu- 
res, eft  devenue  rougeâtre  :  mais  alors 
elle  ne  paroifloit  être  autre  chofe  qu'uii 
fable  infipide ,  dont  on  n*a  prefque  point 
tiré  de  fel  fixe.  Ce  fable  avdit  été  fûre- 
ment  mêlé  avec  le  Làbdanum. 

Ainfî  on  voit  par  cette  analyfe,qùele 
Làbdanum  eft  compofé  d'une  hiiile  iub^ 
tile  Se  d'une  huile  groffiérê,  tinîes  avec 
un  felelFentiel  Ammo'niàCciL  Mais  il  faut 
encore  remarquer  que  deux  livres  de 
Làbdanum  contiennent  environ   |xxiv. 

C  iv 


5 ^  Dss  Medicamens  exotkivesI 
de  fable,  &  que  par  conféquent  à  peine 
y  a-t-il  |iv.  de  Labdanum  pur  &  vrai 
dans  une  livre  de  Labdanum  commun , 
ou  3  comme  on  l'appelle  ,  in  tortis.  Ce 
fable  eft  ferrugineux  ;  ainfi  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  acquière  par  la  calcina- 
tion  une  couleur  rouge ,  telle  que  celle 
que  Ton  découvre  dans  le  Safran  de 
Mars. 

Le  Labdanum  appliqué  extérieure- 
ment amollit,  cuit,  atténue  &  réfout  ; 
mais  intérieurement  il  eft  aftringent ,  il 
fortifie,  &  il  appaife  les  douleurs  :  cepen- 
dant on  en  fait  ufage  moins  fi-équemment 
pour  l'intérieur  du  corps. 

On  le  prefcrit  au  poids  de  '^\.  pour 
fortifier  l'eftomac,  pour  aider  la  digef- 
tion,  contre  la  férofité  trop  abondante  & 
les  catarrhes,  &  dans  les  dyflenteries. 
On  levante  dans  l'intempérie  froide  du 
cerveau ,  appliqué  fur  la  tête  -,  dans  la 
foiblelle  de  l'eftomac,  étant  placé  fur  fa 
région  ;  dans  le  mal  de  dents ,  mis  fur 
les  temples.  On  le  recommende  pour 
les  vieux  ulcères  fiftuleux  accompagnés 
de  tumeur  &  de  dureté,  &  pour  guérir 
les  maladies  de  la  matrice.  On  le  mêle 
dans  les  fumigations  odorantes  ;  &  on  en 

f>répare  des  boules  ou  des  pommes  contre 
air  peftileatiel. 
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Cf.  Labcîanum  pur ,  jj 

Noix  Mufcade,  36 

Cardamome,  9j 

Maftic  ,  g'^-'^^^j 

Jalap  en   poudre,  9j 

Huile  de  Caiielle,  gout.vj 

Syrop  de  Stcchas ,  f,  q. 

F.  une  malfe  de  Pilules,  dontladoie 
eft  de  XV.  ou  xx.  gr.  que  l'on  pren- 
dra à  rheure  du  lommeil  pour  les 
catarrhes  qui  viennent  d'une  caufe 
froide. 

Ji.  Labdanum  très-pur  ,  ^j. 

Corail    rouge  pp.  9], 

Gelée  de  Coings  ,  jij. 

M.  F.  un  bol  pour  la  foiblede  de  Tefto- 
mac,&  la  dyfTenterie. 

Çj.  Labdanum,  §{?. 

Storax  Calamité ,  511], 

Benjoin ,  51  j. 

Bois  d'Aloes  ,  Canelle,  Santal  ci- 
trîn,  ana  9îj. 

Clous  de  Girofle,  Marum,  Lavan- 
de, Ecorces  de  Citron,  ana  5(5. 
Camphre  ,  9j. 

Storax  liquide,  f-  q. 

M.  F.  une  mafTe  dans  le  mortier  chaud , 
en  ajoutant  ,  fï  l'on  veut  ,  une 
trcs-petite  quantité  d'Anibre  ôc  de 
Mufc. 

Cv 
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On  fera  une  boule  avec  cette  ma(Iè 
que  Ton  portera  dans  les  mains,  ou  que 
Ion  pendra  au  col  ,  pour  empêcher  la 
contagion  de  Tair  corrompu. 

Les  Parfumeurs  préparent  de  la  ma- 
nière fuivante  une  huile  odorante  de  Lab- 
danum. 

Çj.  Labdanum  gras  &  excellent ,  ibj. 
Réduifez-le  en  de  très -petits  mor- 
ceaux. F.  bouillir  pendant  une  demi- 
heure,  dans  ^j.  d'Eau  Rofe  &  |iv. 
d'Huile  d'Amandes  douces.  Palfez  la 
liqueur  huileufe. 
On  emploie  le  Labdanum  dans  les 
Baumes  apoplediqucs  ^  dans  l'Emplâtre 
céphalique,  de  Char  as  ;  dans  l'Emplâtre 
ftomachique,  du  même  Auteur  ;  dans  l'Em- 
plâtre pour  les  hernies ,  du  Prieur  de  Ca^ 
trières  ;  dans  les  Trochifques ,  Paftilles  , 
ou  Oifelets  de  Chypre ,  de  Char  as. 


Article     V  1 1  L 

Du   Mafltc. 

E  Maftîc  ,  Mastiche  ,  Mastix  & 
,j  Résina  Lentiscina  ,  Gff.  '^v^-rltn 
«%iy/v»  »  )L)  MçtçiKi)^  Diofc.  Mastech,  Arab^ 
eftune  Réhne  féche,  tranfparente,  d'un 
jaujie-pâle,  en  larmes  ou  en  grumeaux  ^ 
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(!e  la  grollcur  d'un  petit  Pois  ou  d'un' 
grain  de  Ris  ;  fragile  ,  qui  fe  calTe  bien 
Vite  fous  la  dent,  &  s'amollit  cependant 
par  la  chaleur  comme  de  la  cire  ;  qui" 
s'enflâme  fur  les  charbons  ;  qui  répand^ 
Hne  odeur  agréable  ,  &  qui  a  un  goûc 
légèrement  aromatique  ,  réflaeux,  &  uri 
peu  artringent. 

Il  faut  choifir  leMaftic  blanc  ou  pâle, 
©u  citrin,  tranfparent,  Çtc^  fragile, cra- 
quant, odorant.  On  ne  fait  aucun  cas 
de  celui  qui  efl:  noir ,  verd ,  livide  ,  ou 
impur. 

On  nous  l'apporte  de  Chio ,  Ifle  de  l'Ar- 
chipel, où  l'on  en  recueille  d'excellent , 
&  en  grande  quantité. 

On  vend  dans  les  Boutiques  fous  lé 
nom  de  Maflic  quelques  mafles  réfineu- 
fes,  féches ,  groUÎéres,  faites  deMaftic, 
&:  d'autres  Réfines  ;  mais  elles  font  entiè- 
rement inutiles  pour  l'ufage  de  la  Méde- 
dne.  On  les  réferve  pour  coller  les  pier- 
res, &  en  remplir  les  fentes. 

Le  Maftic  découle  de  lui-même,  ou 
par  l'incifion  que  l'on  fait  à  un  arbre  du 
genre  desTérébinthes,  qui  s'appelle  Len- 
tifque  ,  Lentiscus  vulgaris,  C,  B.  T. 
399.  Sa  racine  efl:  ferme  ,  partagée  en 
plufieurs ,  brune ,  dure  &c  fibrce  ;  &:  pou(Tè 
des  tiges  pliantes ,  de  la  hauteur  de  ceik$ 
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du  Noifecier  ou  du  Coigiiafîîer  ,  nom- 
breufes  &  branchues  ;  fur  lefquellcs  naif^ 
ienc  des  feuilles  coinpofées  de  plufieurs- 
feuilles  rangées  par  paire  fur  une  côte 
creufee  en  gouttière  ,  &  terminée  par 
une  petite  pointe  molle  \  elles  font 
lilTès  ,  luifantes  ,  longues  d'un  pouce  , 
pointues  aux  deux  bouts,  étroites  ,  ré(î- 
neufes,  fermes,  d'un  verd-gai,  d'une  odeur 
forte,  &  d'un  goût  un  peu  aigrelet  6c 
aftringent.  Il  s'élève  quelquefois  fur  ces 
feuilles  des  follicules  ou  de  petites  veflies^ 
remplies  de  petits  moucherons,  de  même 
que  fur  les  feuilles  du  Térébinthe  ou  de 
lOrmeau.  L'efj->éce  de  Lentifque  qui 
porte  des  fleurs  à  étamines  ,  ne  donne 
jamais  de  fruits  ;  &  celle  qui  porte  des 
fruits  ,  n'a  point  d'étamines.  Les  fleurs 
font  à  étamines  ,  attachées  enfemble  en 
manière  de  ^rapes  -,  elles  font  rougeâtres , 
te  elles  naiÏÏent  de  l'ailTcUe  des  feuilles. 
Les  fruits  font  ramafles  en  grapes  ,  un 
peu  arrondis,  rougeâtres,  noirâtres  lorf. 
qu'ils  font  mûrs  ,  longs  de  deux  lignes  , 
ayant  une  coque  dure  ,  couverte  d'une 
membrane  fucculente  &  réfineufè  :  Ta-  ' 
mande  intérieure  eft  blanche  &  odo- 
rante. 

Cette  plante  n  eft  différente  du  Téré- 
binthe que  par  fes  feuilles  qui  font  atta-; 
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chées  par  conjugaifon  à  une  côte,  le  plus 
fouvenc  fans  Feuille  impaire  qui  les  ter- 
nnne.  EUeeft  commune  dans  le  Langue- 
doc, l'Italie,  l'Elpagne  ,  l'Ifle  de  Chio  , 
&  les  autres  Iflcs  de  l'Archipel. 

Belon  alTure  que  le  Lentilque  ne  donne 
la  Rclîne  que  l'on  appelle  Maftic,  que 
dans  rifle  de  Chio.  Cependant  ellenaifl 
foit  autrefois  en  Egypte-,  puifqueGalien, 
Liv,  2 .  à  Glaucon ,  recommende  le  Maftic 
d'Egypte.  Quelques-uns  difcnt  qu'il  eu 
découle  auflî  des  Lcntifques  d'Italie  :  & 
Gaftendi  rapporte  dans  la  vie  de  Peyrefc  , 
qu'il  découle  du  Maftic  en  Provence  , 
prcsde  la  ville  de  Toulon.  Mais  le  Maftic 
que  l'on  trouve  aujourd'hui  dans  les  Bou- 
tiques, ne  vient  que  de  l'Ifle  de  Chio.  On 
y  cultive,  dit  Belon,  les  Lentifques  avec 
autant  de  foin ,  d*éxaâ;itude ,  &  de  dcpen- 
fes,  que  fi  c'étoient  des  Vignes  ;&avec 
raifon ,  puîfque  les  principales  richefles 
de  cette  Ifle  confiftent  dans  le  Maftic  :& 
fi  on  ne  les  cultivoit  avec  foin  ,  ils  don- 
neroient  peu  de  Réfine.  EfFe(5tîvement  il 
en  vient  une  (\  grande  quantité  dans  cette 
Ifle,  que  le  Grand  Seigneur  retire  tous 
les  ans  trois  cens  ciftes  ou  843 y^.  li- 
vres de  Maftic: car  chaque  cifte  contient 
iSi.  ib.  èc  §iv.  Les  habitans  font  cfes 
iiicifions  aux  Lentifques ,  dans  les  mois 
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d'Août  &  de  Septembre;  le  Maftic  en  dé- 
coule 5  &  Te  forme  en  grains. 

Dans  ranalyfe  chymique,  de  îfeij.  de 
Maftic  il  eft  forti  §j.  5vij.  gr.  liv.  de  fle- 
gme limpide ,  acide  ,  odorant  :  ^ij.  5J. 
gr.  xij.  de  liqueur  brune  plus  acide  ,  éc 
qui  avoir  un  peu  d'amertume  :  5J.  gr. 
xlij.  de  liqueur  limpide ,  roufsâtre ,  un  peu 
acide  &  un  peu  alkaline  ,  qui  a  rendu 
trouble  la  folution  de  Sublimé  corrofif  : 
5J.  d'huile  limpide  jaunâtre  :  5ij.  d'huile 
un  peu  roufïè  :  ^ij.  5J.  gr.  x.  d'huile,brune, 
limpide  &  fluide  :  èc  |xx.  d'huile  plus 
épaifle,  prerquedelaconfiftenceduMicl , 
&  de  couleur  brune. 

La  maflequi  eftreftée  dans  la  cornue, 
pefoit  §iij.  laquelle  étant  calcinée  au  feu 
de  réverbère  dans  un  creulet5alai(Te5iij, 
de  cendres  brunes ,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  gr.  iv.  de  Tel  ^^t  falé.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a  été 
de  ^ij.  5J.  gr.  xxvj.&dans  la  calcinatîoii 
de  §ij.  5V. 

On  doit  conclure  de  cette  analyfe,  que' 
lé  Maftic  eft  compofé  de  beaucoup  d'huile 
denfe  &  épai(ïe,de  beaucoup  plus  de  kl 
afcide  ,  d'une  très-petite  portion  de  Tel 
alkali  Se  de  terre  ;  &  qu'il  contient  très- 
peu  de  parties  fubtiles  &  volatiles. 

Leshabitans  de  l'Ifle  de  Chio,  foitles 
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Lommes,  foit  les  femmes  &  les  enfans, 
oiic  prefque  toujours  du  Maftic  dans  la 
bouche  ,  pour  fortifier  les  dents  A:  les 
gencives ,& pour  corriger  l'haleine  delà 
bouche  :  ils  ont  aufli  coutume  à'Qv\  mê- 
ler &  6!q\\  faire  cuire  avec  le  pain,  pour 
le  rendre  plus  délicat  au  goûr. 

Le  Maftic  eft  recommendé  en  Médecine 
pour  beaucoup  d'ufa^es  :  il  eft  légèrement 
aromatique,  on  le  place  parmi  lesaftrin- 
gensôc  les  ftomachiques.  Il  eft  très-bon, 
loriqu'il  faut  deftécher,  affermir  &  for- 
tifier les  fibres  des  vifcéres  qui  font  trop 
humides,  trop  lâches  &  trop  foibles  :  W 
adoucit  de  plus  l'acrimonie  des  humeurs, 
foit  en  envelopant  les  pointes  des  Tels  , 
foie  en  humedtant  les  membranes.  Il  eft 
utile  dans  le  crachement  de  fang  &  la 
toux  invétérée ,  pris  intérieurement  depuis 
3{?.  jufqu'à  5^.11  eft  encore  utile  àl'efto- 
mac  ,  il  l'affermit  &:  le  fortifie  ;  îl  aide 
la  dîgeftion  ,  &  arrête  le  vomifTement  : 
cependant  il  excite  des  rots  y  u  on  ne  le 
prend  pas  avec  modération.  Il  guérit  les 
catarrhes  &  les  diarrhées  ,  &  il  adoucie 
l'acrimonie  des  purgatifs  :  étant  mâché  , 
il  reiïerre  &  affermit  les  gencives  :  (î  on 
le  mâche  long-tems  ,  il  excite  la  fàliva- 
tion.  S.  Pauli  recommendé  Tufage  du 
Maftic  contre  les  catarrhes  &  rouiedure; 
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il  le  préfère  même  à  la  Pyréchre  &  au 
Tabac  ;  parcequ'il  excite  autant  5>c  plus 
de  ralive,& qu'il  eftdune  odeur  &d'ua 
goût  agréable.  Il  alTure  qu'étant  mâché 
il  guérit  la  furdité,  en  attirant  dans  la 
bouche  par  la  trompe  d'Euftachi,  la  ma- 
tière qui  étoît  dans  le  conduit  auditif, 
&quicauroit  le  mal. 

Le  Maftic  appaife  la  colique,  le  vo- 
miiïèment  &  les  naufées  ,  appliqué  ex- 
térieurement fur  la  région  de  l'edomac; 
il  arrête  la  fuperpurgation  &  le  flux  de 
ventre  ,  placé  fur  la  région  ombilicale; 
de  mis  fur  les  temples  ,  il  guérit  le  mal 
de  dents  &:  les  fluxions. 

Çî.  Grains  de  Maftic  choiiî  :  broyez- 
les  dans  les  dents  comme  de  la 
cire  5  pour  exciter  la  falivation  , 
dans  les  catarrhes  &  la  difliculté  de 
rouie. 
Ci.  Maftic,  p. 

F.  cuire  dans  ibiij.  d'eau  jufqu'à  la 
diminution  du  tiers  :  donnez  cette 
liqueur  dans  la  diarrhée  pour  boiflon 
ordinaire. 
3j2.  Vieille Conferve  de Rofes ,  ^f. 
Maftic  choifi ,  jf^. 

Diacode  ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol  pour  les  toux  violentes, 
&  les  catarrhes. 
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Çi.Maftic,  5(S. 

Jalap  en  poudre ,  gr.  x. 

Elixir  des  Propriétés ,  ou  Baume  du 

Pérou,  f.  q. 

F.  des  Pilules  ,  que  Ton  fera  prendre 

le  foir  pour  le  catarrhe , 
On  emploie  le  Maftic  dans  la  Poudre 
deRofes,  la  Poudre  contre  l'avortement, 
de  Char  as  j  l'Hiera  picra,de  Galien  ;  l'Elec- 
tuaire  du  fuc  de  Rofes,  les  Trochiiques 
de  Karabé ,  d'Hédicroon ,  les  VWuXcsfim 
efuibiis  ;  les  Pilules  polychreftes ,  ftoma- 
chiques  de  Rhubarbe  ,  d'Ammoniac  ds 
Quercetan^  univerfelles  de  Poteriuss  l'Hui- 
le de  Maftic  ;  l'Onguent  Martiatum,lefty- 
ptîque,  le  mondificatif  de  Réfine  ;  le  Cérat 
ftomachique  ,  l'Emplâtre  céphalique  , 
ftomachique,  diaphorétique  ;  Manus-Dei, 
divin  de  Paracelfe  ^  de  Charpy,  d'Oxicro- 
ceum ,  &  pour  les  fradtures ,  de  Charas, 

Toutes  les  parties  du  Lentifque  ,  Tes 
bourgeons.  Tes  feuilles  ôc  Tes  fruitSjlecorce 
des  branches  &  des  racines  font  aftrin- 
gentes,  félon  Diofcoiide.  On  exprime 
un  fuc  de  la  racine  de  Técorce,  ou  des 
feuilles  bouillies  dans  l'eau ,  ou  même 
des  feuilles  vertes  pilées ,  qui  eft  bon  pour 
les  hémorragies,  les  flux  de  ventre  &  la 
dysenterie  ;•  on  le  prend  enboîlTon.  Il  eft 
encore  utile  ,  appliqué  extérieurement , 
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contre  les  chûtes  de  la  matrice  de  des 
jliteftins* 

Jean-Baptifte  de  Wenckh ,  Docfleur  en 
Médecine  de  Stirie  5  recommende  fort  la 
vertu  aftringente  5  fortifiante  ôcbalfarnî- 
que  du  bois  du  Lentifque ,  dans  les  Ephe^ 
merides  d' Allemagne  ^  Dec,  II 1,  ann,  9.  & 
10.  On  en  vante  la  décodbion  fous  le 
titre  d'Or  potable  végétal ,  comme  unô 
Panacée  finguliére ,  pour  guérir  la  goutte 
écles  catarrhes , pour  fortifier  l'eftomac, 
pour  aider  la  digeftion,  &  pour  diiTîper 
les  vents  &  les  rots  ,  pour  appaifer  les 
vomilïemens  opiniâtres ,  pour  exciter  les 
urines ,  chalTer  les  calculs  ,  en  un  mot 
pour  aider  toutes  les  fondions  du  corps , 
en  rétabliflant  le  ton  des  fibres ,  &  en 
adoucilTant  Tacrîmonie  des  lels.  Cette 
même  décodlion  affermit  les  dents  chan- 
celantes, &  refferre  les  gencives. 

Çt.  Bois  de  Lentifque  coupé  en  petits 
morceaux ,  §v. 

Eau  commune,  Ibvj. 

F.  macérer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  dans  un  vaiiîeau  fermé.    On 
en  donnera  la  Colature  pour  boiiroii 
ordinaire. 
Cf.  Bois  de  Lentifque,  ^v. 

Eau  commune ,  îbvj.  j 

Macérez  pendant  trois  jours ,  enfuit^ 
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faites  bouillir  doucement  jufqu'à  la 

^       diminution  d'un  tiers.   Oi\  donnera 

§viij.  de  cette  décodlion  le  matin  à 

jeun ,  &  le  foir  en  fe  couchant. 

On  prépare  des  cure-dents  avec  le  Len- 

liique  ,  qui  font  rccommendés  de  tout 

tems  pour  fortifier  les  gencives. 

On  tire  une  huile  du  huit  mûr  du  Len- 
tifque^que  l'on  emploie  utilement  quand 
©n  veut  relîerrer ,  comme  dans  la  chute 
de  l'anus  ôc  de  la  matrice. 


Articie     IX. 

De  VOlihan ,  ou  de  l'Encens, 

L'Encens  ou  TOliban  ,  Olibanum  , 
Thus  &  Thus  m asculum,  Off.  AiCtt- 
fùfylheo'phr.çfr  Diofc.  AiCclvutùv  ^Hippoc, 
Thus  vel Tus , Latin.  Ronder, Conder  , 
&  Kateth  5  Arah.  eft  une  fubftance  ré- 
fîneufe,  d'un  jaune  pâle  ou  tranfparenc, 
en  larmes  femblables  à  celles  duMaftic, 
mais  plus  erolles.  L'Encens  eft  ^Qc  de 
dur  ;  d  un  goût  un  peu  amer  ,  modéré- 
ment acre  &  réfineux,  non  défagréable; 
d'une  odeur  pénétrante.  Lorfqu'on  le 
jette  fur  du  feu  ,  il  devient  auflitôt  ar- 
dent ,  &  répand  une  flamme  vive,  ôc  qui 
a  peine  à  s'éteindre  j  il  ne  coule  point 
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comme  le  Maftic.  Lorfqii'on  le  met  fous 
les  dents  ,  il  fe  brife  auiïîtôt  en  petits 
morceaux;  mais  il  ne  fe  réunit  pas  com- 
me le  Maftic ,  ôc  on  ne  peut  pas  le  rou- 
ler comme  lui  cfansla  bouche ,  parcequ'il 
sVttacheaux  dents.  Les  gouttes  d'Encens 
lont  tranlparentes,  oblongues  Ôc  arron- 
dies :  quelquefois  elles  font  feules  ;  quel- 
quefois il  y  en  a  deux  enfemble,  &  elles 
reiïemblent  à  des  teftieules  ou  à  des  mam- 
melles ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
grolTes.  C'cft  de-la  que  font  venus  les 
noms  d'Encens  mâle  ôc  d'Encens  femelle. 
Quelquefois  aufîi  il  y  a  quatre  ou  cinq 
gouttes  de  la  grolfeur  d'un  Pois  ou  d'une 
Aveline, ou  même  plus  gro{fes,qui  font 
quelquefois  attachées  à  Técorce  de  l'ar- 
bre d'où  elles  ont  découlé.  Les  Grecs 
appellent  Manne  d'Encens  les  miettes 
ou  les  petites  parties  qui  fe  font  formées 
de  la  collifion  des  grumeaux.  Oneftime 
l'Encens  qui  eft  blanchâtie  tranfparent, 
pur,  brillant,  (te,  L'Encens  a  été  connu 
non-feulement  des  Grecs  &  des  Arabes, 
mais  au(îî  de  prefque  toutes  les  nations 
&  dans  tous  les  tcms;<S<:  fon  ufage  a  été. 
très -célèbre  &:  très  -  fréquent  dans  les 
fàcrifices  :  car  autrefois  on  les  faifoitavec 
de  l'Encens  ,  &  on  s'en  fervoit  comme 
Ton  s'en  ferc  encore  à  préfent  pour  excir 
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ter  une  oc^eur  agréable  dans  les  temples. 
Cette  coutume  a  paiïe  parmi  toutes  les 
nations,  dans  toutes  les  Religions,  &  dans 
tous  les  tems. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du 
pays  natal  de  l'Encens.  Quelques-uns 
dilent  qu'il  n'y  a  que  l'Arabie  qui  le  pro- 
duife^^:  encore,  que  ce  n'eft  pas  ce  pays- 
la  tout  entier ,  mais  feulement  la  partie 
que  l'on  appelle  Saba,  D'autres  difent 
que  l'Ethiopie  ,  dont  quelques  peuples 
^'appellent  auiïî  Sabéens  ,  porte  aufïï 
cette  Réfine  odoriférante. 

Nous  fommes  encore  moins  certains 
de  l'arbre  qui  porte  l'Encens.  Théophrafte 
alTure  qu'il  n'eft  pas  grand ,  qu'il  eft  haut 
de  cinq  coudées ,  branchu  ,  &  que  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Poii* 
lier.  D'autres  cependant ,  dit-il ,  foutien- 
nent  qu'il  eft  femblable  au  Lentifque; 
&  d'autres ,  qu'il  a  l'écorce  &  les  feuilles 
du  Laurier.  Diodore  de  Sicile  lui  donne 
la  figure  de  l'Acacia  d'Egypte,&  les  feuiU 
les  de  Saule.  Garzias  dit  auffi  que  l'ar- 
bre de  l'Encens  n'eft  pas  fort  haut ,  & 
que  fes  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  Lentifque  :  &  Thevet  au  contraire 
dit  qu'il  refièmble  aux  Pins  qui  portent 
de  la  Réfine. 

Dans  l'analyfe  chymique^tbij.  d'Encens 
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dîftillées  dans  la  cornue  ont  donné  §vîj. 
5vij.  gr.  xxiv.  de  flegme  acide  ,  un  peu 
auftére,  odorant,  roulsâtre  :  |j.  ^\].  gr. 
Ixvj.  de  flegme,  Ibit  acide,  foit  urineux 
&:roux;^j.  5!).  gr.  xxiv.  d'huile  limpide, 
fluide  ,  odorante  &  jaunâtre  :  §v.  5iiî. 
d'huile  brune,  é paille  :  Jvj.  jv.  gr.  xxx, 
d'huile  épaillè,  &  de  la  confiftence  du 
Miel. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §v.  5vij.gr.  xliij.  laquelle 
étant  calcinée  pendant  i  y.  heures  dans 
un  creufet,  eft  devenue  brune, &  pefoic 

ij'5"j-  %^'  ^i-  ^^^  ^  retiré  de  ces  cendres 
par  la  lixiviation  gr.  xxij.  de  Tel  fixe  al- 
kali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftil- 
lation  a  été  de  5iv.  5iij.  gr.  xxix.  &  dans 
k  calcination  elle  a  été  de  §iv.  ^iv.  gr. 
xxxvij.par  où  il  eftconftant  que  l'Encens 
contient  plus  de  terre  &un  peu  plus  de 
fel  ammoniacal  que  le  Maftic ,  &  que 
les  parties  falines  &  huileufès  de  l'Oliban 
font  mêlées  très-intimement  &  unies  très- 
étroitemenc. 

On  recommende  Tufage  interne  dd 
TEncens  pour  diflïrentes  maladies  de  la 
tête  &  de  la  poitrine ,  aufïî-bien  que  pour 
les  flux  de  ventre  &  de  la  matrice ,  pour* 
la  toux ,  le  crachement  de  fang  ,  la  diar- 
rhée &  la  dylTenteiie  :  car  il  adoucie  &: 
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tempère  les  fucs  trop  acres  du  corps ,  <Sc 
furtouc  la  lymphe  qui  eft  falée.  La  dofe 
eft  depuis  9j.  jufqu  à  5).  ou  3ij.  Il  palle 
pour  un  fpécifique  llngulier  contre  la  pleu- 
rciie  ,  furtout  celle  qui  eft  épidcmique. 
Quercetan  dans  fa  Pharmacopée  vante 
contre  cette  maladie  une  Pomme  creufëe 
que  l'on  remplit  de  5).  d'Encens  en  pou- 
dre ,  que  l'on  recouvre  enfuite,  &  que 
Ton  fait  cuire  fous  la  cendre.  Il  la  fait 
prendre  au  malade,  &  lui  donne  §iij. 
d'eau  de  Chardon- béni  :  enfuite  il  le  fait 
bien  couvrir  pour  le  faire  fuer.  Rivière 
darjs  fcf  Obfervatîons  affure  qu'il  a  vu 
guérir  par  ce  remède  plufieurs  perfonnes 
que  la  pleurèfie  avoir  réduites  à  l'extré- 
mité. Il  caufoit  ou  des  fueurs  abondan- 
tes ,  ou  il  purgeoit  facilement.  J'ai  donné 
ibuvent  ce  remède  avec  un  heureux  fuc- 
cès  après  deux  ou  trois  faignées  j  mais  il 
ne  m  a  pas  toujours  réuffi.  S'il  n'excite 
pas  la  fueur  après  la  première  prife  ,  il 
feut  le  réitérer  fix  heures  après. 

On  emploie  l'Encens  extérieurement 
dans  les  fumigations  de  la  tête  pA^ur  les 
catarrhes ,  le  vertige ,  le  corryza  ,  corti- 
me  aufli  pour  la  chute  de  l'anus  ;  & 
dans  ce  dernier  cas  ,  k  fumigation  fe 
fait  dans  une  chaife  percée.  Il  eft  utile 
pour  les  plaies  de  la  tête  &  Aqs  nerfs  :  il 
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remplie  les  ulcéires  de  chair,  &  il  les  fait 
cicatrifer.  Ceftpoiirquoi  on  le  mêle  dans 
plufieurs  Ongueiis  &  Emplâtres  vulnérai- 
res ,  &  confolidans. 

L'huile  que  l'on  diftille  de  l'Encens , 
pallè  chez  quelques-uns  pour  un  remède 
très-efficace  pour  la  phthifîe. 

On  prépare  encore  avec  l'Encens  une 
liqueur  fer  delicjuium'.  on  met  de  l'En- 
cens en  poudre  dans  un  blanc  d'oeuf  cuit 
&  chaud,  que  l'on  place  dans  un  cellier  : 
car  l'Encens  fe  réfout  en  une  liqueur  qui 
efl:  bonne  pourôter  les  taches  duvifage, 
&  remplir  les  cavités  des  cicatrices. 

Matthiol  recommende  un  remède  fait 
avec  l'Encens ,  comme  très-excellent  con- 
tre la  chaffie  &  la  rougeur  des  yeux.  0\\ 
le  prépare  ainfi  :  On  met  au  bout  d'un 
ftilet  un  grain  d'Encens  ,  on  l'allume  à 
une  bougie,  &  on  l'éteint  dans §iv. d'Eau 
Rofe  ;  on  recommence  trente  fois  la 
même  chofe  :  enfuite  on  pallè  cette  eau 
au  travers  d'un  linge  blanc  ;  &  on  en 
frote  les  coins  des  yeux  avec  une  plume, 
le  foir  lorfque  le  malade  eft  prêt  de  fe 
coucher.  Mais  Ç\  la  rougeur  &  les  lar- 
mes font  accompagnées  d'une  violente 
douleur,  on  ajoute  une  égale  quantité  de 
lait  de  femme. 

Diofcoride  croit  que  l'ufage  interne 

immodéré 
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immodéré  de  TEncens  neft  pas  fans  dan- 
ger :  car  il  allure  que  Ci  on  en  avale  lorf. 
qu'on  fe  porte  bien  ,  il  excite  la  folie. 
Mais  Galien  Se  les  autres  Médecins  gar- 
dent un  profond  (ilence  lur  ce  danger  de 
l'Encens,  (?c  on  ne  découvre  rien  de  nui- 
fible  dans  l'ufage  que  Ton  en  fait  tous 
les  jours. 

Cf.  Encens  en  poudre ,  ^fÇ. 

Fleurs  de  Soufre ,  ^j. 

Mettez-les  dans  f.  q.  de  Gingembre 
confitjou  dans  de  la  Conferve  d'Achc, 
F.  J4n  bol  pour  l'afthme. 
Çt.  Encens  mâle  ,  ^j, 

Trochifques  d'Agaric ,  ^iv. 

M.  avec  du  fuc  d'HylTope.  F.  dix. 
pilules  5  contre  la  toux  qui  vient  de 
pituite  ou  de  catarrhe.  Le  malade 
n*en  prendra  qu'une  tous  les  foirs  à 
l'heure  du  fommeil. 
jpj.  Encens ,  Maftic  ,  ana  ^ij; 

Bol  d'Arménie,  ^j. 

Corail  rouge  pp.  Corne  de  Cerf  brû- 
lée, ana  5/?. 
Pierre  Hématite^  9]j. 
Toutes  ces  drogues  étant  bien  pul- 
\érirées,on  les  mêlera enfemble,&: 
on  en  fera  une  poudre,  dont  la  doie 
efl:  3J{^.  dans  la  dylTenterie, 
On  emploie  l'Encens  dans  la  Poudre  de 
Tom.  IK                           D 
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5péniiole ,  de  Crollius  ;  la  Thériaque ,  le 
Michridat  ,  les  Trochifques  deKarabé, 
les  Pilules  de  Cynoglofîè  ,  les  Pilules 
contre  la  gonorrhée  ,  de  Charas  ;  l'On- 
guent Martiatum  ,  le  Mondificatif  de  Ré»- 
iine  ,  les  Emplâtres  de  Bétoine  ,  divin , 
céphalique ,  diaphorétique  ,  de  Charpy , 
d'Oxicroceon ,  contre  la  rupture,  pour  les 
f  raclures,  de  Grenouilles  avec  le  Mercure, 
ftyptique,  de  Charas, 

Autrefois  on  avoit  coutume  d'appor- 
ter avec  l'Encens,  l'écorce  de  l'arbre  de 
l'Encens ,  qui  a  la  ni ême  vertu  que  cette 
Réfine,  mais  qui  eft  plus  aftringente  j  elle 
ti'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui. 

Il  y  a  nne  autre  chofe  que  quelques- 
uns  appellent  Ecorce  Ae  ï  Encens ,  ou  Par- 
fum ,  ou  Encens  des  /î/i// j  parcequ'ils  s'en 
fervoient  fou  vent  daits  leurs  temples. 
C'eft  une  mafle  -féche  ,iii"i  peu  réfineufe , 
tougeàtre,  en  écorce,  qui  a  l'odeur  pé- 
nétrante du  Storax  liquide  ,  faite  Ats 
écdrces  de  l'arbre  appelle  Rofa  Mallas , 
que  l'on  fait  bouillir ,  &  que  l'on  expri- 
me après  que  l'on  en  a  tiré  le  Storax  li- 
quide. Nous  avons  parlé  de  cet  arbre  à 
Y  article  du  Storavc,  Cette  ecorce  ne  fert 
que  pour  brûler. 


'■ 

Article      X. 
De  la  Sandaraque, 

LE  mot  Sandaracha  a  été  donné  à  trois 
différentes  fubftances  :  i  °.  à  une  cer- 
taine efpéce  d'Arfenic    rouge  que  les 
Grecs  appelloient  2«y/a/>ax^  ;  c'eftpour- 
quoi  on  l'appelle  à  préiènt  Sandaraque, 
des  Grecs  y  pour  la  diftinguer  des  autres 
cfpéces  :  2^.  à  la  Refîne  du  Genièvre  , 
que  les  Arabes  appellent  Sandarach  ou 
Sandarax ,  &  que  leurs  interprètes  ont 
appelle  Sandaraque  des  Arabes  :  5  **.  à 
une  fubftance  qui  tient  le  milieu  entre 
le  Miel  &  la  Cire ,  que  Ton  trouve  fou- 
vent  à  part  dans  les  endroits  vuides  des 
ruches-, &  c'eflla  nourriture  des  abeilles 
lorfqu'elles  travaillent  :  &  on  l'appelle 
SandarachayErithàce6cC<£rinthHS,coînmQ 
Pline  le  rapporte.  Cette  dernière  efpéce 
nefl  point  en  ufage,  &  elle  n'eft  point 
connue  dans  les  Boutiques.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  première  efpéce  qui  eft: 
la  Sandaraque  des  Grecs ,  ou  la  Sandara- 
que  minéuale.'  Nous  parlerons  ici  de 
la  Sandaraque  des  Arabes. 

Aiiifi  la  Sandaraque  ,  le  Vernix,  la 
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Gomme  ou  Réfine  de  Genévrier ,  San- 

DARACHA  5  VeRNIX,  &  GUMMI  JuNIPE- 
RINUM   5      Off,     KÔlAfJLt     ApKîV^tJ'ûf    ,     Gr^^C, 

Sandarax,  Arah.  eftune  fubftance  ré- 
fineufe,  féche,  inflammable,  tranfparente  ; 
d'un  jaune  pâle  ou  citrin ,  en  gouttes  fem- 
blables  auMafticjd'un  goût  refineux^d'une 
odeur  pénétrante  &  fuave  ,  quand  on  la 
brûle  ;  qui  ne  Te  diflout  pas  dans  Teau , 
mais  feulement  dans  l'huile  ou  refprit- 
de-vin.  On  eftime  celle  qui  efl:  brillante, 
tranfparente,  jaunâtre.  On  nous  l'apporte 
des  côtes  d'Afrique  par  Marfeille. 

Cette  Réfine  découle  d'elle-même  dans 
les  pays  chauds,  ou  par  les  incifions  que 
l'on  fait  àl'écorce  du  Genévrier  en  arbre, 
&  du  Cèdre  qui  s'appelle  Cedrus  haccifera» 
La  Sandaraque  qui  découle  de  ce  Cèdre, 
a  une  odeur  un  peu  plus  fuave  quand  on 
la  brûle  ;  ôc  c'eftpourquoi  elle  eft  plus 
eftimée  :  mais  on  en  trouve  très-rarement 
dans  les  Boutiques. 

Le  grand  Genévrier  ou  le  Genévrier  en 
arbre  ,  Juniperus  vulgaris  arbor  , 
C.  B,  P,  ne  difïcre  du  Genévrier  ordi- 
naire 5  OU  du  petit  Genévrier ,  que  par  la 
grandeur  Se  par  le  pays  où  il  naît.  Car 
louvent  il  efl;  feulement  garni  d'une  gran- 
de quantité  de  branches:  quelquefois  il  a 
la  hauteur  d'un  arbre.  Son  tronc  cepen- 
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dant  ii*eft:  pas  fort  gros.  Son  écorce  eft 
raboteufe ,  rougeacre ,  de  tombe  par  lam- 
beaux-, Ion  bois  eft  dur ,  aufli  un  peu  rou- 
geacre,rurtouc  lorfqu'il  eft  fec  :  il  a  une 
odeur  agréable  de  Réfine.  Ses  rameaux  fè 
partagent  en  un  grand  nombre  de  tiges 
garnies  de  feuilles  très- pointues  ,  trcs- 
ctroites ,  roidcs ,  piquantes ,  luifantes ,  ÔC 
toujours  vertes.  Aux  mois  d'Avril  &  de 
May,  il  fort  des  ailîèlles  des  feuilles, des 
chatons  longs  de  deux  ou  trois  lignes  , 
panaches  ,  de  couleur  de  pourpre  ôc  de 
lafran, formes  de  plufieurs  écailles, donc 
le  bord  inférieur  eft  garni  de  trois  oa 
quatre véficules, remplies  d'une  pouffiére 
dorée  &  très-fine.  Ces  fieurs  font  ftéri- 
les.  Les  fruits  nailTent  en  grand  nombre 
fur  les  autres  efpéces  de  Genévrier,  qui 
n'ont  point  d'étamines.  Ces  fruits  font 
des  bayes  fphériques  ,  deux  fois  plus 
groiïes  qu'un  grain  de  Poivre,  avec  une 
efpéce  de  nombril  à  trois  filions  ,  vertes 
d'abord,  noires  quand  elles  font  mûres, & 
couvertes  d'une  pouffiére  bleue,  remplies 
d'une  pulpe  roufsâtre  j  d'un  goût  acre , 
•  aromatique ,  réfineux  ,  doux.  Ces  bayes 
contiennent  chacune  trois  offelets  ob- 
longs,  anguleux  ,  durs ,  renfermant  une 
graine  oblongue  ;  6c  chacun  de  ces  offe- 
lecs  eft  garni  d'une  véficule  pleine  d'un 
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fuc  réfineux.  Ces  fruits  ne  font  mûrs^ 
qu'à  la  féconde  année  ;  de  forte  que  Ton 
voit  quelquefois  fur  le  même  arbre  les 
fruits  de  trois  différentes  années.  Il  y  a 
quelques  efpéces  de  Genévrier  en  arbre, 
dont  les  bayes  ne  font  pas  fphériques , 
mais  oblongues  d>c  arrondies  :  dans  d'au- 
tres les  bayes  font  roufsâtres. 

Le  Genévrier  eft  commun  dans  tous 
les  pays  de  l'Europe  \  il  croît  dans  les 
forêts  oc  fur  les  montagnes.  Toutes  les» 
parties  du  Genévrier  font  odorantes  & 
employées  en  Médecine  ;  favoir  ,  les  ra«* 
cines  ,  le  bois  ,  les  feuilles  ,  les  bayes  , 
&  la  réfine  :  nous  en  parlerons  ailleurs  j 
il  ne  s*agit  ici  que  de  ta  Refîne. 

Le  Cèdre,  Cedrus  baccifera  trima, 
feu  Cedrus  folio  Cuprefïi ,.  major ,  frudii 
flavefcente,  C.B.  F.  4S7.  O^xycedrus 
Lycia  ,  Dod.  Pempt.  853.  eft  un  petit 
arbre ,  haut  de  trois  coudées ,  d'une  odeur 
agréable  de  Cyprès.  Son  tronc  efl  torta , 
garni  de  plufîeurs  rameaux   flexibles  ôc 
plians,  couvert  d'une  écorce  raboteufe. 
Ses  feuilles  font  petites, charnues,  com- 
pofées  de  plufîeurs  rangs  de  quatre  feuil- 
les jointes  enfemble,  de  même  que  dans 
le  Cyprès.   Ses  fleurs  font  femblables  à 
celles  du  Genévrier  ordinaire  ,  jaunes  , 
attachées  à  l'extrémité  des  rameaux  com^^ 
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mecîans  le  Cyprès,  &  ftcriles.  Les  fruits 
naiireuc  fur  d'autres  branches  de  ce  même 
arbre.  Ce  font  des  bayes  de  la  groileuc 
de  celles  du  Myrthe ,  ou  même  plus  graii- 
des ,  fphériques ,  femblables  en  quelque 
façon ,  par  leurs  petites  tubérofités ,  à  d€s 
cônes  de  Cy  prcSjVertes  d'abord,  enfuite  ti- 
rant fur  la  couleur  de  pourpre-,  qui  s*amol- 
Ijilen:  un  peu  en  meurilîant  -,  d'un  goût 
ôc  d'une  odeur  femblables  aux  bayes  de 
Genièvre  j  renfermant  trois  ,  quatre  ou 
même  un  plus  grand  nombre  de  petits 
oflèlets ,  canelés ,  oblongs ,  réfineux ,  rem- 
plis d'une   graine  oblongue  ,  blanche  , 
iemblable  en  quelque  manière  à  celle  dil 
Ris.  Cet  arbriffeau  fleurit  au  Printems, 
&  conferve  long-tems  fou  fruit  verd  , 
de  même  que  le  Genévrier.  Quand  il  eft 
nouvellement  élevé  de  fa  ièmence ,  & 
encore  tendre ,  fes  feuilles  font  entière- 
ment différentes  ;  car  elles  reflembleroient 
aux  feuilles  du  Genévrier ,  fl  elles  n*é-- 
toient  plus  courtes  &  un  peu  plus  molles. 
Mais  lorfqu'il  a  trois  ou  quatre  ans  ,  il 
commence  à  porter  des  feuilles  rondes , 
^  femblables  à  celles  du  Cyprès  ;  de  forte 
que  les  rameaux  inférieurs  font  chargés 
de  feuilles  piquantes  &  pointues  -,  &  les 
rameaux  fupérieurs ,  de  feuilles  obtufès  6c 
arrondies. 

D  iv 


Sa  B£s  M£j5icjmi:ns  sxdTiqvEîf 

Cette  plante  donne  d'elle-même  dans 
les  pays  chauds ,  de  laRéfine  fort  fem- 
blable  à  celle  du  Genévrier.  Elle  croît 
dans  le  Languedoc  &  dans  les  Alpes. 

Dans  ranalyfcchymique  ,  de  ibij.  de 
Sandaraque  diilillées  dans  la  cornue  ileft 
forti  |ij.  ^iij.  gr.  xviij.  de  flegme  limpi- 
de 5  acide  ,  &  de  l'odeur  du  Genièvre  :  5vi  j. 
gr.  Ix.  de  flegme  roufsâtre  ,  foit  acide  , 
îbit  urineux  :  §xvj.  51).  gr.  Ixx.  d'huile 
roufsâtre ,  traniparente ,  fluide  :  ^vj.  jvij. 
gr.  ij.  d*huile  plus  épaille  &  de  la  con- 
fiftence  du  Miel. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  au  fond 
de  la  cornue,  pefoit  §ij.  jiv.  gr.  xviij. 
laquelle  étant  calcinée  dans  un  creufec 
pendant  12.  heures,  a  laiflé  ^iv.  de  cen- 
dres brunes,  dont  on  a  retiré  par  lalixî- 
viation  gr.  iv.  de  fel  fixe  falé.  La  perte 
des  parties  dans  la  diftillation  a  été  de 
§ij.  ^^vj.  gr.  xlviij.  &  dans  la  calcination , 
de  5ij.  gr.  wii). 

On  voit  par  cette  analyfe,  que  la  San- 
daraque approche  du  MaRic  ;  qu  elle 
contient  cependant  plus  de  fel  Ammo- 
niacal ,  &:  que  fes  parties  huileufes  font 
plus  fubtiles. 

On  attribue  à  la  Sandaraque  prefque 
les  mêmes  vertus  qu'au  Maftic.  On 
remploie  cependant  plus  rarement  pour 
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rintérieur  du  corps.  La  dofe  efl:  depuis 
9j.  jufqu'à  3J.  Prife  intérieurement,  elle 
guérie  les  hémorragies  (îk  les  vieilles  diar- 
rJiées  5  elle  déterge&  confolide  les  ulcè- 
res internes.  Appliquée  extérieurement  , 
elle  arrête  le  lang  ;  elle  guérit  les  plaies 
ôc  les  ulcères  putrides,  elle  adoucit  les 
douleurs  des  membres  ;  elle  eft  d'un 
grand  Tecours  dans  la  réfolution  des  nerfs 
caufée  par  des  humeurs  froides.  On  eu 
recommende  la  fumigation  pour  les  ca- 
tarrhes. Ditroute  dans  l'huile  Rofat  ou 
dans  quelque  autre  huile,  elle  efl:  utile 
pour  les  douleurs  &c  les  tumeurs  des  hé- 
morrhoïdes ,  &  c*eft:  un  puilfant  fècours 
dans  les  crevalTes  des  mains  &  des  pies  ^ 
produites  par  le  froid. 

Çî.Sandaraque,  ^iij. 

Maflic ,  5  j. 

Benjoin  ,  gf?, 

Succin  râpé ,  .  jij.i 

M.  F.  un  poudre,  pour  faire  des  fumi- 
gations   dans    les   catarrhes    ôc   le 
coryza. 
On  emploie  la  Sandaraque  dans  l'Em- 
plâtre diaphorétique&  ftyptique  deCha^ 
ras, 

La  Sandaraque  s'appelle K<?r;?î/  a  écrire; 
parcequ'elle  fert  a  faire  une  poudre  dont 
onfrotele  papier,  pour  l'empêcher  de 
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boirc^Â:  pour  rendre  les  lettres  plus  belles. 
On  s'en  fert  auiïi  pour  préparer  un  Ver- 
nis liquide,  en  la  faifant  diiloudre  dans 
l'huile  de  Lin ,  de  Térébenthine ,  d'Afpic , 
ou  dans  de  rEfprit-de-vin  ;  quoique  Ton 
fa(ïe  encore  un  autreVernis  liquide  avec 
de  la  raclure  de  Succin  difïoute  dans 
Thuile  de  Lin  ou  d'Afpic. 


Article        XL 
Du  Sang-Dragon. 

LE  Sang-Dragon,  Sanguis  Draco- 
Kis  5  Off,  KiyyctCapif  ,  Diofc.  *Atjuet 
ù.^<iKovrof,  Gr<&c,  récent,  Alachnen,  Arab» 
cft  une  fubftance  réfîneufe,  féche,  fria- 
ble ,  qui  fe  fond  aifément  au  feu ,  înflam- 
rnablc;  d'un  rouge  foncé  de  couleur  de 
fang,  lorfqu'elle  eft  pilée;  tranfparcnte, 
quand  elle  eft  étendue  en  lames  minces; 
fans  goût  &  fans  odeur ,  fi  ce  n'eft  lorfl 
qu'on  la  brûle  :  car  alors  elle  répand 
une  odeur  qui  approche  beaucoup  de 
celle  du  Storax  liquide. 

On  trouve  dans  les  Boutiques  deux 
fortes  de  Sang-Dragon;  favoir,  le  dur, 
qui  eft  formé  en  grumeaux  ou  en  petites 
Jïiafles  de  la  longueur  d'un  pouce,  &  de 
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la  largeur  d'un  demi-pouce ,  envelopéeg 
dans  des  feuilles  longues ,  étroites  pref. 
que  comme  celles  de  Jonc  ou  de  Palmier  : 
c  eft  ce  qut  l'on  appelle  chez  les  Apoci- 
caires  Larmes  ou  Gouttes  de  Sang-Dra" 
gûn.  Il  y  en  a  auflî  en  malles  ou  en  pains , 
qui  eft  moins  pur ,  &  mêlé  d'écorces,  de 
bois,  de  terre,  ou  d'autres  corps  hétéro- 
gènes. L'autre  efpéce  de  Sang- Dragon, 
que  Ton  trouve  quelquefois  dans  les  Bou- 
tiques, efl:  fluide,  mol,  tenace , réfineux, 
inflammable,  d'une  couleur  de  fang  très- 
foncée.  Lorfqu'on  le  brûle,  il  approche 
de  l'odeur  de  celui  qui  efl:  folidej  il  efl 
cependant  moins  agréable.  Il  ie  féche 
avec  le  tems,  &  devient  femblable  à 
celui  qui  eft  folide. 

On  trouve  aufîi  très-fouvent  un  faux 
Sang-Dragon  dans  les  Boutiques  ,  qu'il 
eft  très-facile  de  diftinguer  du  véritable. 
Ce  font  des  maflès  gommeufès,  rondes, 
applaties ,  d'une  couleur  rougc-brune  & 
fale,  compofées  de   différentes  efpéceS 
de  Gommes  5  aufquelles  on  donne  la  tein- 
ture avec  du  vrai  Sang-Dragon ,  ou  avec 
le  bois  du  Bréfil.  Ces  mafles  ne  s'enflà- 
menr  point,  mais  elles  font  des  bulles, 
èc  elles  pétillent  -,  elles  s'amotliflént  &: 
fe    dilTolvent   dans  l'eau,  qu'elles   ren- 
dent mucilagineufe  comme  les  Gommes: 

D  vj 
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on  doit  les  rejetcer  entièrement.  0\\  efti- 
me  le  Sang-Dragon  que  Ton  apporte  en 
gouttes  pures,  brillantes,  d'un  rouge- 
brun ,  inflammables  ,  envelopées  dans  à^s 
feuilles ,  &  qui  étant  pulvérifées  font 
paroître  une  couleur  d'écarlate  brillante. 

Les  anciens  Grecs  connoilfoient  ce  fuc 
rélîneux  fous  le  nom  de  Cinnabre  y  com^ 
me  nous  l'avons  déjà  dit  à  l'article  du 
Cïnnahre  &  du  Vïj- Argent,  Ce  mot  de 
Cinnabre  a  été  donné  par  abus  à  notre 
Cinnabre  minéral,  que  les  Grecs  appel- 
îoient  Minium  :  c'eft  par  le  même  abus 
que  Ton  a  donné  peu-à-peu  le  nom  de 
Minium  à  la  Chaux  rouge  du  Plomb. 

Dans  le  temsde  Diofcoride,  quelques- 
uns  penfbient  que  le  fuc  dont  nous  par- 
lons, étoit  le  fang  deffiché  de  quelque 
Dragon.  Diofcoride  à  la  vérité  rejette  ce 
fèntiment;  mais  il  ne  dit  pas  ce  quec'efk 
que  ce  fuc.  Il  y  a  long-tems  que  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  Matière  Médicale  ,  con- 
viennent que  ce  fuc  découle  d'un  arbre, 

Monard  alTure  que  cet  arbre  s'appelle 
Dragon ,  à  caufe  de  la  figure  d'un  Dra- 
{^on  que  la  nature  a  imprimée  fur  fou. 
fruit.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  quec'efl: 
à  caufe  du  nom  de  l'arbre,  que  l'on  a 
cherché  &  imaginé  cette  figure  de  Dra- 
gon dans  ce  fruit  ?  Quoi  qu'il  en  foie , 
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les  Boraniftes  font  mention  de  quatre 
elpéces  de  plantes  qui  portent  le  nom  de 
Sang-Dragon  des  Boutiques. 

La  première  efpéce  s'appelle  Draco 

ARBOR  ,  C/«/  i///?.   I.  C^-P.  505.  PaL- 

M A  Pru NiFER A ,  foHis  Y ucca: ,  c  qua San- 
guis  Draconis ,  Offic.  CommeL  H,  AmfleL 
Ceft  un  grand  arbre,  qui  rellemble  de 
loin  au  Pin  :  tant  Tes  rameaux  font 
égaux  &  toujours  verds.  Son  tronc  eft 
gros,  haut  de  huit  ou  neuf  coudées ,  par- 
tagé en  différens  rameaux  ,  dénués  de 
feuilles  vers  le  bas  &  terminés  à  leur  ex-, 
trémité  par  un  grand  nombre  de  feuilles, 
longues  d'une  coudée,  larges  d'un  pouce 
d'aDordjdiminuantinfenfiblement  de  lar-> 
gcur,  &  fe  terminant  en  pointe;  parta-> 
gées  dans  leur  milieu  par  une  côteépaifle 
&  faillante  ,  comme  dans  les  feuilles 
d'Iris.  Ses  fruits  font  fphériques  ,  de  qua- 
tre lignes  de  diamètre,  jaunâtres  &  un 
peu  acides  ;  ils  contiennent  un  noyau 
lemblable  à  celui  du  petit  Palmier.  Son 
tronc  qui  eft  raboteux ,  ie  fend  en  plu-  • 
Ceurs  endroits,  &  répand  dans  le  tems 
de  la  Canicule  une  liqueur,  qui  fe  con- 
denfe  en  une  larme  rouge  ,  molle  d'a- 
bord, enfuite  féche  &  friable  ;  &  c'eft 
le  vrai  &  naturel  Sang-Dragon  des  Bou- 
liques.  Cet  arbre  croît  dans  les  Ifles  Qu 
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naries  ,  furcout  dans  celle  du  Porc-fainr, 
près  de  Madère. 

La  féconde  efpéce  eft  appellécPALMA. 
Amboinensis  Sanguinem  Draconis  fun- 
dens  akera  ,  foliis  &  caudice  undiquô 
fpinis  longis ,  acutiffimis,  nigrisarmata, 
I),    Sherard,     Date    PharmacoL  fuppl, 
Arundo  farcta  Indiœ  orientalis,  San- 
guinem Draconis  manans,  Hifi.  Oxon. 
Palma-pinus,  five conifera ^J.B,  i .  ^ 9S. 
Arundo  Rotang,  Bout.  Rotani  Dsje- 
RENANG,  Ind,  Arundo  farcta  TcuPal- 
MA  CONIFERA  sPiNosA  ^K<zmj)fer.  Amœn. 
exot.  5^2.  Cet  arbre  eft  haut  de   trois 
toifes  tout  au  plus ,  hédlFé  de  toute  parc 
d'épines  d'un  brun  foncé  ,  droites ,  lon- 
gues prefque  d'un  pouce  ,  applaties    8c 
iTiinces.  Son  tronc  s'élève  jufqu'à  la  hau- 
teur de  trois  aulnes ,  de  la  groifeur  du 
bras  ;  fimple  ,   droit  ,  jaunâtre  ,   garni 
d'épines    horifontales  fort    nombreufes 
vers  le  bas  :  il  eft  noueux  par  des  inter- 
vales   d'un   empan  ,    ôc  les  nœuds   ne 
ibnt  pas   apparens  ,  étant  entouré  par 
les  bafes  des  branches  feuillées  ;  elles  for- 
ment un  tuyau  par  leur  bafe,  &naiirent 
chacune  d'un  nœud  ,  de  manière  que  la 
branche  feuillée  inférieure  embralîe  tou- 
jours par  le  bas  celle  qui  eft  au  deilus  ; 
ce  qui  fait  que  fes  noeuds  ne  paroiflent 


s  E  c  T  r  0  y    L  S7 

pas ,  à  moins  qu'on  en  ôte  ces  envelo- 
pes.  Ces  bafes  de  branches  feuillces  ou 
ces  elpéces  de  tuyaux  fonnenc  la  plus 
grande  partie  de  la  lurface  extérieure  du 
tronc;  car  iorfqu'elles  ont  été  enlevées, 
on  voit  la  partie  intérieure  &:  médullaire 
du  tronc  dont  la  furface  eft  luilante ,  de 
couleur  brune,  d'une  fubftance  mollade, 
fibrée,  plus  ferme  vers  le  fommet,  char- 
nue ,  bonne  à  manger ,  fans  goût.  Se  très- 
blanche.  Ses  branches  feuillées  font  clair- 
ièmées  6c  fans  ordre  fur  Je  tronc,  & 
plus  rapprochées  vers  le  fommec  :  les 
plus  extérieures  font  plus  lon2ues,com« 
me  dans  les  Palmiers  ;  les  intérieures  qui. 
nailîènt  fucceffivement ,  font  plus  cour- 
tes &  imparfaites.  Les  branches  feuillées 
font  longues  d'une  aune  ,  garnies  de 
feuilles  rangées  par  paire  de  chaque  coté, 
&  nues  à  leurs  partie  inférieure.  La  côte 
de  ces  branches  feuillées  eft  liiïè,un  peu 
applatie ,  plus  épaifle  à  fon  origine ,  &  in- 
fènfiblement  plus  mince ,  verte  en  deC~ 
fus  ,  pâle  &  jaunâtre  en  defTous,  creufée 
en  gouttière  de  chaque  côté,  d*oii  partent 
les  feuilles  :  elle  eft  hériftee  d'épines  cour- 
tes clair- femées,  recourbées,  jointes  deux 
à  deux  comme  des  cornes.  Les  feuilles 
que  les  Botaniftes  appellent  ordinaire- 
jnent  des  ailes  ^  font  comme  celles  du 
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Rofeau,  vertes,  longues  d'une  coudée, 
larges  d'un  demi-pouce  ,  terminées  par 
une  longue  pointe,  menues  &  pendan- 
tes ,  ayant  quelques  épines  en  delïbus ,  ôc 
trois  nervures  qui  s'étendent  dans  toute 
la  longueur,  &  dont  celle  du  milieu  eft 
plus  groiïe ,  &  les  deux  autres  plus  greiles: 
d'où  elles  prennent  autant  de  plis,  &pac 
où  elles  fe  rapprochent  en  fe  féchant. 

Les  fruits  naifTent  d'une  façon  (ingu- 
liére ,  ramaflésen  grapes  fur  une  tige  qui 
vient  de  l'aiflèlle  des  branches  feuillées , 
&  qui  fur  le  tronc  fort  à  la  diftance 
d'une  palme  des  branches  feuillées.  Ces 
grapes  font  renfermées  dans  une  graine 
compolée  de  deux  feuillets  oppofés ,  min- 
ces, canelés,  bruns,  qui  forment  une 
longue  pointe  aiguc.L'unde  ces  feuillets 
eft  plus  bas  &  plus  externe  ;  il  a  deux 
empans  de  longueur ,  &  plus  d'un  pouce 
&  demi  de  largeur  ;  il  eft  armé  fur  le  dos 
d'épines  applaties ,  longues  d'un  pouce  ^ 
&  qui  forment  un  angle  droit  :  l'autre 
feuillet  qui  eft  plus  haut ,  regarde  le  tronc; 
il  eft  nud  &  plus  court.  Lagrape  a  neuf 
pouces  de  longueur,  &:  eft  compofée  de 
quatre,  cinq  ou  fix  petites  grapes  qui 
accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  lon- 
gueur; oc  chaque  petite  g  râpe  fe  trouve 
réparée  par  d'autres  feuillets  femblables 
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?,ux  précédcns ,  infenfiblement  plus  courts 
^  plus  étroits  ;  de  forte  que  les  premiers 
embrallent  3c  couvrent  les  derniers  en 
manière  d'écaillés.  Ces  grapes  le  divifenc 
en  branches  ou  pédicules  courts ,  gros  , 
fermes,  courbés  ôc  polés  près  l'un  de 
l'autre,  &  alternativement  ils  font  gar- 
nis  de  petites  éminences  écailleufes.  Se  qui 
ne  tombent  pas ,  (Scils  portent  chacun  un 
fruit  dont  la  bafe  eft  formée  de  fix  dé- 
coupures ou  petits  feuillets  minces  ; 
membraneufes ,  de  couleur  brune,  (  qui 
fervoient  de  calyceàla  fleur:)  trois  fonc 
extérieures ,  très-courtes ,  larges  &  arron- 
dies; les  autres  s'élèvent  dans  les  inter- 
Tales  des  précédentes ,  ôc  font  plus  lon- 
gues 5  plus  étroites  ôc  terminées  en 
pointe. 

Le  fruit  eft  arrondi ,  ovoide ,  plus  gros 
qu'une  Aveline ,  couvert  d'écaillés  très- 
luiiantes ,  rangées  de  façon  qu'il  repré- 
fente  un  cône  de  Sapin  renverfé  -,  car  les 
pointes  des  écailles  fupérieures  couvrent 
les  intervalles  qui  fè  trouvent  entre  les 
inférieures;  d'où  il  enréfulte  un  arran- 
gement régulier  en  échiquier.  Le  fommec 
de  ce  fruit  eft  chargé  de  trois  ftylesgref- 
les ,  fecs ,  un  peu  roides ,  Ôc  recourbés 
en  dehors. 

Les  petites  écailles  font  très-menues^. 
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un  peu  dures ,  collées  fortement  enfem- 
ble,  de  couleur  de  pourpre ,  dont  les  bords 
font  bruns  j  terminées  en  angle  droit  par 
leur  pointe  :  fous  ces  écailles  on  trouve 
une  membrane  charnue ,  blanchâtre ,  qui 
envelope  un  globule  charnu ,  d'un  verd 
pâle    avant  fa  maturité,  pulpeux,  pleia 
de  fuc  ,  d'un  goût  de  légumes  ,  &  fore 
aftringent ,  qui  fe  répand  très  -  promte- 
ment  de  la  langue  aux  gencives  &  à  toute 
la  bouche ,  &  qui  difparoît  aufîitôt.  Bon- 
tius  a  tâché  de  donnée  une  eftampe  de 
cette  grape  fous  le  nom  Malaïen  du  genre 
de  Rotang  ,  mais  cette  figure  eft  defec- 
tueufe  de  imparfaite.  J.  Bauhin  en  pro- 
pofe  une  prefque  femblable ,  fous  le  titre 
de  Palma-Pimtf,  Mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'en  favoient  pas  l'ufage. 

Les  Orientaux ,  les  Malaïcs ,  Se  les 
peuples  de  l'Ifle  de  Java  tirent  le  fuc  ré-» 
fineux  du  fruit  de  cet  arbre  de  la  ma* 
niére  fuivante,  comme  le  rapporte  Kasmp- 
ÎQT^Amœn.  exot,  0\\  place  les  fruits  fur 
une  claye  pofée  fur  un  grand  vaifTeau  de 
terre  ,  lequel  eft  rempli  d'eau  jufqu'à 
moitié.  On  place  fur  le  feu  ce  vailleau' 
légèrement  couvert-,  afin  que  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante  amollifïe  le  fruit ,  & 
le  rende  flafque  :  par  ce  moyen  la  ma- 
tière fanguine  qui  nt  paroiiïoit  pas  dans 
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ce  fruit  coupé ,  en  fort  par  cette  vapeur 
chaude,  &  le  répand  fur  la  Tupcrficie  des 
fruits.  On  f  enlève  avec  de  petits  bâton^s, 
&:  on  la  renferme  dans  des  follicules 
faites  de  feuilles  de  Rofeau  pliées ,  qu'on 
lie  enfuite  avec  du  fil,  &  que  Ton  ex- 
pofe  àTair,  jufqu'àce  quelle  foitdeffi- 
chée. 

D'autres  tirent  ce  fuc  réfineux  par  la 
fimpledécodion  du  fruit:  ilslcfont  bouil- 
Kr,  jufqu'àce  que  l'eau  en  ait  tiré  tout  le 
foc  roug.e;  ils  jettent  enfuite  le  fruit,  &C 
lis  font  bouillir  &  évaporer  cette  eau  ^ 
i«fqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  fuc 
épais ,  qu'ils  renferment  pareillement:, 
dans  des  follicules. 

La  trorfiéme  efpéce  de  Sang-Dragon 
s'appelle  Ezqua-huitl,  leu  Sanguinis 
ARBOR,  Hernand.  59..  C'eft  un  grand 
arbre  ,  à\t  Hernandez ,  qui  a  les  feuilles 
du  Bouillon-blanc  ,  grandes ,  &  angu- 
leufes  :  il  en  découle  une  liqueur  appellce 
Sang- Dragon.  Cet  arbre  croît  dans  \x. 
nouvelle  Efpagne. 

La  quatrième  efpéce  s*appelle  Draco 

ARBOR     InDICA  SILIQUOSA  ,  Populi  folio^ 

Angsana  veï  Angsava  Javanenfibus  ^ 
Commel.  H.  Med.  Amfl.  rar'xor,  215. 
Cet  arbre  qui  croît  dans  Java,  &  même 
dans  la  ville  de  Batavia,  eft  grand  \  fou 
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tois  eft  dur,   &   Ton  écorce  rougeâcrc. 
Ses  feuilles  font  placées  fans  ordre  ,  por- 
tées par  des  queues  longues  &  grefles  ; 
elles  font  femblables  aux  feuilles  du  Peu- 
plier, mais  plus  petites,  longues  de  deux 
pouces ,  larges  à  peine   d'un    pouce  &: 
demi ,  pointues ,  molles ,  lillès ,  luifantes, 
d'un  beau  verd-gai  qui  tire  fur  le  jaune, 
d'un  goût  infipide.  Ses  fleurs  font   peti- 
tes, jaunes,  odorantes,  un  peu  améres. 
Ses  fruits  font  portés  par  de  longs  pédi- 
cules 5  ils  font  d'une  couleur  cendrée  , 
durs ,  ronds ,  applatis ,  &c  cependant  con- 
vexes des  deux  côtés   dans  leur  milieu , 
membraneux  à  leur   bord  ,    garnis  de 
petites  côtes    faillantes.    Chaque    fruit 
contient  deux  ou  trois  graines  obiongues, 
recourbées,  rougeâtres  ,  dures ,  lilTès  , 
luifantes,  qui  retïemblent  un  peu  à  à^s 
reins  ou  à  des  petits  Haricots.  Comme- 
lin  aflure  que  ce  fruit  ne  rellemble  pas 
iiial  à  celui  que  Monard  a  décrit ,  fur  le- 
quel il  dit  que  la  nature  a  imprimé  la  fi- 
gure d'un  petit  Dragon.  Car  quand  on  en- 
lève la  peau  extérieure,  on  voit  pluiieurs 
veines  diftribuées  &  entrelallées  ^  de  forte 
qu'il  femble  que  Ton  voye  un  Dragon,  tel 
qu'on  a  coutume  de  fe  l'imaginer  en  regar- 
dant la  flamme  du  feu  ,  les  nuées  &  autres^ 
chofes  femblablcs.  Quand  on  fait  une  iiv. 
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cîllon  au  tronc  ou  aux  branches  de  cet  ar- 
bre ,  il  en  découle  une  liqueur  qui  le  con- 
denle  auflitôt  en  des  larmes  rouges ,  que 
Ton  nous  apporte  en  globules  envelo- 
pés  dans  du  Jonc. 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  condfle  la  dif- 
férence des  fucs  que  Ton  tire  de  ces  dif- 
férentes plantes ,  fi  toutefois  il  y  en  a  queU 
qu'une  j  car  on  ne  diftingue  point  ces  fucs 
dans  les  Boutiques. 

Le  vrai  Sang- Dragon  ne  fe  dilTout  point 
dans  l'eau,  mais  dans  i'Eiprit-de-vin  Se 
dans  les  fubftances  huileufes.  La  fumée 
qu'il  répand,  lorfqu'on  le  brûle,  eft  un  peu 
acide,  &  comme  celle  du  Benjon.  Ceft 
une  Réfme  compofée  de  beaucoup  d'huile 
çroiïiére  &  d'un  Tel  acide,  mêlés  enfem- 
•  fcle  :  elle  contient  peu  de  parties  volatiles 
huileufes,  comme  on  peut  le  conclure  de 
ce  quelle  n'a  ni  goût,  ni  odeur. 

Le  Sang-Dragon  a  une  vertu  incrailan- 
te ,  deiïicative  &  aftringente  j  &  on  l'em- 
ploie avec  utilité  intérieurement  depuis 
5^^.  jufqu'à  5j.  pour  la  dyfîenterie  ,  les 
hémorragies  ,  les  flux  de  ventre  violens, 
&  les  ulcères  internes.  Appliqué  exté- 
rieurement ,  il  deiïéche  les  ulcères,  il  ag- 
glutine les  lèvres  des  plaies  ,  il  afïerrriit 
les  dents  ébranlées, <&:  il  fortifie  lesgen* 
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Ci.  Sang-Dragon , Corail  rouge,  ana  5). 
M.  F.  une  poudre  ,  que  Ton  parta- 
gera en  (ix  priies,  donc  on  en  donnera 
une  de  quatre  heures  en  quatre  heu- 
res, ou  de  (îx  heures  en  fix  heures, 
dans  les  crache  mens  de  fang ,  ou  les 
hémorragies. 
1^.  Sang-Dragon  ,  §]. 

Cryftaux  d'Alun  de  Roche,  |ij. 
Conferve  de Rofes  rouges,  giij. 
M.  F.  un  Eleduaire,  dont  la  dofe  eft 
5J.  que  Ton  réitérera  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  dans  les  grandes 
hémorragies. 
Ci.  Sang-Dragon , Corail  rouge ,  Terre 
du  Japon  ,  Boî  d*Arménie  lavé, 

ana  §(5. 
Conferve  de  Coings .  f.  q, 

M.  F.  un  Eledtuairepour  la  dysenterie. 
Ci.  Sang-Dragon,  5iij« 

Camphre ,  ;^ij. 

Térébenthine  de  Venifè ,  gij* 

.  M.  F.  des  Pilules  pour  la  gonorrhée; 
la  dofe  eft  56. 
On  emploie  le  Sang-Dragon  dans  la 
Poudre  dy iFentérique ,  &  les  Pilules  pour 
arrêter  la  gonorrhée ,  de  Charas  ;  l'Em- 
plâtre ftyptique ,  celui  pour  l'encloueure 
de  pié  de  cheval,  &  celui  d'Albâtre ,i/il | 
miwQ  Auteujr, 
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Les  Peintres  s'en  fervent  pour  faire 
un  Vernît  rouge ,  dont  on  a  coutume  de 
peindre  les  boétes,  &  les  petits  cofFrcs 
de  la  Chine. 


Article      XI  L 
Du  Storax  folide. 

IL  y  a  deux  fortes  de  Storax  dans  les 
Boutiques  ;  favoir ,  le  liquide,  &  le  fo- 
lide  :  ils  font  difïërens  ,  ôc  tirent  leur 
origine  de  difFérens  arbres.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  liquide  j  il  s'agit  à  préfent 
^u  Storax  folide. 

Le  Storax ,  Styrax  solidus  ,  vel  Sto-^ 
jEiAX  ,  Offl  StwV'/^  ,  Diofc.  &  Grac,  veter, 
AsTARACjVel  AsTORAc  &  Lebni,  Avicen. 
^ft  une  fubftance  réfineufe ,  dont  les  an- 
ciens Grecs  ont  diftingué  deux  efpéces  , 
•&  qui  font  encore  diftinguées  à  préfenc 
xlans  les  Boutiques  \  favoir,  le  Storax  Ca- 
lamité ,  &  le  Storax  ordinaire  ou  ea 
jnatîes. 

Le  Storax  Calamité  ,  ou  en  larmes. 
Styrax  Calamita  ,  Ojf!  5ti//»«^  K«eA«-. 
■ft^TDç  ,  GrdLc,  eft  une  fubftance  rédneufe, 
J^rillante  ,  folide  ,  un   peu  gralle  ,  qui 
-s amollitjfous  les  dents,  compofée  de  gru- 
meaux ou  de  miettes  blanchâtres  &  roifC 


f)-6  Des  Mr.  d  le  j  m  en  s  hxotiç^ueJ; 
sârres  -,  d'un  goût  réfineux  ,  un  peu  acre  , 
agréable  ;  d'une  odeur  trcs-péliécrante  , 
furtout  lorfqu'on  le  jette  fur  les  charbons; 
qui  fe  fond  auiïitôt  au  feu;  qui  s'enfla- 
nie  lorfqu'on  Tapproche  de  la  flamme, 
&■  qui  forme  une  lueur  trcs-claire. 

On  l'apportoit  autrefois  de  Pamphilie 
-dans  des  Rofeaux,  félon  le  témoignage  de 
Galien  jc'eftpourquoi  on  l'a  appelle  Ca- 
lamité :  il  étoit  trcs-eftimé. 

Le  Storax  commun ,  ou  en  ma(Iès ,  la 
Réfine  du  Storax ,  Styrax  vulgaris  , 
.feu  in  glebas  compadlus ,  Off.  Styrax 
'SiV'&rBi  ^  Quorumd.  efl:  une  fubftance  en 
maiTès  ;  réfineufe  ,  d'un  jaune  rougeâtre 
ou  brun  ;  brillante ,  graiTè,  un  peu  gluante, 
qui  jette  comme  une  liqueur  mielleufej 
parfemée  de  quelques  miettes  blanchâ- 
tres ,&  qui  a  le  même  goût  &  la  même 
odeur  que  le  Storax  Calamité. 

Ces  deux  efpéces  de  Réfine  ne  diffé- 
rent pas  l'une  de  l'autre.  La  première 
cÇ'pècQ  eft  la  larme  du  Storax  ,  qui  dé- 
coule goutte  à  goutte  des  petites  fentes 
ou  des  incifions  de  cet  arbre  ,  &  qui  a 
été  fechée  auiïitôt  &  recueillie  promte- 
ment.  L'autre  efl:  un  fuc  qui  coule  plus 
abondamment  de  plus  grandes  incifions , 
qui  ne  s'épaiiïît  qu'après  beaucoup  de 
t€ms  j  de  forte  que  le  conta^S  de  l'air  1 

chaud  ' 
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chaud   la  rend  rouiTe  ou  noire,  avant 
<ju'elle  fe  féche. 

On  choifit  les  larmes  du  Storax  ou  les 
morceaux  qui  font  purs ,  brillans ,  odo- 
rans ,  fans  être  mêlés  d'aucune  fciure  de 
bois  ou  d'autres  ordures.  On  nous  apporte 
le  Storax  de  la  Syrie  &  des  autres  pays 
des  Indes  p  par  Marfeille. 

Enfin  on  vend  dans  les  Boutiques  une. 
certaine  fciure  de  bois  un  peu  réfîneufè, 
qui  a  l'odeur  du  Storax,  que  Ton  appelle 
Sarrilles  du  Storax.  Elle  eft  inutile  pour 
la  Médecine ,  &  on  doit  la  rejetter. 

Quelques  Arabes,  &:  fùrtout  Scrapion, 
confondent  le  Storax  liquide  ,  qu  ils  ap- 
pellent Miha  5  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
avec  le  Storax  folide  ou  le  Storax  des 
Grecs.  Cependant  Avicenne  les  a  diftin- 
gués,  en  parlant  du  Storax  liquide  fous 
le  nom  de  Miha ,  &  du  Storax  fec  ou  des 
Grecs ,  tantôt  (bus  le  nom  êiAftorac  , 
tantôt  fous  celui  de  Lehni, 

P.  Eginette ,  Nicolas  Myrepfe ,  &  quel- 
ques Grecs  font  mention  d'un  certain 
Storax  Stacle  ,  que  plufîeurs  perfonnes 
regardent  comme  une  Réfine  particulière 
&  bien  différente  du  Storax:  d'autres  au 
contraire  croient  que  ce  n'eft  autre  chofè 
que  la  Réfine  liquide  du  Storax,  que  l'on 
a  ramaffce  &  recueillie  avant  qu  elle  fiic 


5)8  BesMf.dicamens  exoti^uet; 
ieche,  dont  Diofcoride  a  fait  mention. 
Peut-être  auffi  que  les  Grecs  ont  donné 
ce  nom  au  Storax  liquide  ,  ou  au  Miha 
des  Arabes.  Il  eft  fort  difficile  de  décider 
cette  queftion  ,  qui  eft  d'ailleurs  de  peu 
de  conféquence» 

L'arbre  d'où  découle  le  Storax  ,  s'ap- 
pelle Styrax  folio  Mali  cotonei  , 
C.B.  P.  4  5 2.  LR.H.  5pSMleftdela 
grandeur  d'un  Olivier ,  &  fe  trouve  dans 
les  forêts  de  la  Provence  ,  autour  de  la 
Chartreufe  de  MonrieHy  à  Bangencier  ^  à 
Soliers ,  ôc  entre  la  Sainte-Baume  de  Tou- 
lon. Il  refïemble  au  Coignaflîer  par  fou 
tronc  5  Ton  écorce ,  &  Tes  feuilles  ;  lefquel- 
les  naifleni  alternativement,&  font  arron^ 
dies  de  terminées  en  pointes  -,  longues 
4'un  pouce  ôc  demi ,  &  un  peu  moins 
larges  ;  vertes  &  luifantes  en  deflus  jblan-» 
«lies  ôc  velues  en  deffous.  Ses  feuilles 
viennent  fur  les  nouvelles  branches ,  qua- 
tre ,  cinq  ,  ou  fîx  enfemble  :  elles  font 
blanchesjodorantes,  femblables  aux  fleurs  | 
de  rOranger  ,  mais  d'une  feule  pièce  ;  1 
formant  un  tuyau  court  par  le  bas  ,  ÔC  i 
découpées  en  manière  d'étoile  par  le  haut  j 
en  cinq  ou  Cix  quartiers ,  d'un  demi- pouce  ( 
de  longueur ,  aigus ,  larges  de  deux  lignes. 
Leur  calyce  eft  creux  en  forme  de  petite 
cloche ,  long  de  deux  lignes  j  ôc  leur  |jit 
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tîle  eft  arrondi  &  attaché  à  la  partîe  poftc- 
rieure  de  la  fleur  en  manière  de  clou ,  & 
devient  un  fruit  de  la  grofTeur  ôc  de  la 
fio;ure  d'une  Noifette  :  il  eft  blanchâtre, 
charnu  ,  douceâtre  dans  le  commence- 
ment ,  enfuite  un  peu  amer  ;  il  contient 
un  ou  deux  noyaux  trcs-durs,li(Ies,  luî- 
{àns  5  d'un  rouge-brun  ,  qui  renferment 
une  amande  blanche  ,  gralTe  ,  huiléufe  ; 
li'une  odeur  qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  Renne  de  Storax  ,  ôc  d'un  goût 
acre  Se  défagréable.  Ces  arbres  ne  don- 
nent que  très-peu  ou  point  du  tout  de 
Rèline  en  Provence  j  mais  on  en  retire 
beaucoup  de  ceux  qui  viennent  dans 
les  pays  plus  chauds.  Le  Storax  dont 
on  le  fcrt  dans  les  Boutiques ,  eft  tiré 
des  arbres  qui  nailîènc  en  Syrie  &c  en 
Cilicie. 

Dans  Tanalyfe  chymique ,  de  tbîj.  de 

Storax  pur  il  eft  forti  |ij.  jvij.  gr.  xlviîj. 

de  flegme  limpide ,  roufsâtre,  acide ,  d'une 

odeur  rcfineufe  de  Storax  :  ^j.  ^v.  gr. 

ixxvj.  d'huile  elTentielle,  limpide,  rouC 

sâtre:  §ij.  5!).  d'huile  épaifle^de  la  con- 

fiftence  du  Miel ,  mêlée  avec  un  fel  efTèn- 

!    liel,  volatil  ,  ou  femblable  aux  fleurs  fà- 

,    lines  de  Benjoin  :  (trois  ou  quatre  jours 

I  après,  cette  fubftance  butireufe  s  eft  preC 

;  1  que  toute  foiidue  eu  huile.  )  Enfin  il  eft 


loo  Des  Medicamens EXOTKiUEs <, 
jforti  liij.  5*11).  d'huile  fluide,  roulle,  ua 
peu  empyreumatique. 

La  maiïe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  |ix.  5V.  laquelle  étant  cal- 
cinée dans  lecreufet  pendant  20. heures, 
(Je  noire  quelle  étoit,  eft devenue  roufTe  ^ 
&  elle  pefoit  gj.  5iv.  On  en  a  retiré  par  la 
lixiviation  vij.  gr.  de  Tel  fixe  falé.  La  quan- 
tité  des  parties  qui  fe  font  perdues  dans 
la  diftillation  ,  a  été  du  poids  de  |iv. 
gr,  Ix.  ôw  dans  la  calcination  ,  de  §viij. 

On  voit  par-là  que  le  Storax  eft  une 
Réfine  compofée  d'une  grande  quantité 
d'huile  grofîiére  5  d'une  moindre  quantité 
d'huile  plus  fine, d'une  portion  médiocn 
de  fel  acide,  &  de  peu  de  terre  Ârdefe 
alkali.  Il  contient  moins  de  fel  elTentie 
volatil,  que  le  Benjoin,  &  plus  d'huiL 
tenue. 

Le  Storax  eft  un  peu  plus  pénétranij| 
x^ue  le  Benjoin ,  parcequ  il  contient  plu 
d'huile  très-fubtile  :  cependant  il  el 
xnoins  déterfif ,  parcequ'il  contient  moir 
de  Tel  eiïentiel.  Ainfi  ,  quoiqu'on  puifl 
l'employer  utilement  dans  Tafthme  hi 
moral  &  la  toux  opiniâtre ,  pour  difîîpc 
Tengorgement  des  poumons ,  &  pour  rc 
foudre  leurs  tubercules,  cependant  on  \\ 
I» réfère  le  Benjoin  comme  plus  efficace. 
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On  recommende  le  Storax  à  caufè  dô 
fa  (îouce  odeur,  pc^ur  fortifier  le  cerveau, 
pour  récréer  les  efprits  animaux  ,&  pour 
en  calmer  les  mouvemens  déréglés  :  c'eft- 
pourquoi  on  l'emploie  utilement  dans  les 
antidotes  cordiales.  Il  réfifte  aux  poifons 


qu'on  dit  qui  nuifent  par  leur  vertu  ra- 
fraîchillante  -,  quoique  Ton  y  découvre 
une  vertu  anodine ,  par  laquelle  il  appaife 


les  douleurs  de  tête  &  la  toux  invétérée^ 
en  adoucilfant  l'acrimonie  des  humeurs 
par  fes  parties  huileufes.  Ceft  par  ces 
mêmes  parties  qu'il  eft  utile  pris  intérieu- 
rement à  la  dole  de  9(5.  jufqu'à.  ^(^.  dans 
Tenroucment  ,  dans  la  péfanteur  Se  les 
fluxions  de  la  tête  :  extérieurement  eu 
fumigation,  il  fortifie  la  tête,  il  eft  utile 
dans  le  vertige  &  les  catarrhes  ;  appliqué 
fur  la  région  de  l'eftomac ,  il  le  fortifie 
&  aide  la  digeftion  5  il  remédie  à  la  pa- 
ralyfie,  &  aux  douleurs  qui  viennent  de 
froid.  On  l'emploie  fréquemment  avec 
le  Benjoin,  pour  faire  des  parfums  &  des 
fumigations. 

Ci.  Storax  Calamité, Benjoin, ana  9j« 

Jus  de  Régliiïc  ,  9{?. 

Laudanum  ,  gr,  B, 

Elixir  des  Propriétés  ,  f.  q. 

M,  F.  des  Pilules,  que  Ton  donnera  à 

l'heure  du  fommeil  dans  le  mal  de 

E  iij 


tête ,  le  coryza ,  les  catarrhes  &  la 
toux  invétérée. 
Ci.  Storax ,  zC. 

Baume  du  Pérou ,  gf?. 

M.  F.  un  liniment,pour  froter  les  mem- 
bres paralytiques ,  ou  qui  font  atta- 
qués de  rhumatifme. 
On  prépare  avec  le  Storax  une  huile 
odorante  très-fuave  5  en  le  macérant  dans 
i.  q.  d'eau  commune  pendant  trois  jours, 
en  diftillant  d*abord  Teau  ,  enfuite  U4i( 
huile  jaune.  Cette  huile  eft  excellente 
pour  les  ulcères  internes ,  &  furtout  poui 
ceux  de  la  poitrine  :  on  en  donne  huit  ou 
dix  gouttes  pour  une  dofe. 

On  peut  faire  des  fleurs  de  Storax 
comme  Ton  en  fait  de  Benjoin  ,  &  qu 
ont  la  même  efficacité  :  mais  elles  fbn 
peu  ufitées  On  fait  auffi  une  teinture  d( 
Storax  par  le  moyen  de  TEfprit-de-vin 
de  la  même  manière  que  la  teinture  d< 
Benjoin ,  &  qui  eft  propre  pour  les  même 
chofes. 

On  emploie  le  Storax  dans  la  Poudre 
de  Joie ,  de  Char  as  ;  la  Poudre  céphaliqu 
odorante,  la  Thériaque,leMithridat  ,1 
Diafcordium,  les  Trochifques  d'Alipt 
mufquésjlc  Baume  apopledique,  l'On 
guent  ou  Pommade  des  Boutiques ,  l'On 
jouent  Martiatum  ,  TEmplâtre  cépbali 
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que  5  &  ftomachique ,  de  Charaf^Sc  dans 
les  Trochifques,  Paftilles  ou  Oifekts  de 
Chypre ,  du  même  Auteur* 
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Article      XIII. 
De  la  Tacamaque* 

LA  Tacamaque ,  Tacamahaca  ,  Ojf. 
eft  une  fubftance  réfineufe ,  féche  > 
d'une  odeur  pénétrante  5  dont  on  trouve 
deux  efpéces  dans  les  Boutiques.  L'une 
qui  eft  plus  excellente ,  que  Ton  appelle 
communément  'tacamaque  fublimée  ,  oU 
gn  coque ,  eft  une  Refîne  concrète ,  graffe 
cependant  &  un  peu  molle ,  pâle  ^  tantôt 
jaunâtre ,  tantôt  verdâtre  ,  que  Ton  re- 
cueille dans  des  coquilles  faites  de  fruit» 
de  Cucurbite,  &  que  Ton  couvre  de  feuil- 
les ;  d'une  odeur  aromatique ,  très-péné- 
trante &  trcs-fuave ,  qui  approche  de  celle 
de  la  Lavande  &  de  TAmbre  gris  ;  d'un 
goût  réfîneux ,  aromatique.  On  en  trou- 
ve très-rarement  dans  les  Boutiques. 

L'autre  efpéce  eft  la  Tacamaque  vul- 
gaire ,  qui  eft  en  grains  ^  ou  en  morceaux 
blanchâtres ,  jaunâtres ,  foufsâtrès ,  ver- 
«lâtres,  ou  de  différentes  couleurs,  à  demi 
tranfparens  ;  d'une  odeur  pénétrante ,  qui 
approche  de  l'odeur  de  la  première  efpéce, 
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mais  qui  eft  moins  agréable.  Les  Efpâ- 
gnols  l'ont  apportée  les  premiers  de  la 
nouvelle  Efpagne  en  Europe  5  aupara- 
vant elle  étoit  entièrement  inconnue.  On 
en  recueille  auffi  dans  d'autres  Provin- 
ces de  TAmérique  ,  &  dans  Tlflc  Mada- 
gafcar. 

L'arbre  d'où  découle  cette  Réfine  ou 
par  elle-même ,  ou  par  l'incifion  que  l'on 
fait  à  fbn  écorce,  s'appelle  Arbor  Populo 

SIMILIS  RESINOSA    ALTERA  ,  C,B.  T,  430. 

Tecomahaca,  Hernand,  5  5.  Tacama- 
HACAFOLiis  cRENATiSj  lignum  ad  ephip- 
pia  conficienda  aptum  ,  Pluk^  Thyt,  C'eft 
un  grand  arbre  qui  relFemble  un  peu  aa 
Peuplier  ;  il  a  beaucoup  d'odeur.  Ses  feuil- 
les font  arrondies,  médiocres,  terminées  , 
en  pointe  &  dentelées.  Les  Auteurs  ne 
font  aucune  mention  de  ies  fleurs.  Ses 
fruits  nailTènt  à  l'extrémité  des  menues 
branches  ;  ils  font  petits ,  arrondis ,  de 
couleur  fauve,  &  renferment  un  noyau 
qui  diffère  peu  de  celui  de  la  Pêche.  Il  dé- 
coule naturellement  de  cet  arbre  des  lar- 
mes réfineufes  pâles,  qui  par  leur  odeur 
&  la  finefïe  de  leurs  parties  forment  la 
plus  excellente  Tacamaque  :  mais  le  fuc 
léfineux  qui   découle  des    incifions  de 
l'écorce  ,  prend  différentes  couleurs  félon 
ks  différentes  parties  de  l'écorce ,  fur  let. 
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fjuelles  il  (è  répand  -,  &  étant  épaîflî  pat 
l'ardeur  du  foleil^il  forme  des  morceaux 
de  Ré(ine,tantôt  jaunes,  tantôt  roufsâtres, 
&  tantôt  brunes  &  panachés  de  paillet- 
tes blanchâtres  :  mais  on  préfère  la  pre- 
mière. 

Dans  Tanalyfe  chymique,  ibîj.  de  Ta- 
camaque  ont  donné  §iij.  3V.  de  flegme^ 
qui  d'abord  avoit  une  agréable  odeur,  62 
qui  ctoit  un  peu  acide  ,  enfuite  moins 
odorant  j&  d'un  goût  acide  &  piquant  ; 
§ij.  5V.  gr.  liv.  d'huile  limpide,  roùfsâ^ 
tre  &  fluide  :  ^xij.  5J.  gr.  xxxvj.  d'une 
huile  plus  épailfe  ,  ou  de  la  confidence 
du  Miel  5  &  de  couleur  brune  :  |vij.  3i|, 
gr.  liv,  d'une  huile  concrète,  &  de  la  con- 
fidence du  Beurre. 

La  ma(ïè  noire  qui  eft  reftée  dans  \â, 
cornue ,  pefoit  |ij.  5iij.  gr.  xlvij.  laquelle 
étant  calcinée  dans  un  creufet  pendant 
I  y.  heures,  n'a  lailfé  que  5J.  de  cendre» 
d'un  brun-rougeâtre,  &  dont  on  na  tiré 
aucun  Tel  fixe.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  Jiij,  gv,  gr,  xxv,, 
&  dans  la  calcination ,  de  §ij.  5.1  j.  gr.  xlvifr 
On  voit  par- là,  que  cette  Réfine  contiens 
beaucoup  de  fel  acide ,  mais  fubtiî ,  mû 
avec  une  huile  tenue, une  médiocre  por^- 
lion  d'huile  plus  é pai iTe,  très-pea  oupoinf 
iu  tout  de  terre  >  &  c'eft  pour  celaque^ 
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cette  Réfine  a  des  parties  très -fines  ,  d. 
bien  mêlées  avec  des  parties  groflîéres  , 
qu'il  en  réfiilte  un  compofé  d'une  odeur 
très-pénétrante. 

On  emploie  rarement  la  Tacamaque 
intérieurement.  Quelques-uns  la  recom* 
niendent  pour  les  maladies  de  la  poitrine  : 
mais  on  en  fait  un  fréquent  ufage  exté- 
rieurement. On  la  prefcrit  utilement  pour 
appaifer  quelque  douleur  que  ce  foit  des 
parties  externes ,  furtout  celles  qui  vien- 
nent d'humeurs  froides  &  de  vents  :  elle 
réfout  &  fait  meurir  les  tumeurs  ;  elle  dé- 
tourne les  fluxions  des  yeux  &:  des  autres 
parties  du  vilage pétant  mife  fur  un  linge 
en  forme  d'Emplâtre,  &  appliquée  fur  les 
temples  ou  derrière  les  oreilles  j  ou  en 
fumigation,  &  on  en  reçoit  Todeur  par 
les  narines.    Appliquée  fur  le  nombril , 
elle  appaife  la  paflion  hyftérique ,  &:  les 
fufïbcations  de  la  matrice  :  fi  on  en  mec 
fur  la  région  de  Teftomac,  elle  le  fortifie, 
elle  aide  la  digeflion,  elle  difTipe  les  vents, 
&  excite  Tappétit.    Potérius  furtout  la 
vante  comme  un  fpécifique  éprouvé  dans 
les  douleurs  de  Teftomac.  Mfchaelis  s'en 
fervoit  heureufement  dans  les  fièvres  mali- 
gnes, lorfque  les  malades  fe  plaignoienc 
d'anxiété.      Etmuller    en    recommende 
l'Emplâtre,  pour  appaifer  le  vomillèmcnt. 
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Appliquée  fur  la  tctc,  elle  en  diminue  le 
mal ,  ôc  empêche  les  catarrhes  :  elle  eft 
mile  dans  les  plaies  des  nerfs  ,  des  ten- 
dons &  des  articulations.  Hocfteterus 
rapporte  dans  fes  Obfervations ,  qu  il  a 

fucri  de  la  furdité  ,  en  appliquant  un 
m  plâtre  de  Tacamaquc  lur  la  tête , 
après  lavoir  fait  rafer. 

Çj.  Tacamaque,  ^*/Ç; 

Storax  Calamité,  ^{?. 

Huile  de  Noix  mufcadc,  fTq, 

M.  F.  un  Emplâtre,  pour  appliquer  fur 
Teftomac  lorfqu  il  eft  douloureux  & 
foible,  &  dans  les  douleurs  de  co- 
lique. 

Cf.  Tacamaquc,  Labdanùm,  ana  ^{Ç. 
Caftoreum ,  5!?. 

Huile  de  Succîn  ,  f.  q. 

M.  F.  un  Emplâtre,  pour  appliquer  fur 
l'ombilic ,  dans  la  pafïion  hyftéri- 
que  6c  la  fufFocation  de  la  ma- 
trice. 

Ci.  Tacamaquc,  Caragne,  ^na  q;^. 
DilTolvez  dans  f.  q.  d'huile  erfcn- 
tielle  de  Lavande. 

F.  un  Uniment ,  dont  on  frotera  les 
parties  attaquées  de  paralyiie  ou  de 
douleurs  de  rhumatifme. 

On  emploie  la  Tacamaquc  dans  l'Em- 
plâtre céphalique  odorant,  de  Char  as  ^ 

E  yj 
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dans  les  Emplâtres  céphaliques,  ftoma^ 
chiques ,  pour  la  matrice ,  du  même  Au- 
teur \  dans  l'Emplâtre  Diabotanum,  de 
Mr  Blonàdy  8c  dans  l'Emplâtre  de  Mat 
tic,  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 


DES    SUCS  GOMMEUX, 
Article       I> 

De  ta   Gomme    '^Arah'nque  ,    de    celle  dt^ 
Sénégal  ,    &  de  celle  de  notre 
Fajs^ 

LA  Gomme  Arabique,  Gummi  Araj 
BICUM  5  Off.  KifXyn  'AitciKtaç  UKoiyhfy 
Diofc,  Kôfy.yi  propriè  didum ,  &  Ki/ufAt 
€>ttCcitKoy  y  Gai.  Gummi  Babylonicum,. 
Gummi  Sarracenicum  ,  Quorumd,  efl: 
un  fuc  en  grumeaux  de  la  grofleur  d'une 
Aveline  ou  d'une  Noix,  &  même  plus 
gros ,  en  forme  de  petite  boule,  quelque- 
fois longs  &  cylindriques  _,  de  la  figure 
des  vers;  d'autres  fois  tortillés,  &  imi- 
tant la  figure  d'ane  chenille  repliée  fur 
clle-niême-,  tranfparens ,  d'un  jaune  pâle^ 
ou  même  entièrement  jaunes ,  ou  brilkns  ;, 
ridés  ordinairement   à  leur  fuperficie  , 
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fragiles  &brillanseii  dedans ,  comme  du 
verre:  ils  s'amollilTenc  dans  la  bouche. 
Se  s'attachent  aux  dents  -,  ils  donnent  à 
l'eau  dans  laquelle  on  les  diirouc ,  une 
vilcofité  gluante  ,  ôc  font  fans  goût.  On 
a  Gomme  Arabique ,  d'Egypte  , 
d'Arabie,  &c  des  côtes  d'Afrique. 

Oneftime  celle  qui  eft  blanche,  ou  d'un 
jaune  pâle  ;  tranfparente,  brillante ,  féche, 
qui  n'eft  point  fouillée  d'aucune  ordure. 

On  en  apporte  aufîi  en  morceaux  plus 
grands ,  roufsâtres  ,  fordid<"s  ,  que  l'on 
ne  réferve  que  pour  les  méchaniques. 

Il  eftalTez  confiant  que  la  Gomme  pro- 
prement dite,  la  Gomme Thébaïque  oa 
Egyptiaque  des  Grecs,  la  Gomme  Arà^ 
bique  de  Sérapion  ,  eft  un  fuc  gommeux 
qui  découle  d'un  arbre  épineux  que  Von 
appelle  Acacia. 

Mais  quelques-uns  ont  douté  fi  la 
Gomme  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Gomme  Arabique  dans  les  Boutiques  , 
eft  la  même  chofe  que  la  Gomme  àts 
Grecs  ;  ou  fi  elle  n'eft  pas  plutôt  la  Gom-^ 
me  des  Pommiers,  des  Cerifiers  &  àQS 
Pruniers.  Mais  toutes  les  Gommes  que 
Ton  nous  apporte  par  Marfeille  y 
d'Eîzypre  on  des  côtes  d'Afrique,  ne  peus 
être  la  Gomme  de  c&s  arbres;  puifqu'oii 
ne  les  trouve  point  dans  ces  pays,  D'ait- 
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leurs  les  Acacias  Te  trouvent  en  abon-« 
dance  dans  ces  pays,  &  ils   y  donnent 
beaucoup  de  Gomme ,  comme  Bclon  ôc 
P.  Alpin  le  témoignent. 

De  plus  5  les  fruits  &  les  épines  que 
Ton  trouve  dans  les  caifïes  de  Gomme 
Arabique  ,  font  des  fruits  des  Acacias 
d'Egypte  :  d'où  Ton  peut  conclure  que 
fi  l'on  ne  retire  pas  cette  Gomme  de  l'Aca- 
cia feulement ,  du  moins  on  en  retire  la 
plus  grande  partie. 

L'arbre  d'où  découle  ce  fùc  gommeux , 
s'appelle  Acacia  folio  Scorpioides 
iEGUMiNos>E  ,  C  B.  F,  592.  Acacia 
VERA,  /.  B.  I.  429.  Acacia  sant 
Akakia,  F.  Alfin.de  Fiant,  Mgy^t.  15, 
Acacia  >Egypti a  ,  Fab.  Column.  in  Recch, 
ohfeyv,  ^66,  Acacia  -^gyptiaca  foliis 
Scorpioides  leguminofa*  ,  filiquis  albis 
comprefïîs ,  ifthmo  interceptis ,  floribus 
luteis.  H,  Liigd,  Bat.  Ceft  un  grand 
arbre  &  fort  branchu,  dont  les  racines 
fe  partagent  en  plufieurs  rameaux ,  &  ie 
répandent  de  tout  côté,  &  dont  le  tronc 
a  fouTcnt  un  pié  d'épaiiïèur ,  &  égale  en 
hauteur  ou  furpalTe  les  autres  efpéces 
d'Acacia  ;  il  eft  ferme ,  garni  de  branches, 
&  armé  de  fortes  épines.  Ses  feuilles  font 
très -menues ,  conjuguées  &■  rangées  par 
paire  vfur  une  côte  de  deux  pouces  de  Ion- 
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gueur;  elles  font  d'un  verd  obicur  ,lon^ 
eues  de  trois  lignes,  larges  à  peine  d'une 
ligne.  Ses  fleurs  viennent  dans  les  aiflel- 
les  des  côtes  qui  portent  les  feuilles ,  Se 
font  ramafïees  en  un  bouton  fphérique, 
porté  fur  un  pédicule  d*un  pouce  de  Ion-* 
gueur:  elles  font  de  couleur  d'or,  &  fans 
odeur  i  d'une  feule  pièce,  en  manière  dô 
tuyau  grefle ,  renflé  à  fon  extrémité  fu« 
périeure,  ôc  découpé  en  cinq  quartiers. 
Elles  font  garnies  d'une  grande  quantité 
d'étamines,  &  d'un  piftile  qui  devient 
une  gouffe ,  femblable  en  quelque  façon 
à  celle  du  Lupin ,  longue  de  cinq  pouces 
plus  ou  moins,  brune  ou  roufsâtre,  ap- 

Î)latie  ,  épaiiïè  d'une  ligne  dans  fon  mi- 
ieu,  plus  mince  fur  les  bords ,  large  iné- 
galement, &  rétrecie  fi   fort  par  inter- 
valle ,  qu  elle  repréfente  quatre ,  cinq  , 
fix ,  huit ,  dix,  &  un  plus  grand  nombre 
d'efpéces  de  paftilles  applaties ,  liées  en- 
femble  comme  par  un  fil.  Elles  ont  un 
demi- pouce  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur ,  &  la  partie  intermédiaire  a  à  peine 
une  ligne  :  l'intérieur  de  chacune  cft  rem- 
pli par  une  fèmence  ovalaire,  applatie, 
dure,  mais  moins  que  celle  du  Carou- 
bier ;  de  couleur  de  Châtaigne ,  marquée 
d'une  ligne  tout-autour  comme  les  grai- 
nes de  Tamarins ,  &  cnvelopée  d'une 
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cfpéce  de  mucilage  gommeux ,    aftrirî- 

fent ,  un  peu  acide  &  roufsâtre.  Cet  ar- 
re  fe  trouve  fréquemment  en  Egypte 
auprès  du  grand  Cayre,  félon  le  témoi- 
gnage d'Auguftin  Lippi  dans  fes  lettres 
manuscrites  à  M.  Fagon, 

On  pile  les  goulTes  d'Acacia ,  lorfqu'el- 
les  font  encore  verres,  pour  en  exprimer 
un  fuc ,  que  l'on  fait  épaifTir ,  &  que  Ton 
appelle/;/^  d'Acacia  ,  dont  nous  parle- 
rons en  fon  lieu. 

Il  découle  des  fentes  de  Técorce ,  du 
tronc  &  des  rameaux  de  l'Acacia  une 
humeur  vifqueufe  qui  fe  durcit  avec  le 
rems  ;  &  c'eft  une  Gomme  qui  n'eft  pas 
différente  du  fuc  gommeux  qui  découle 
de  lui-même  des  Pruniers  ,  des  Pom- 
miers ,  des  Cerifiers ,  ou  d'autres  arbres 
de  notre  pays.  Il  fe  forme  fou  vent  des 
grumeaux  de  différente  grandeur  &  de 
différente  figure,  quelquefois  même  en 
gouttes  longues,cylind  tiques,  recourbées, 
bc  de  la  figure  des  vers  ou  des  chenilles; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  Gomme  vermicii-^ 
lairey  que  les  anciens  eflimoient  beau- 
coup ,  quoiqu'elle  ne  diffère  de  l'autre 
que  par  la  feule  ligure. 

Dans  l'analyfe  chymique,  îbîj.  de 
Gomme  Arabique  choifie  ont  donné  5ii)^ 
3v.  de  flegme  limpide,  fans  goût  &  lausr 
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oJeur  :  gx.  ^iij.  gr.  liv.  d'acide  rouf- 
sâtre  :  §j.  3VJ.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  al- 
caline :  |j.  5V.  gr.  xxiv.  d'huile ,  foit  fub- 
tile,  foie  épaifTe. 

La  malle  noire  qui  efl:  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  §vij.  3V.  laquelle  étant  cal- 
cinée dans  un  creulèt  au  feu  de  réver- 
bère pendant  30.  heures  5  a  îailTé  §j. 
gr.  xxxvj.  de  cendres  grifes ,  dont  on  a 
retiré 3iij.gr.  xxxvj.  de  Tel  fixealkali. 

La  Gomme  Arabique  n'a  ni  goût, ni 
odeur:  elle  fe  diifout  dans  Teau ,  Se  non 
dans  TEfprit-de  vin ,  ou  l'huile.  Elle  fe 
change  en  charbon  dans  le  feu  ;  elle  ne 
s'y  enflàme  pas  :  par  011  il  eft  clair  qu'elle 
eft  corn  pofée  d'un  Tel  falé  ,  uni  avec  une 
huile  grofïiére  ôc  une  portion  alTez  con* 
fidérable  de  terre. 

Par  fes  parties  mucilagîneufes  elle  adou- 
cit la  lymphe  âcre,eUe  épaifîît  celle  qui 
eft  trop  tenue  ;  elle  appaife  le  mouve- 
ment trop  violent  des  humeurs.  On  la 
donne  utilement  dans  les  maladies  de  la 
gorge,  dans  l'enrouement,  la  toux,  les 
catarrhes  Talés ,  le  crachement  de  fang, 
la  ftrangurie ,  &  Tardeur  de  l'urine.  La 
dofe  eft  depuis  9j.  jufqu'à  5ij.  Elle  con- 
vient aufïï ,  lorfquc  le  mucus  qui  couvre 
les  parties  internes,  a  été  enlevé,  comme 
dans  la  gorge ,  l'eftomac ,  les  inteftins  ^ 
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la  veflie,  Turétre  :  car  elle  couvre  les 
conduits  par  Ton  mucilage ,  &  elle  les 
préferve  de  l'acrimonie  corrofive  des  but- 
ineurs. De  plus,  on  l'emploie  utilement 
avec  les  remèdes  acres  &  irritans ,  pour 
en  cmouiïèr  &  tempérer  la  violence. 
Elle  arrête  le  fang ,  étant  appliquée  fut 
les  plaies.  Il  faut  la  piler  dans  un  mortier 
chaud  5  (1  l'on  veut  la  bien  pulvérifer, 

Non-fèulement  on  la  donne  intérieH- 
rement  en  poudre  ;  mais  encore  on  la 
diflout  dans  une  liqueur  conve^iable,  & 
on  la  fait  avaler. 

Ci.  Gomme  Arabique  ,  gj. 

Jus  de  Réglilïe,  gé. 

Sucre  Candi,  gf^. 

Eau  de  fleurs  d'Orange ,  f.  q. 

M.  F.  des  Trochifques  ou  des  Rotules 
contre  l'afpérité  du  gofier ,  l'enroue- 
ment &  la  toux  continuelle. 
Çi.  Gomme   Arabique,  5^5. 

Réglife  en  poudre ,  9 j. 

M.  F.  une  poudre  contre  les  ardeurs 

d'urine. 
Çi.  Gomme  Arabique  ,  5(5. 

Diflolvez  dans  §iij.  d'eau  de  Sca- 
bieufe ,  §iij. 

Délayez  Thériaque ,  9j. 

Diacode ,  ifi. 

Eau  fpirituèufe  de  Cancllc,        gj. 
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f,  une  potion,  que  l'on  donnera  par 
cuillerées  la  nuit ,  contre  la  toux  qui 
fatigue  beaucoup,  lorfqu  on  eft  dans 
le  lit. 
Ci.  Gomme  Arabique ,  §jv 

F.  bouillir  dans  tbij.  d'eau  d'Orge, 
jufquà  ce  qu'elle  loit  dilïoute.  Fai- 
tes une  émulfion  avec  cette  diflblu- 
tion ,  &  avec  graines  de  Melons  , 
de  Pavots  blancs,  d'Amandes  dou- 
ces pelées,  ana  ^{5. 
Ajoutez-y  Syrop  d' A IthiEa  ,  §iij. 
Le  malade  en  boira  par  vcrrées  dans 
toute  forte  d'ardeur  d'urine. 
Ci.  Gomme  Arabique,  jff, 
F.  difloudre  dans  f.  q.  d'eau  de  Pou- 
liot  ou  de  Coquelicot. 
Ajoutez  à  la  folution ,  deTHuile  de 
Lin  récemment  tirée,  §j. 
Syrop  de  Guimauve  ,  ou  de  Con- 
fonde ,  §ij, 
M.  F.  un  looch  pour  la  toux  catar- 

rhale ,  &  le  crachement  de  fang. 
On  emploie  la  Gomme  Arabique  dans 
îe  Looch  de  fanté  réformé,  de  Charas^ 
le  Suc  deRéglifle  noir,  dumême  Auteur 'y 
la  Poudre  des  trois  Santaux,  la  Poudre 
Adragant  froide,  la  Thériaque  ê^Anàro^ 
Tnacjue,  le  Mithridat  de  Damocrate^  les 
Trochifques  blancs  de  Rafes^  les  Troçhifl 
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ques  de  Karabé  ,  les  Trochifques  de 
Gordon,  les  Trochifques  de  Camphre. 
On  l'emploie  encore  pour  difFérens  ufages 
méchaniques. 

La  Gomme  duSénégaly  GummiSenecA 
vel  Senica  5  Ojf,  eft  une  autre  force  de 
Gomme  entièrement  femblable  à  la  Gom- 
me Arabique.  On    l'appelle    Gomme  du 
Sénégal ,  parcequ'on  l'apporte  de  la  Pro- 
vince des  Nègres  fituée  fur  le  bord  du 
fleuve  Sénégal.  On  en  trouve  préfente- 
ment  une  grande  quantité  dans  les  Bou- 
tiques ,  &  en  plus  grands  morceaux  que 
la  Gomme  d'Arabie.  Mais  nous  ne  favons 
pas  de  quel  arbre  elle  découle  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  de  quelque  efpéce  d'Aca- 
cia. On  en  vend  fouvent  des  morceaux 
blancs  &  tranfparens ,  pour  la  véritable 
Gomme  Arabique  :  on  ne  peut  les  endif^ 
tinguer  en  aucune  manière,  &  ces  Gom- 
mes ne  paroilTent  point  difFérentes  pour 
les  vertus  &  les  qualités.  Les  Nègres  fe 
nourrilTent    fouvent  de   cette    Gomme 
bouillie  avec  du  lait. 

La  Gomme  de  mtre  pays ^Gvmmj  no'- 
STRAs ,  Ojf.  ne  paroît  pas  différente  de 
celle  d'Arabie.  Elle  découle  des  Cerifiers, 
des  Pruniers ,  des  Pommiers ,  des  Pêchers, 
Se  d'autres  arbres  femblables.  Elle  a  les 
mêmes  vertus  que  la  Gomme  Arabique, 
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Maïs  on  préfère  celle  -  ci  à  toutes  les 
autres  pour  les  ufages  de  la  Médecine  ; 
parceque  les  vertus  font  connues  &  ap- 
prouvées par  un  long  ufage. 

La  Gomme  du  Sénégal  &  celle  de  no- 
tre pays  font  réfervées  feulement  pour 
les  méchaniques. 


Article    II. 
De  la  Gomme  Adragant^ 

LA  Gomme  Adragant,    Tragacan-* 
THA,   TrAGACANTHUM    &    DràGA- 

CANTHUM,  Off.  T payanayU  i  Diofc,  Chi- 
TICA5  Itica,  Chateth,  Alcuted,  Al- 
CHATAD ,  Arab.  eft  un  fuc  gommeux , 
qui  eft  tantôt  en  filets  longs ,  cylindri- 
ques, tortillés  de  différente  manière, 
qui  relTemblent  à  de  petits  vers ,  ou  à 
des  bandes  roulées  &:  pliées  de  différente 
manière  :  tantôt  ce  fuc  eft  en  grumeaux 
blancs,  tranfparens,  quelquefois  jaunâ- 
tres ou  noirâtres  ;  il  eft  fec ,  quoiqu'un 
peu  gluant ,  fans  odeur ,  &  fans  goût. 

On  apporte  la  Gomme  Adragant  de 
rifle  de  Crète,  de  TAfie  &  de  la  Grèce, 
On  doit  choiiir  celle  qui  reflenible  à  des 
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vermiiTeaux ,  qui  eft  blanche ,  femblable 
à  la  colle  de  poiHon ,  qui  n'eft  fouillée 
d'aucune  ordure.  On  rejette  celle  qui  eft 
roufsâtre ,  noirâtre  ;  &  on  la  réferve  pour 
les  méchaniques. 

La  Gomme  Adragant  découle  d'elle-, 
tïîême  5  ou  par  Tincinon  que  Ton  fait  au 
tronc  &  aux  branches  d'une  plante  qui 
s'appelle  Tragacantha  Cretica  in- 
CANAjfloreparvo  ,  lineis  purpureis  ftria- 
to  y  CoroLinfi.  R*  H.  29.  Ses  racines 
font  brunes ,  plongées  profondément 
dans  la  terre ,  &  partagées  en  plufîeurs 
branches  :  elles  donnent  nailîance  à  des 
tiges  épairtes  d'un  pouce,  longues  de  deux 
ou  trois  pies,  couchées  en  rond  fur  la 
terre  :  elles  font  fermes ,  d'une  fubftance 
fpongieufe ,  remplies  d'un  fuc  gommeux , 
êc  entrelaflées  de  différentes  fibres ,  les 
unes  circulaires ,  les  autres  longitudina- 
les y  ôc  d'autres  qui  s'étendent  en  forme 
de  rayon ,  du  centre  à  la  circonférence. 

Ces  tiges  font  couvertes  d'une  écorce 
ridée,  brune,  épaiffe  d'une  ligne,  ôc  ie 
partagent  en  un  nombre  infini  de  ra- 
meaux ,  hérifTés  d'épines  ;  lefquels  font 
dénués  de  feuilles  à  leur  partie  inférieu- 
re qui  paroît  "féche  &  comme  morte  ; 
Se  la  partie  fupéricure  eft  chargée  de 
beaucoup  de  feuilles,  compoféesde  fept 
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OU  huit  paires  de  petites  feuilles  attachées 
fur  une  côte  d'un  pouce  de  longueur  :  ces 
petites  feuilles  font  longues  de  deux  oii 
trois  lignes  ,  larges  d'une  demi-ligne  , 
arrondies,  terminées  en  pointe  moufle, 
blanches  &  molles  :  la  côte  qui  les  por- 
te, fe  termine  en  une  épine  longue  , 
roide ,  aigiie  &  jaunâtre  ;  &  fa  bafe  efl 
large,  membraneufe,  garnie  de  deux  ai- 
lerons ,  par  le  moyen  defquels  elle  em- 
braiïe  les  tiges.  Les  fleurs  fortent  à  Tex- 
trémité  des  rameaux,  de  raiflelle  de  ces 
côtes  feuillées  :  elles  font  légumineufès  , 
longues  de  quatre  lignes,  légèrement  pur- 
purines, dont rétendart qui eft  plus  long 
que  les  autres  parties ,  eft  arrondi ,  un  peu 
cchancré,  &  panaché  de  lignes  blan- 
ches. 

[  Les  étamines  font  au  nombre  dci 
dix  filets ,  dont  neuf  font  réunis  enfem- 
ble  dans  prefque  toute  leur  longueur:  ils 
font  égaux ,  droits ,  chargés  de  fommets 
arrondis,  &  forment  une  gaine  mem- 
traneufe  qui  envelope  Tembryon  ;  la- 
quelle eft  entr'ouverte  en  delfus  dans  fa 
longueur ,  &  cette  ouverture  eft  fermée 
par  le  dixième  filet.  Le  piftile  eft  un  env 
bryon  long ,  dont  la  baie  creufée  en  def^ 
fus  répand  une  liqueur  miellée  :  cet  em- 
bryon fc  termine  en  un  ftyle    grefle^ 
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un  peu  redrelTé,  chargé  d'un   petit  ftig- 
mate  obtus.  ]  Lecalyce  a  la  forme  d*ua 

Eetit  coqutluchon  j  il  eft  long  de  trois 
gnes, partage  en  cinq  parties,  velu  & 
couvert  d'un  duvet  blanchâtre.  Quand 
les  fleurs  font  tombées,  il  leur  fuccéde 
des  goulîes  velues,  renflées,  &  partagées 
en  deux  loges,  remplies  de  petites  grai- 
nes de  la  figure  d'un  rein. 

Cet  atbrilTeau  croît  dans  l'Ifle  de  Crè- 
te ,  ôc  dans  plufieurs  endroits  de  l'Afie. 
M.  Tournefort  en  a  trouvé  une  grande 
quantité,  &c  d'où  découloit  beaucoup  de 
lue  gommeux ,  dans  les  vallées  qui  font 
auprès  du  mont  Ida.  Dans  le  mois  de 
Juillet  il  eft  tellement  rempli  de  ce  Cùc , 
que  non-feulement  les  vaifleaux  de  Té- 
corce  en  font  pleins ,  mais  encore  les  po-  | 
res  de  la  fubftance  ligneufe,  comme  on  j 
le  voit  lorfqu'on  coupe  des  rameaux. 
Mais  quand  les  fibres  ligneufes  fe  féchent 
êc  fe  rident  par  la  trop  grande  chaleur  ^ 
elles  expriment  le  fuc  avec  tant  de  vio- 
lence que  fes  vaifleaux  s'entr'ouvrant ,  il 
fort  de  ces  fentes  en  manière  de  filets ,  oa 
de  bandes  plus  ou  moins  longues  félon 
la  grandeur  de  l'ouverture  ôc  l'abondan- 
ce du  fuc  gommeux ,  lequel  fe  fige  bien- 
tôt après.  Si  on  foule  aux  pies  l'écorce 
des  raipeaux ,  ou  fi  les  bêtes  la  déchirent 

en 
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cil  la  mordant,  il  en  découle  beaucoup 
de  fuc. 

Dans  lanalyfe  chymîque  ,  tbîj.  de 
Gomme  Adragant  ont  donné  §iij.  5vij. 
de  flegme  limpide,  fans  odeur,  6c  lans 
goût  :  jx.  gr,  xlviij.  de  liqueur  flegma- 
tique,  rou(sâtre,  d'une  odeur  empyreu- 
matique  -,  d'un  goût  un  peu  acide ,  un 
peu  amer ,  comme  de  noyaux-de  Pêches  ; 
laquelle  a  donné  des  marques  d'un  acide 
violent  :  5).  5!].  gr.  Ix.  de  liqueur  légè- 
rement rouisàtre ,  Toit  acide  ,  foit  uri- 
neufe  alkaline:  §j.  51).  er.  Ivj.  d'une 
huile  roufsâtre  ,  fbit  uibtile  ,  foit 
épaille. 

La  maffe  noire  qui  efl:  reftée  dans  la 
cornue ,  qui  étoit  compadte  &  comme 
du  charbon,  pefoit  §viij.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  18.  heures,  a  laiffé^j. 
de  cendres  grifès ,  dont  ou  a  retiré  par 
la  lixiviation  5!].  gr.  xxx.  de  Tel  alkali 
fixe.  La  perte  des  parties  dans  la  difi:illa- 
tion  a  été  de  §vij.  jij.  gr,  lij.  &  dans  la 
xalcination,  de  |vij. 

Ainfi  la  Gomme  Adragant  a  les  me- 
I  mes  principes  &  prefque en  mêmequan- 
tité  que  la  Gomme  Arabique-,  elle  con- 
tient cependant  un  peu  plus  de  Tel  acide, 
moins  d'huile,  &  un  peu  plus  de  terre. 
Elle  ne  fe  dilTout  point  dans  l'huile  ,  m 
tom.  IV.  F 
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dans  rEfpiit-de-vin.  Lorfqu'on  la  ma- 
cère dans  Teau,  elle  s'enfle  j  elle  fe  ra- 
féfie,  &  elle  fe  convertit  en  une  muco- 
^té  denfe  &  épallFe ,  qui  a  peine  à  fe 
dilloudre  dans  une  grande  quantité  d'eau. 
C'eftpourquoi  les  Apoticaires  s'en  fer- 
vent fréquemment  pour  faire  des  pou- 
dres, &  pour  réduire  le  Sucre  en  tro- 
chifques,  en  pilules,  en  rotules,  en  pe- 
tits gâteaux  &  en  tablettes  ;  puifqu'une 
petite  quantité  de  cette  mucofité  fufiit 
pour  réduire  en  maflè  une  grande  quan- 
tité de  poudre. 

La  Gomme  Adragant  cpaiiïît  les  hu- 
meurs; elle  en  diminue  le  mouvement  : 
elle  enduit  d'une  mucofité  les  parties  irri- 
tées ou  excoriées ,  &  par  conicquent  ellâ 
en  adoucit  les  douleurs.  C'eftpourquoi 
on  la  prefcrit  fouvent  dans  la  toux  fé- 
ehe  &:  acre,  dans  l'enrouement,  &  les 
autres  maladies  de  la  poitrine  qui  vieil» 
nent  d'une  lymphe  acre. 

Oh  l'emploie  aufïi  fréquemment  dans 
les  maladies  qui  viennent  de  l'acrimonie 
de  l'urine,  comme  dans  la  dyfurie,  la 
ftrangurie ,  &  l'ulcération  des  reins.  On 
en  unit  la  poudre  avec  les  autres  remèdes 
incraiïans  &  adoucifTans  ;  ou  on  la  réduit 
en  mucilage  avec  l'Eau  Rofe,  l'Eau  de 
fieurs  d'Orange,  ovi   quelqu'autrc  Eau 


s  £  C  T  T  0  y     1,  Ï15 

convenable.  La  dofe  ell:  depuis  gf^.  juf- 
qii'à  51*).  Ou  l'emploie  raremeuc  à  l'ex- 
térieur :  quelques-uns  la  recommendent 
pour  les  crcvalfes  des  mains,  des  pics  ôc 
des  mammelles  :  mais  elle  efl:  alors  peu 
utile,  &  même  trcs-louvenc  nuifible; 
car  étant  appliquée  à  la  peau  Se  deifé- 
chée  par  la  chaleur,  ellefépare  les  lèvres 
des  petites  plaies ,  &  elle  tes  déchire  da- 


vantasie. 
.0 


Elle  entre  dans  la   Poudre  de  Sym- 
pathie compolée,  qui  convient  dans  les 
plaies  avec  contufi  on  ,  fradture  des  os, 
I    'Ôc  autres  femblables  fymptomes ,  lor£ 
qu'il  eft    befoin    de  fuppuration.    Oii 
compofè  cette  Poudre  de  Sympathie  avec 
partie  égale  de  Vitriol  Romain  calciné 
au  roleil,*&    de   poudre    de  Gomme 
Adragant ,   bien  mêlés  enfemble.  Cette 
Poudre  ne  ferme  pas  auflitôt  les  plaies j 
il    uu  contraire  elle  les  déterge ,  Ôc  alors 
'     elle  excite  la  fuppuration.  Car  la  Gom- 
me Adragant   diminue    raftriitioa   du 
Vitriol. 

Çt.  Jus  de  Réglille  , Cachou,  ana  z]. 
Sucre  Candi,  3iij. 

Opium  ,  gr.ij» 

Mucilage    de    Gomme    Adraganc 
épais  ,  f,  q. 

M.  F.  des  Trochifques,  pour  mettre 

Fij 
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fur  la  langue  ,  pour  abforber  les 
humeurs  catanhales,  Scappaifer  la 
toux.  Ou  bien  : 
Ç:,  Gomme  Adragant  concaiïée ,  f.  q, 
F.  digérer  dans  f.  q.  d'eau  de  Sca- 
bieule,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  ait 
acquis  la  condftence  de  Syrop. 
Alors  5 
Ce.  De  ce  Mucilage  ,  §iîj. 

Eau  de  fleurs  d'Orange  ,  ^^j. 

Huile    d'Amandes  douces,         |j, 
Syrop  d'Althasa  ,  §ij, 

M.  F.  un    looch. 
Ci.  Mucilage  clair  de  Gomme  Adra- 
gant ,  ^  |ij. 
Huile  de  Lin,  3j, 
Syrop  de  Jujubes  &  de  Diacode  , 

ana  §j, 
M.  F.  un  looch. 

On  emploie  la  Gomme  Adragant  dans 
la  Poudre  Diatragacanth  rafraîchilTante , 
dans  la  Poudre  aromatique  deRofes,  U 
Poudre  Diarrhodon  ,  la  Poudre  des  troi$ 
Santaux,  les  Trochifques  blancs  de  Rafès, 
lesTrochifques  deKarabé  ,  les  TrochiÇj 
ques  de  Camphre. 
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ARTlCtE  III. 

De  la  Manne  foluttve» 

MA  N,  ou  Manna,  eft  un  mot  Hébreu, 
Chaldaïque,  Arabe,  Grec,  &  La- 
tin ,  que  l'on  donne  à  quatre  fortes   de 
Ibbftance.  Les  Hébreux ,  les  Chaldéens  , 
les  Arabes  ,  &  les  nouveaux  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à  un  certain  fuc  épais  ôc 
mielleux ,  qu'ils  s'imaginoient  tomber  du 
ciel  fur  les  feuilles  de  quelques  arbres, 
&  qu'ils  appelloient  Mielcélcfte,  Dans  la 
fuite  les    Hébreux  donnèrent  le  même 
nom  à  la  nourriture  que  Dieu  leur  en-, 
voya  du  ciel  dans  le  defert  ;  parcequ  elle 
étoit  femblable  à  la  Manne  qu'ils  con- 
noilfoient  déjà.  Car  c'étoit  de  petits  grains 
ronds ,  blancs ,  de  la  figure  &  de  la  grofl 
fcur  du  Coriandre,  quitomboient  du  ciel 
tous  les  matins  comme  la  rofée  ,  &  qu! 
fè  fondoient  enfuite ,  &  fe  diflîpoient  dès 
que  le  foleil  étoit  levé. 

0\\  ne  pourroit  peut-être  avancer 
fans  témérité ,  que  la  Manne  dont  les  If- 
raélites  ont  été  nourris  par  un  bienfait 
de  Dieu  dans  le  defert  pendant  tant  d  an- 
nées ,  étoit  la  même  que  celle  qui  eft 

F  iîj 
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très-connue   par  tout  TOrient.  Mais  fi 
ce  n'eft  pas  la  même  chofe ,  c'eft  du  moins 
le  même  nom.  Lorfque  cette  rofée  cé- 
iefte  ,  dit  Saumaiie ,  commença  à  tom- 
ber pour  la  première  fois  en  faveur  des 
Ifraélitesqui étoient dans  le defert ,  com- 
me ils  ne  favoient  ce  que  c  etoit ,  ils  fe 
dirent  les  uns  aux  autres:  Man-hnX^t'^  de 
la  Mannejà  caufe  de  la  reilemblance  qu'ils 
voy oient  qu'elle  avoit  avec  la  Manne 
qu'ils  connoiiïoient.  Ils  ne  demandoienc 
pas  ce  que  c'éroit ,  en  parlant  de  la  forte, 
comme  quelques-uns  le  prérendent  ;  car 
ils  prononcéreiitque  c'étoic  véritablemenc. 
de  la  Manne.    Mais  comme  la  Manne 
qu'ils  connoilToient ,  étoit  plutôt  une  ef- 
péce    d'alTàifonnement    qu'un   aliment  ; . 
Moyfe  à  la  vérité  ne  les  détrompa  point, 
en  leur  difant  que  ce  n'étoit  pas  de  la 
Manne  :  mais  il  leur  déclara  que  ce  feroit- 
là  déformais  leur  nourriture, les  laillant 
penier  tout  ce  qu'ils  voudroient. 

Outre  cela ,  le  nom  de  Manne ,  Manna^ 
a  été  fort  en  ufage  chez  les  anciens  Grecs  ^ 
mais  dans  un  fens  bien  différent  ;  car  c'eft 
le  nom  qu'ils  ont  donné  à  dç  petits  grains 
d'Encens^quoiqu'ilsont  connu  ce  fuc  mieU  1 
leux  ,  qu'ils  appelloient  communément  f 
ApooôiueM  p  *  Aef.éjuis?^t  y  E^aiO/>teA./,c'eft-à*dire 
Miel  de  rofée ,  Mielcékfiç ,  Jriuilc  mielleufe^^jà 
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Enfin  quelques  Botaniftes  ont  donné  le 
nom  de  Manne  à  la  graine  d'une  cer- 
taine herbe  bonne  à  manger,  qui  s'ap- 
pelle GrAMEN  DaCTYLOIDES  tSCULtN- 
TUM  ,     C   B.    p.    8.    GrAMEN    MANNiC  , 

Afatth.  Manna  ccelestis  Germanis  , 
Gefn.  Gramen  Mann^e  esculentum  , 
j^dverf.  Lob. 

Nous  avons  déjà  traité  de  la  Manne 
d'Encens  :  il  ne  s'agit  point  ici  de  la 
Manne  célefte,  ni  de  la  graine  que  Ton 
appelle  Manne.  Il  ne  nous  refte  donc  à 
examiner  que  ce  fuc  mielleux ,  dont  011 
fait  un  grand  ufage  en  Médecine. 

Prefque  tous  les  Grecs  anciens ,  les  hz^ 
tins,  <5c  les  Arabes  en  ont  fait  mention. 
Il  paroît  qu'Ariftote  a  eu  en  vue  ce  Miel 
célefte,  lorfqu'il  parle  ainfî  des  abeilles  : 
3,  Elles  compofent  leurs  rayons  du  fuc 
55  des  fleurs ,  &  font  leur  cire  des  larmes 
„qui  découlent  des  arbres.  "  Et  dans  le 
livre  des  Secrets  admirables:  „  On  dit 
„  qu'en  certains  endroits  ,  vers  la  Cap- 
,5  padoce  ,  on  tranfporte  du  Miel  fans 
5,  rayons  ,  qui  eft  comme  de  l*huile, 
„  On  rapporte  qu'à  Trébifonte ,  ville  du 
,5  Pont,  il  naît  du  Buis  un  Miel  d'une 
5,  odeur  très-forte ,  &c.  On  dit  que  dans 
„  la  Lydie  on  ramaife  fur  les  arbres  beau- 
53  coup  de  miel ,  dont  ou  forme  dans  le 

F  iv 
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,,  pays  des  paftilles  fans  le  fecours  de  la 
cire ,  qui  font  fi  dures  que  l'on  n*eri 
peut  rien  avoir  que  l'on  ne  les  broyé  for- 
tement. On  fait  aufïi  dans  la  Thrace 
un  Miel  qui  n'eft  pas  fî  dur  ,  mais 
qui  eft  en  grumeaux  &  par  petits 
,j5  grains.  " 

Il  paroît  que  Théophrafte  Ton  difciple 
a  eu  une  plus  grande  connoillance  de  ce 
Miel.  Car  non- feulement  il  a  parlé  du 
Mielcélefte  dans  le  5.  livre  de  YHifioJre 
des  Plantes  ,  chap.  9.  où  il  s'explique 
ainfi  :  „  Le  Chêne  eft  un  arbre  qui  pro- 
3,  duit  beaucoup  de  chofes  ;  ce  qui  eft  en- 
,,  core  confirmé ,  fi  comme  le  dit  Héfiode, 
„il  porte  le  Miel  &  les  abeilles.  Cette 
,,  liqueur  donc  fe  forme  dans  l'air ,  ôc  fs 
5,  repofe  plus  volontiers  fur  les  feuilles 
„  du  Chêne ,  que  fur  aucun  autre.  "  Il 
en  a  parlé  encore  dans  un  fragment 
de  fon  livre  fur  les  abeilles  y  que  Pnotius 
nous  a  conîervé  dans  fa  Bibliothécjite» 
Ilydiftingue  trois  fortes  de  Miel  :  le  pre- 
mier, qui  eft  compofé  du  fuc  des  fleurs 
par  les  abeilles  :  le  fécond  ,  qui  fe  forme 
dans  l'air,  lorfque  la  vapeur  qui  s'eft  éle- 
vée de  la  terre  vient  à  tomber,  après  avoir 
été  digérée  par  le  foleil  -,  ce  qui  arrive 
particulièrement  au  tems  de  lamoifTon, 
&  ce  qui  convient  à  notre  Manne  :  k 
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troificme  ,  qui  naît  dans  des  cannes,  &: 
qui  efl  le  même  que  norre  Sucre. 
Diolcoride  rapporte  que  l'Elcomeli  coule 
d'un  certain  arbre  autour  de  Palmire  ei\ 
5yrie  :  il  ajoute  que  c'eft  une  huile  plusc 
cpailTe  que  le  Miel,  ôc  d'une  faveur  douce  ; 
ôc  il  alfure  que  deux  verréesde  cette  huile 
dans  une  Hémine  *  d'eau  purge  la  bile , 
à:  guérit  les  crudités  j  ce  qui  convient 
afTez  avec  notre  Manne  gralle. 

Galien,daiis  leliv.  ^,  des  Alimens  ^ch. 
3^.  diftingue  le  Miel  qui  vient  des  plan- 
tes ,  d'avec  celui  qui  vient  des  animaux  ; 
&:  il  parle  ainfi  du  premier,  i,  Il  vient  fur 
„  les  feuilles  des  plantes  :  ce  n'en  eft  ni 
„le  fuc,  ni  le  fruit,  &  il  n'en  fait  point 
,5  partie  ;  mais  c'eft  une  efpéce  de  rofée. 
„  Il  ne  tombe  pas  ni  auffi  afliduement , 
55  ni  aulîi  abondamment  que  la  rofée.  Je 
5,  me  fouviens  qu  un  jour  en  Efté ,  comme 
5,  l'on  avoir  trouvé  une  grande  quantité 
5,  de  Miel  fur  les  feuilles  des  arbres ,  fur 
j, les  arbrilfeaux  ,  &  fur  l'herbe,  les  gens 
„  de  la  campagne  chantoient  en  danfant 
55  &  eu  témoignant  leur  joie  :  Jupiter  fait 
^ifUiivoir  du  Miel.  La  nuit  qui  avoit  pré- 
5,  cedc ,  avoit  été  froide  pour  une  nuit 
5,  d'Efté  ;  (  car  on  étoit  alors  en  Efté  ;  ) . 

*  Selon  plii/icurs  Antenrs    le  mot    KflTuAw ,    gu. 
H<min*  fignifie  une  chopine. 

Ft 
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3,  &  le  jour  précèdent ,  le  ciel  avoir  éré 
5,  fort  chaud  &  fort  fec.  Or  les  habiles 
3,  Interprètes  de  la  nature  croyoient  que 
j,  les  exhalaifons  qui  s'étoient  élevées  de 
,,  la  terre  &:  des  eaux ,  après  avoir  été 
„  atténuées  &:  digérées  par  la  chaleur  du 
55  foleil  ,avoient  été  réunies  &  condenfées 
3,  par  le  froid  de  la  nuit  fuivante.  Ce  pro- 
jjdige  qui  arrive  rarement  chez  nous  , 
55  arrive  fouvent  chaque  année  fur  le  mont 
55  Liban.  Oï\  étend  alors  des  peaux  fur 
55  la  terre ,  on  fecoue  enfuite  les  arbres  ; 
5,  &  après  avoir  ramalTé  le  Miel  qui  en 
5,eft  tombé  ,  on  en  remplit  des  cruches 
55  &  des  vafes  de  terre.  On  appelle  ce 
55  Miel  5  Miel  de  rofée ,  &  Miel  célcfle.  ** 

Il  paroît  qu  Hippocrate  a  voulu  par- 
ler de  ce  lue  mielleux  du  mont  Liban 
dans  le  Livre  des  ulcères,  „  Pour  guérir 
les  ulcères,  (  dit-il)  on  met  un  autre 
médicament  dans  le  Vin  ;  favoir,  un  peu 
',  de  Miel  de  Cèdre ,  &c."  Il  l'appelle  Miel 
de  Cèdre  ,  parcequ  on  le  recueille  fur  les 
Cèdres  de  cette  montagne  5  comme  on  a- 
coutume  de  recueillir  la  Manne  de  Brian- 
çon  dans  le  Dauphiné  fur  le  Mélèze. 

Amynthas,  au  rapport  d'Athènée5parIe 
ainfi  du  Miel  cèlefle  dans  le  livre  1.  des 
habitations  d' Afîe  : ,,  On  le  cueille  avec  les 
55  feuilles  fur  lefquelles  i\  eft  j  enfuite  04 


5> 


3> 
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,,le  prépare  &  on  le  façonne  à  peu  près 
5,  comme  une  ma(Te  de  Syrie  :  quelqucs- 
^,  uns  en  font  de  petites  boules  ;  &  lorf- 
,, qu'on  en  veut  prendre, on  en  calfe  de 
,,  petites  parcelles  :  après  les  avoir  faic 
3,  fondre  dans  Teau  &  les  avoir  pailees , 
5,  on  les  boit  dans  des  talTes  de  bois  que 
5,  l'on  appelle  'ïdbetes.  Elles  ont  le  goût 
„de  Miel  délayé  dans  de  TeaUjÔcmême 
5,  elles  font  encore  plus  agréables."  Tout 
cela  convient  allez  bien  à  notre  Manne, 
ou  à  la  Manne  que  Ton  emploie  dans  les 
Boutiques. 

Pline  parle  de  ce  fuc  mielleux  d'une 
manière  tort  agréable ,  mais  avec  peu  de 
vérité.  „  Au  point  du  jour  (  dit-il  )  6\\ 
5,  trouve  les  feuilles  des  arbres  couvertes 
5,  d'un  Miel  en  rofée  :  6c  fi  quelqu'un  a 
,,été  à  l'air  de  grand  matin,  il  s'apper- 
5,  çoit  que  fes  habits  font  imprégnés  de 
„  cette  liqueur ,  &  que  fes  cheveux  {è 
„  collent  l'un  contre  l'autre  ,  foit  que  ce 
5, foit  comme  la  fueur  du  ciel, ou  une  eC 
,,péce  de  falive  des  aftres,  ou  un  fuc  de 
„ l'air  qui  fe  décharge." 

Les  Poètes  Latins  en  ont  aufïï  fait  men- 
tion.Lj?/  Chênes ,  dit  Virgile ,  Ed.  iv.  don^ 
neront  un  Miel  abondant ,  femhlable  à  l^ 
rofée.  On  voyoit  couler  le  Miel  du  Chêne» 
dit  Ovide, liv,i,  des  Metamorph. 

F  y] 
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Les  Arabes  comprennent  fous  le  nom 
de  Miel  célefte,  le  Tereniabin ,  la  Manne, 
&  le  Sacchar  Alhuzar  ou  AlalTer  ;  &  ils 
parlent  avec  tant  d'obfcurité  de  ces  diffé- 
rentes efpéces  de  Miel ,  que  l'on  ne  fau- 
roit  démêler  ce  qu'ils  veulent  dire.  Avi- 
cenne  appelle  Manne  toute  forte  de  rofée 
douce  qui  tombe  du  ciel  fur  les  pier- 
les  ou  fur  les  arbres ,  &  qui  s'épaiffit  en 
confidence  de  Miel,  ou  fe  durcit  comme 
la  Gomme ,  tel  qu'eft  le  Tereniabin  ,  le 
Siracon  &  le  Miel  que  Ton  apporte  du 
mont  Calferien ,  en  Rob  ;  (  peut-être  en- 
tend-il  le  Miel  gras  &  liquide  du  mont 
Liban  ,  qui  a  la  confidence  d'un  Syrop 
épais.  )  „  Le  Tereniabin ,  ou  le  Trungi- 
bin  (  dit -il  ailleurs  )  eft  une  rofée  qui 
5,  tombe  pour  l'ordinaire  dans  le  Côral- 
,5féni5dans  les  pays  qui  font  au-delà  du 
95 fleuve: dans iK)tre  pays  il  tombe  le  plus 
;,,  fouvent  fur  TAlhagi.  Le  Sacchar  Aîaf- 
55  fer  eft  une  Manne  qui  tombe  fur  T  Alhu- 
55  zar ,  en  forme  de  grains  de  fel.  " 

Sérapion  dit  que  le  Tereniabin  eft  une 
rofée  qui  tombe  du  ciel,  &  qui  eft  fem- 
blable  à  un  Miel  dur  égrené.,.  On  Tap- 
5,  pelle  (  dit -il)  Miel  de  rofée  :  il  tombe 
,5  ordinairrrpent  fur  les  arbres  dans  une 
55  région  de  TOrient  appellée  Coraffém, 
^,  Ces  arbres  ont  des  feuilles  femblabJ#$ 


Section     I.  13^ 

„  aux  Epines  vertes ,  &  Aqs  fleurs  rouges , 
„&  qui  ne  portent  jamais  de  fruit." 

La  Manne  dont  parle  ici  Sérapion ,  n'eft 
peut-être  pas  difl-érente  de  celle  que  Ton 
ramallè  fur  TAlhagi,  comme  Avicenne 
vient  de  le  dire.  Je  pa(Te  fous  filence  les 
autres  Auteurs  Arabes  ,  des  écrits  àç'Ç- 
queis  on  ne  peut  rien  tirer  de  certain  fur 
la  nature  de  la  Manne  &  fes  différentes 
efpéces.  Il  eft  feulement  certain  qu'ils 
ont  connu  ce  fuc  appelle  Manne  ou 
Mielcélejie^  de  même  que  les  Latins  &  les 
Grecs. 

Il  fe  préfente  ici  deux  queftions  à  exa- 
miner. La  première  eft ,  n  cette  rofée  ou 
Miel  célefte  ,  tel  que  quelques  anciens 
l'ont  imaginée ,  a  jamais  éxifté. 

l^a  féconde,  fi  notre  Manne  tombe  du 
ciel  fur  les  arbres  &  fur  les  plantes ,  ou 
fi  elle  naît  du  fein  même  des  arbres  de 
des  plantes. 

Quant  à  la  première  queftion ,  j'avoue- 
rai ingenuement  que  je  n'ai  jamais  connu 
cette  efpéce  de  rofée.  On  n'a  jamais  re- 
marqué, du  moins  à  mon  avis ,  qu*ilfuc 
tombé  du  ciel  un  fuç  mielleux  fur  les 
fleurs,,  fur  les  feuilles,  ni  fur  les  pierres. 
Quant  au  fuc  qui  fe  trouve  renfermé 
dans  beaucoup  de  fleurs,  il  tire  Ton  ori- 
gine des  organes  intérieurs  de  la  plante.' 
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Le  fuc  liquide  ou  concret  que  Ton  re- 
marque quelquefois  fur  les  feuilles,  eft 
un  fuc  qui  eft  forci  par  les  pores  des  feuil- 
les 5  ou  qui  eft  tombé  des  feuilles  des  au- 
tres arbres.  Enfin  s'il  paroît  quelquefois 
fur  les  pierres  des  gouttes  d'une  liqueur 
mielleufe,  ou  cette  liqueur  eft  tombée 
des  feuilles  des  arbres  voifins ,  où  elle  y 
a  été  apportée  de  quelqu'autre  manière. 
Bodœus  à  Stapel,  dans  les  notes  fur  rhif- 
toire  des  Fiantes  de  Théophrafie ,  rapporte 
une  obfervation  au  fujet  d'une  Manne 
excellente,  très-blanche,  abondante,  & 
aufïî  douce  que  le  Sucre,  que  l'on  avoir 
trouvée  fur  des  Saules,  fur  des  pierres  & 
fur  la  terre.  De  gros  moucherons  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre  la  ve- 
noient  dépofer  en  fi  grande  quantité  , 
qu'à  confiderer  le  nombre  des  gouttes 
qui  tomboient  de  l'endroit  du  Saule  où 
elles  avoient  été  ramaflees ,  on  auroit  die 
que  c'étoît  une  rofée.  Cette  liqueur  dé- 
pofée  goutte  à  goutte  fur  les  feuilles  & 
fur  les  pierres,  fe  durcilfoit  en  fort  peu 
de  tems  ,  &  fe  changeoit  en  une  Manne 
très-pure ,  qui  avoir  la  blancheur ,  la  dou- 
ceur, la  confiftence  &  la  vertu»  de  la 
meilleure  Manne;  &  pluiieursla  ramaf- 
ioient  pour  s'en  fervir.  On  laifïoit  per- 
dre ce  qui  étoic  tombé  à  terre  &  dans 
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des  endroits  fales.  Il  eft  vrai-femblablc 
ou  que  ce  fuc  mielleux  avoir  été  produit 
fur  ces  Saules  mêmes,  ou  que  ces  mou- 
cherons l'âvoient  recueilli  fur  les  autres 
plantes,  Se  qu'ils  s'en  écoient  remplis 
tellement,  qu'ils  étoient  obligés  de  le 
ucpofer  en  difîérens  endroits  tel  qu'ils 
l'âvoient  pris.  Cela  eft  d'autant  plus  pro- 
bable ,  que  l'on  remarquoit  dans  ces 
moucherons  certaines  parties  de  leurs 
corps  qui  fortoient  plus  en  dehors  que 
les  autres  j  ou  l'on  voyoitde  petits  trous/ 
par  où  découloit  en  abondance  de  pe- 
tites gouttes  trcs-blanches,  comme  ii  c'eût 
été  de  la  iueur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  queftîon ,  les 
Savans  fe  lont  partacrés  en  difî"érentes 
opinions.  Preique  tous  les  anciens,  loit 
Grecs,  foit  Arabes ,  ont  crû  que  la  Manne 
que  l'on  recueille  fur  les  arbres  ,  étoit 
formée  des  vapeurs  delà  terre;  qui  ayant 
été  élevées  par  la  chaleur  du  foleil  fe  con- 
denfoient  aftez  près  de  la  terre  par  le  froid 
de  la  nuit ,  de  même  que  la  rofee  ou  la  ge- 
lée blanche;  ou  que  c'étoit  un  fuc  excellent 
qui  s'élevoit  en  vapeur  de  la  terre  dans  les 
chaleurs  de  l'Efté;  qu'il  fe  digeroit  dans 
l'air ,  &  fe  changeoit  en  une  liqueur  dou- 
ce, qui  étant  condenfée  par  le  froid  de 
la  nuit ,  tomboit  en  forme  de  rofée  faç 
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les  feuilles  des  arbres  &  des  arbrifTeaux.' 
Ange  Palea  &  Barthélerni  de  Lavieux- 
ville  Francifcains  ,  qui  ont  donné  un 
Commentaire  fur  Méfué  Tan  1 545.  ont' 
été  les  premiers  qui  ont  écrit  que  la 
Manne  étoit  un  fuc  épaifïï  du  Frêne  , 
foit  de  l'ordinaire,  foit  de  celui  qu'on 
appelle  Frêne  fauvagc. 

Donat- Antoine  Altomarus,  Médecin 
Se  Philofophe  de  Naples ,  qui  a  été  fore 
célèbre  vers  l'an  i  558.  a  confirmé  ce 
fentiment  par  les  obfèrvations  fuivantes. 
3,  La  Manne  eft  donc  proprement  (  dit  il  ) 
,,  le  fuc  ou  l'humeur  des  arbres  nommes 
jjci-deiïus^queron  recueille  tous  les  ans 
3,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  dans 
j,  la  Canicule.  Car  ayant  fait  couvrir  les 
3,  Frênes  de  toiles  ou  d'étoffes  de  laine 
3,  pendant  plufieurs  jours  &  plufieurs 
5, nuits,  enforte  que  larofée  ne  pouvoir 
„  tomber  delTus ,  on  ne  lailTa  pas  d'y  trou- 
^,ver  Se  d'y  recueillir  de  la  Manne  pen- 
,,dant  ce  tems-là.  Or  cela  n'auroit  pu 
j,  être  5  fî  elle  ne  provenoit  pas  des  ar- 
„bres  mêmes." 

2^.  Tous  ceux  qui  recueillent  la  Man- 
ne, reconnoHlent  qu'après  l'avoir  ramaf^ 
fée ,  il  en  fort  encore  des  mêmes  endroits , 
d'où  elle  découle  peu-à- peu ,  &  s'épaiflit 
ciifuite  par  la  chaleur  du  foleil. 
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3  •.  De  plus,  on  rapporte  qu'aux  troncs 
des  Frênes  il  s'élève  louvent  fur  l'écorce 
comme  de  petites  véficules,  ou  tubercules 
remplis  d'une  liqueur  blanche,  douce  , 
&  cpailîe,  qui  le  change  en  une  excel- 
lente Manne. 

4**.  Si  on  fait  des  inci/ions  dans  ce« 
arbres ,  Ôc  que  dans  l'endroit  où  elles  ont 
été  faites ,  on  y  trouve  le  même  fuc 
cpaifli  ôc  coagulé  ;  qui  ofera  douter 
après  cela  que  ce  ne  loit  le  fuc  de  ces 
arbres ,  qui  a  été  porté  à  leurs  branches 
ôc  à  leurs  tiges  ? 

5^.  Cela  eft  encore  confirmé  par  le 
rapport  de  ceux  du  pays  ,  qui  afTurent 
avoir  vu  de  leurs  propres  yeux  des  ciga- 
les ou  d'autres  animaux  qui  avoient  per- 
cé l'écorce  de  ces  arbres.  Se  en  fuccoienc 
les  larmes  qui  en  découloient  j  &  que  les 
ayant  chalTés,  il  étoit  forti  une  nouvelle 
Manne  par  ces  trous  &ces  ouvertures. 

6^.  J'ai  connu  des  hommes  dignes  de 
foi  ,  qui  m'ont  afluré  qu'ils  avoient  coupé 
plufieurs  fois  des  Frênes  fauvages  pour 
en  faire  des  cerceaux  ^  &  qu'après  les 
avoir  fendus  &:  les  avoir  expolés  au  foleil, 
ils  avoient  trouvé  dans  le  bois  même  une 
alFez  grande  quantité  de  Manne. 

7^.  Ceux  qui  font  du  charbon,  ont 
fouvent  remarqué  que  la  chaleur  dufea 
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fait  fortir  de  la  Manne  des  Frênes  voifins. 

Le  même  Auteur  obferve  encore  que, 
quoiqu'il  vienne  beaucoup  de  Manne  fur 
le  Frêne  5  il  ne  s'en  trouve  jamais  fur  les 
feuilles  du  Frêne  fauvage  ;  qu'il  ne  s'en 
trouve  que  très -rarement  fur  les  branches 
ou  fur  ies  rejettons,  &C  que  l'on  n'en  re- 
cueille que  fur  le  tronc  même  ou  fur 
Its  branches  un  peu  groiïes.  La  caufe 
de  celaeft  peut-être  que  comme  ce  Frêne 
fauvage  ne  croît  que  fur  des  pierres ,  Se 
dans  des  lieux  arides  &  montueux ,  il  eil 
plus  fec  de  fa  nature:  c'eftpourquoiil  ne 
contient  point  une  fi  grande  quantité 
d'humidité  -,  <Sc  cette  humidité  n'eft  point 
affez  fubtile  ni  aifez  déliée,  pour  arriver 
iufqu'aux  feuilles  &  aux  petites  branches. 
De  plus  cet  arbre  eft  raboteux  &  plein  de 
nœuds  ;  de  forte  qu'avant  que  le  fuc  arrive 
jufqu'à  fes  feuilles  &  à  fes  petits  rejet- 
ions ,  il  efl;  totalement  abforbé  entre  l'é* 
corce  du  tronc  &  des  groiïes  branches. 

Il  ajoute  que  l'on  recueille  encore  da 
la  Manne  tous  les  ans  des  Frênes  qui  eu 
ont  donné  fans  difcontinuer  pendant  30. 
ou  40.  ans;  de  forte  qu'il  fe  trouve tou- 
îours  des  gens  cjui  les  achètent  dans  l'ef^ 
péranced'en  tirer  ce  revenu  annuel.  Il  y  - 
a  auiïî  quelques  arbres  qui  croiffentdans 
le  même  lieu  &  qui  font  de  la   même 
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cfpéce,     fur   lefquels  cependant  on  no 
trouve  point  de  Manne. 

Ces  obiervations  de  Donat- Antoine 
Altomarus  ont  été  confirmées  par  Goro- 
pius  dans  Ion  livre  qui  a  pour  titre"  Nu 
lofcopium ,  &  par  Lobel ,  Pena ,  la  Cofte, 
Corneille,  Confentin,  PaulRoccone,  6c 
plufieurs  autres  qui  s'en  font  plus  rap- 
porté à  leurs  yeux  qu'à  l'autorité  des 
Auteurs. 

La  Manne  eft  donc  une  efpcce  de 
Gomme ,  qui  d'abord  eft  fluide  lorfl 
qu'elle  fort  des  différentes  plantes ,  Se  qui 
enfuite  s'épaiflît  &c  fe  met  en  grumeaux 
fous  la  forme  de  fel  ellentiel  huileux. 

On  la  trouve  non -feulement  fur  les 
Frênes  ,  mais  quelquefois  auiïi  fur  le 
Meléze,  le  Pin,  le  Sapin,  le  Chêne,  le 
Genévrier  ,  l'Erable,  l'Olivier, le  Figuier, 
6c  plufieurs  autres  arbres. 

Elle  eft  de  différente  efpéce,  félon  fa 
confiftence ,  fa  forme ,  le  lieu  où  on  la 
recueille,  &  les  arbres  d'où  elle  fort.  Car 
l'une  eft  liquide  &  de  confiftence  de  Miel  : 
l'autre  eft  dure  &  en  grains  ^  on  l'appelle 
Manne  en  grains»  Celle-ci  eft  en  gru- 
meaux, ou  par  petites  malîès,  &  on  l'ap- 
pelle Manne  en  marons.  Celle-là  eft  en 
larmes,  ou  reftèmble  à  ces  gouttes  d'eau 
pendantes  ou  à  des  ftaladices  j  elle  s'ap- 
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pelle  alors  Vermiculaire  ou  Bombycine,  On 
diftingue  encore  la  Manne  orientale,  qui 
vient  de  la  Pcrfe  &  de  TArabie  ;  la  Man- 
ne Européenne,  qui  croît  dans  la'Calabre 
&  à  Briançon  ;  la  Manne  de  Cèdre,  de 
Frêne, du  Meléze  j  la  Manne  Alhagine, 
&  plufieurs  autres. 

Par  rapport  au  lieu  d'où  on  apporte 
la  Manne,  on  la  divife  en  Orientale  & 
Européenne.  La  première  nous  eft  appor- 
tée de  l'Inde,  delà  Perfe  ,  &  de  l'Ara- 
bie: &  elle  eft  de  deux  fortes;  la  Manne 
liquide  qui  a  la  confiftence  de  Miel ,  & 
la  Manne  dure.  Plufieurs  on  fait  men- 
tion de  la  Manne  liquide.  Robert  Con- 
fèntin  &  Belon  rapportent  qu'on  l'appelle 
en  Arabie  Tereniahin  ^  qui  eft  un  nom 
fort  ancien.  Ils  croient  que  c'eft  le 
KiS'ptvoy  Mihi  d'Hippocrate  ,  ou  le  Miel 
Cédrin ,  Se  la  rofée  du  mont  Liban ,  donc 
Galiai  fait   mention. 

Belon  dans  fes  Ol^fervattonr  remarqué 
que  les  Moines  ouïes  Caloyers  du  mont 
Sina  ont  une  Manne  liquide  qu'ils  re- 
cueillent fur  leurs  montagnes ,  Se  qu'ils 
appellent  Terenïczbin  pour  la  diftinguer 
de  la  Manne  dure.  Garzias  &  Céfalpin 
difent  que  l'on  trouve  aufîi  cette  Manne 
chez  les  Indiens,  &  même  en  Italie 'fur 
le  mont  Apennin  j  &  qu'elle  eft  fembla- 
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bîe  aîi  Miel  blanc  purifie,  &  fe corrompe 
facilement.  Cette  Manne  liquide  ne  dif- 
fère de  la  Manne  dure  que  par  fa  flui- 
dité :  car  celle  qui  eft  lolide  ,  a  d'abord 
été  fluide  ;  elle  ne  s'épaifîit  point ,  fî  le 
tems  eft  humide.  On  ne  nous  en  apporte 
plus  à  préfent. 

Avicenne  ,  Garzias  &  Acofta  parlent 
encore  de  plufieurs  efpéces  de  Manne 
dure ,  qui  ne  font  pas  diftinguées  avec 
allez  de  foin.  Cependant  on  en  compte 
particulièrement  trois  efpéces  ;  favoir  , 
celle  que  l'on  appelle  Manne  en  grains , 
Manna  Mafiichina  ;  parcequ  elle  eft  par 
grains  très-durs  ,  comme  les  grains  de 
Maftic  :  celle  que  Ton  appelle  Bombycine , 
Manna  Bomhycina  ,  qui  s'eft  durcie  en 
larmes  ou  en  grumeaux  longs  &  cylin- 
driques, fembiables  à  des  Vers  à  foie, 
&  qui  eft  par  petites  mafles ,  telle  qu'étoic 
la  Manne  d' Athénée,  ou  le  Miel  célefte 
des  anciens  que  Tonapportoit  enmaflès. 
Telle  eft  encore  aujourd'hui  la  Manne 
que  l'on  apporte  par  grumeaux,  appelléc 
communément  Manne  en  marons, 

Lz  Manne  Européenne  eft  de  plufieurs 
fortes  -,  favoir  ,  celle  d'Italie  ou  de 
Calabre ,  &  de  Sicile ,  &  celle  de  France 
ou  de  Briancon.  Ces  efpéces  de  Manne  ne 
font  point  fiquides. 
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Si  on  confidére  les  arbres  fur  lefquels 
on  recueille  la  Manne  ,  elle  a  encore 
difFérens  noms.  L'une  s'appelle  CédrinCy 
ceft  celle  dont  Hippocrate,Galien&  Bc- 
Ion  font  mention.  L'autre  eft  nommée 
Jeanne  de  Chêne  y  ào\M^2iz\Q  Théophrafte; 
Celle-ci ,  Manne  de  Frêne ,  qui  eft  fort  en 
ufage  parmi  nous:  celle-là,Manne  du  Mé- 
lèze 5  que  l'on  trouve  dans  le  territoire 
de  Briançon  :  une  autre  Alhagine  .  dont' 
ont  parlé  quelques  Arabes  &  Rauvol- 
fius. 

De  toutes  ces  efpéces  de  Manne ,  nous 
nefaifons  ufage  que  de  celle  de  Calabte 
ou  de  Sicile ,  que  Ton  recueille  dans  ces 
parys-là  fur  quelques  efpéces  de  Frêne. 

La  Manne  de  Calabre,  Manna  Cala-^ 
BRA ,  Ojf.  eft  un  fuc  mielleux ,  qui  eft  tan- 
tôt en  grains ,  tantôt  en  larmes  par  gtu- 
meaux ,  &  de  figure  de  ftaladlites  ;  friable, 
blanc ,  lorfqu  il  eft  récent  ;  qui  devient 
roufsâtre  à  la  longueur  du  tems,  &  fe 
liquéfie,  &  acquiert  la  confiftencc  de  Miel 
par  l'humidité  de  Tair  ,  &  qui  a  le  goût 
agréable  du  Sucre  avec  un  peu  d'acreté. 
La  meilleure  Manne  eft  celle  qui  eft  blan- 
che ou  jaunâtre  ,  légère  ,  en  grains  oii 
pat  grumeaux  cteux ,  douce  &  agréable 
au  goût ,  &  la  moins  malpropre.  On  re- 
jette celle  qui  eft    grade  ,  mielleufe , 
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noirâtre  ôc  fale.C'effc  mal-à-propos  que 
quelques-uns  préfèrent  celle  aontlafuDC- 
tance  eft  graliè  ôc  mielleufe,  de  que  l'on 
appelle  pour  cela  Mantie  grajfe-,  puifquc 
ce  n  ert:  fouvent  qu'une  Manne  gâtée  par 
rhumidité  de  Tairj  ou  bien  parcequelcs 
caides  où  elle  a  été  apportée,  ont  été 
mouillées  par  l'eau  de  la  mer  ,  ou  par 
l'eau  de  la  pluie,oudequelqu'autre  ma* 
niére.  Souvent  même  cette  Manne  grafîe 
n'eft  autre  chofe  qu'un  Sucre  épais  ,mêlé 
avec  du  Miel  &  un  peu  de  Scammonée. 
Ceft  ce  qui  fait  que  cette  Manne  grafïè 
6c  mielleufe  purge  fortement.  On  rejette 
aufîî  certaines  malles  blanches ,  mais  opa- 
ques, dures,  péfanteSjqui  ne  font  point 
en  ftaladlites.  Ce  n'eft  que  du  Sucre  3c 
de  la  Manne  qJe  Ton  a  fait  cuire  enfem* 
ble ,  jufqu  à  la  confidence  d'un  Eledtuaîrô 
folide.  Mais  il  eft  aifé  de  diftinguer  cette 
Manne  artificielle ,  de  celle  qui  eft  nattti. 
relie  ;  car  elle  eft  compade  ,  péfante  5 
d'un  blanc  opaque ,  ôc  d'un  goût  tout  dif- 
férent de  celui  de  la  Manne, 

Dans  la  Calabre  ôc  la  Sicile ,  la  Manne 
coule  d'elle-même  ou  par  incifion,  de  deux 
efpéces  de  Frênes.  L'un  s'appelle  le  Frêne 
de  la  petite  efpéce,HuMiLioR  fîve  alté- 
ra Fraxinus  Theophrafti,  minore  et 
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hugà.  S  5.  Ce  n'eft  pas  tant  une  efpcce 
particulière  de  Frêne ,  qu'une  différence 
qui  fe  rencontre  dans  fa  figure.  Ses  feuil- 
les font  ailées  &  partagées  en  plufieurs 
fègmens  fort  menus  ,  ferrés  &  pointus  ; 
mais  dentelées  comme  les  feuilles  du 
Frêne  vulgaire.  Ses  branches  font  iné- 
gales ,  remplies  d'un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  d'où  fortent  les  queues 
des  feuilles. 

L'autre  efpéce  de  Frêne  s*appellc  Frêne 
à  la  feuille  ronde ,   Fraxinus  rotun- 

DIORE    folio  ,    C  5«P.   416.    Or  NUS  , 

Quorumà,  Ce  n'eft-là  non  plus  qu'une 
différence.  Ses  feuilles  font  conjuguées,  & 
relTèmblent  aux  feuilles  des  Piflachiers  : 
elles  font  arrondies,  plus  petites  quelcelles 
du  Frêne  ordinaire  ,  defitelées  autour. 
Leur  moitié  intérieure  jufqu'au  bas  de 
la  côte  eft  fouvent  plus  courte  que  leur 
moitié  extérieure  ;  ce  qui  airrive  ordinai- 
rement au  Térébinthe  &  aux  Piflachiers. 
Dans  la  Calabre  &  la  Sicile  pendant 
les  chaleurs  de  l'Eflé ,  à  moins  qu  il  ne 
tombe  de  la  pluie  ,  la  Manne  fort  des 
branches  &  des  feuilles  de  cet  arbre  ,  & 
elle  fè  durcit  par  la  chaleur  du  foleil  en 
grains  ou  en  grumeaux.  Celle  qui  coule 
d'elle-même,  s'appelle  Sfontanée  :  celle 
qui  ne  fort  que  par  incifion ,  efl  appellée  : 

par 
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par  les  habicans  de  la  Calabre ,  Forz^ta 
o\iForz^atellaj  parcequ'ou  ne  peut  l'avoir 
qu'en  faifanc  une  incifion  à  Técorce  de 
l'arbre.  On  appelle  Manna  di  fronde  , 
c  efl-à-dire ,  Manne  des  feuilles^  celle  que 
l'on  recueille  fur  les  feuilles ,  &  Manna. 
di  corpo ,  celle  que  l'on  tire  du  tronc  de 
l'arbre. 

Dans  la  Calabre ,  la  Manne  coule  d'elle- 
même  par  un  tems  ferein  depuis  le  vingt 
de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Juillet,  du  tronc 
&  des  grolles  branches  des  arbres.  Elle 
commence  à  couler  à  midi  environ ,  de 
elle  continue  jufqu'au  foir  fous  la  forme 
d'une  liqueur  trcs-claire  5  elle  s'épaiiïit 
enfuite  peu-à-peu  ,  ôc  fe  forme  en  gru- 
meaux qui  durciflent  ,  &  deviennent 
blancs.  On  ne  les  ramalîè  que  le  matin 
du  lendemain  5  en  les  détachant  avecde$ 
ï.  couteaux  de  bois  ,  pourvu  que  le  tems 
ait  été  ferein  pendant  la  nuit  5  car  s'il» 
furvient  de  la  pluie  ou  du  brouillard ,  la 
Manne  fe  fond  &  fc  perd  entièrement. 
Après  que  l'on  a  ramafle  les  grumeaux  ; 
on  les  met  dans  des  vafes  de  terre  non 
verniiTcs-  enfuite  on  les  étend  fur  du  pa- 
pier blanc  5  &  on  les  expofè  au  foleil, 
îufqu'à  ce  qu'ils  ne  s'attachent  p!us  aux 
mains.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  la  Manne 
choifie  du  tronc  de  l'arbre, 
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Sur  la  ^\\  de  Juillet  ,  lorfque  cette  li- 
queur celTe  de  couler  ,  les  payfans  font 
des  incifions  dans  Técorce  des  deux  fortes 
de  Frêne  jufqu*au  corps  de  Tarbre  :  alors 
la  même  liqueur  découle  encore  depuis 
midi  jufqu'au  foir  ,  &  fe  transforme  en 
grumeaux  plus  gros.  Quelquefois  ce  fuc 
eft  fi  abondant ,  qu'il  coule  jufqu  au  pié 
de  Tarbre,  &:y  forme  de  grandes  maftès 
qui  reflemblent  à  de  la  Cire  ou  à  de  la 
Réfine.  On  les  y  laiife  pendant  un  ou  deux 
jours  5  afin  qu'elles  fe  durciflent.  Enfiiite 
on  les  coupe  par  petits  morceaux ,  &  on 
les  faitfécher  au  foleil.  Ceft-là  ce  qu'on 
appelle  la  Manne  tirée  par  incifion ,  For^ 
zjita  5  &  F&TTiatella.  Sa  couleur  n'eft  pas 
fi  blanche  :  elle  devient  roufle ,  &  fouvenç 
même  noire ,  à  caufe  des  ordures  Ôc  de 
la  terre  qui  y  font  mêlées. 

La  troifiéme  efpéce  de  Manne  eft  celle: 
que  l'on  recueille  fur  les  feuilles  du  Frê- 
ne 5  Se  que  l'on  appelle  Manna,  di  fronde; 
Au  mois  de  Juillet  &  au  mois  d'Août, 
vers  le  midi,  on  la  voit  paroître  d'elle- 
même  ,  comme  de  petites  gouttes  d'une  i 
liqueur  très-claire,  fur  les  fibres  nerveu- 
fes  des  grandes  feuilles,  &  fur  les  veines  i 
des  petites.  La  chaleur  fait  fécher  ce«i 
petites  gouttes, &  elles  fe  changent  en 
l'çcits  grains  blancs, de  la  grolTçur  diii 
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Millet  ou  du  Froment.  Quoique  Ton  ait 
fait  autrefois  un  grand  ufage  de  cette 
Manne  recueillie  fur  les  feuilles,  cepen- 
dant on  en  trouve  très- rarement  clan5= 
les  Boutiques  .d'Italie,  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté de  la  ramartèr. 

Les  habitans  de  laCalabre  mettent  de 
la  différence  entre  la  Manne  tirée  par 
înçifion  des  arbres  qui  en  ont  déjà  donné 
d'eux-mêmes ,  &  la  Manne  tirée  par  îu- 
cifion  des  Frênes  fauvages  qui  n'en  don- 
nent jamais  d'eux-mêmes.  On  croit  que 
cette  dernière  efl:  bien  meilleure  que  la 
première  ,  de  même  que  la  Manne  qui 
coule  d'elle-même  du  tronc,  efl:  bien  meil- 
leure que  les  autres.  Quelquefois ,  après 
•que  l'on  a  fait  Tincifion  dans  Técorce  des 
Frênes, on  y  infère  des  pailles,  des  fétus, 
ou  de  petites  branches.  Le  fuc  qui  coule 
le  long  de  ces  corps ,  s'épaiflit ,  &  forme 
de  groflès  gouttes  pendantes  ou   ftalac- 
tites ,  que  Ton  ôte  quand  elles  font  a(Tèz 
grandes.  On  en  retire  la  paille,  &  on  les 
fait  fècher  au  foleil.  Il  s'en  forme  des 
larmes  très-belles,  longues,  creufès ,  lé- 
gères ,   Se  comme  canelées  en  dedans  ; 
blanchâtres ,  ôc  tirant  quelquefois  fur  le 
rouoe.  Quand  elles  font  fèches ,  on  les 
cenfcrme  bien  précieufement  dans  des 
caiifcs.  On  en  fait  très-grand  cas ,  ôc  avec 
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raifbn  ;  car  elles  ne  contiennent  aucune  or- 
dure. On  les  appelle  communément  chez 
nous  Manne  enlarmes.  Après  la  Manne  en 
larmes  on  fait  plus  de  cas  dans  nos  Bou. 
tiques  de  la  Manne  de  Çalabre  ,  &  de 
celle  que  Ton  recueille  dans  la  Fouille 
près  du  mont  Garganus ,  appelle  aujour- 
d'hui mont  Saint- Ange  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  fort  féche,  &  qu'elle  foitunpeu 
jaune.  On  place  après  celle-là  la  Manne 
de  Sicile ,  qui  efl:  plus  blanche  &  plus 
féche.  Enfin  la  moins  eftimée  eft  celle 
qm  vient  dans  le  territoire  de  Rome  , 
appellée  la  7'olfa  près  de  Civita-vecchia  , 
qui  eft  féche ,  plus  opaque  &  plus  péfante, 
èc  qui  eft  moins  chère. 

Par  l'analyfe  chymique  ,  de  Ibij.  de 

Manne  choifie ,  diftillée  au  B.  V.  on  a  tiré 

§ij.  5V j.  gr.  xlviij.  de  flegme  limpide ,  fans 

odeur  &  fans  faveur  ,  qui  cependant  a 

rendu  un  peu  rouge  la  teinture  duTour- 

iie-fol.  Enfuite  la  maftè  qui  eft  reftéc , 

après  avoir  été  fechée,  réduite  en  poudre, 

èc  diftillée  dans  une  cornue,  a  donné §j. 

2J.de  liqueur  limpide, ôcmanifeftement 

acide  :  |ix,  jv,  de  liqueur  roufsâtre,  em- 

pyreumatique,  non-leulement  acide,  mais 

encore  un  peu  urineufe  %  ^ij.  d'huile  très- 

fubtile  &  roufsâtre  :  |ij.5iv.  d'une  huilp 

groffiére ,  rcfincufe  6c  en  grumeaux. 
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La  maflTe  noire  qui  eft  reftée  au  fond 
de  la  cornue  ,  peloit  §vj.  ^v.  gr.  xij. 
Elle  étoit  dure ,  compade  ,  ôc  fans  laveur. 
Ayant  été  calcinée  pendant  S.  heures  au 
feu  de  réverbère ,  jufqu*à  ce  qu'il  n'en 
fortît  plus  de  fumée ,  il  en  eft  refté  3VJ. 
gr.  vj.  de  cendres  noirâtres,  dont  on  a  tiré 
par  la  lixiviation  ^l],  de  Tel  alkali  fixe- 
Les  parties  qui  fe  font  perdues  dans  cette 
diftillation,  ont  été  de  ^vîj.  5ij.  gr.  xij. 
&c  dans  la  calcinatîon,de  ^v.  5vij.gr.  vj. 

La  Manne  eft  donc  compolce  de  Tel 

çfïèntiel  ou  de  tartre  très  -  abondant ,  ôC 

i  d'une  petite  partie  de  Tel  Ammoniac  5en- 

yelopes  d'une  grande  quantité  de  foufre , 

tant  fubtil  que  groflîer. 

Galien  n'a  point  connu  la  vertu  laxa- 
tive  de  la  Manne  ,  quoiqu'il  paroiiïe 
que  Diofcoridc  ne  Tait  pas  ignorée  ;  car 
il  dit  que  l'Eleomeli  purge  la  bile  &  les 
humeurs  crues.  Aduarius  eft  le  premier 
parmi  les  Grecs ,  qui  fa(Te  mention  de  la 
vertu  folutive  de  la  Manne  :  „  La  Gaffe 
„  noire  (  dit-il  )  &  la  Manne  purgent  très- 
55  doucement.  Si  on  ne  prend  que  trois 
5,  ou  quatre  gros  de  Gaffe ,  elle  n'eft  pas 
3,  capable  d'éoranler  le  ventre.  Il  fauten- 
„core  prendre  la  Manne  en  plus  grande 
„  quantité ,  &  elle  purge  la  bile  jaune." 

Les  Arabes  lui  ont  donné  la  vertu  de 
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Î>urger  doucement ,  d'adoucir  la  gorge  & 
a  poitrine,  &  de  nettoyer  reftomac.  Les 
nouveaux  Médecins  font  un  très -grand 
ufage  de  la  Manne,  pour  lâcher  douce- 
ment le  ventre ,  pour  purger  les  humeurs 
féreufes ,  &  pour  chadèr  les  matière* 
épaiiïes  &  vifqueufès  des  premières  voies. 
Elle  pafTe  pour  le  purgatif  le  plus  doux 
que  Ton  peut  donner  en  toute  fureté  aux 
vieillards ,  aux  enfans ,  &  même  aux  fem- 
mes enceintes  &  délicates. 

Elle  convient  particulièrement,  dît 
Rolfincius,aux  maladies  froides,aux  com- 
pléxions  mixtes,  dans  les  pays  temperési 
Elle  adoucit  l'acrimonie  des  humeurs,  & 
elle  diflout  celles  qui  font  épailTes  5d 
vifqueufes;  c'eftpourquoi  on  l'emploie 
heureufement  dans  les  catarrhes,  &  dan^ 
la  toux  qui  vient  d'une  pituite  fluide  Se 
acre,  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie; car  elle  précipite  auffitôt  cette  hu- 
meur par  les  inteftins.  Elle  eft  encore  d'un 
grand  fecours  dans  les  maladies  de  la 
poitrine,  fuitout  lorfque  les  poumons 
îbnt  remplis  d'une  pituite  tenace  &  vit 
queufe,  comme  dans  l'afthme  humoraL 
Elle  eft  trcs-utile  dans  les  maladies  qui 
viennent  de  la  bile  ,  dans  celles  où  il  y 
a  de  l'inflammation ,  comme  dans  la  pleu- 
réfie ,  la  péripmcumonie  ,  la  tenfion  du 
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bas  ventre  jCaufées  par  une  bile  épairte. 
Se  qui  fermente  ;  parcequ'elle  dilîout  les 
humeurs  &  les  évacue  par  les  Telles ,  quoi-j 
que  quelques-uns  difent  le  contraire. 

Elle  ell;  nuifible  ,  dit  Rolfincius ,  aux 
tempéramens  chauds,  &  aux  maladies  qui 
naiitent  de  chaleur,  à  moins  qu'on  n'y 
mêle  des  acides  ,  comme  les  Tamarins: 
Autrement  elle  fe  change  en  bile,  &  fo- 
mente une  cacochimie  chaude  Se  féche. 
Rondelet  &  Durée  croient  qu'elle  eft: 
dangéreufj  pour  les  tempéramens  biheux. 
En  effet ,  il  ne  faut  point  leur  donner 
cette  forte  de  Médecine,  à  moins  qu'il  ne 
ioit  néceiïaire  de  purger.  Mais  quand  il 
/autle  faire,  on  ne  fauroit  employer  un 
purgatif  plus  (ûr  ôc  plus  doux ,  en  le  tem- 
pérant, comme  il  convient  avec  des  aci- 
des, comme  les  Tamarins,  la  Crème  de 
jartre ,  le  Suc  de  limon  ,  ou  le  Nitre 
purifié,  le  fel  Polychrcfte,  ou  même  la 
pulpe  de  Ca(îe. 

Méfué  dit  qu'elle  opère  lentement  • 
x'eftpourquoi  il  avertit  de  la  mêler  avec 
fi'autres  purgatifs  :  ceft  ce  qui   a  été 

Î pratiqué  par  les  nouveaux  Médecins  qui 
a  prefcrivent  avec  la  Calïe ,  le  Séné ,  la 
Rhubarbe,  &c.  Elle  a  encore  cet  incon- 
vénient, qui  cft  qu*elle  fermente  aifé- 
wencj  ou-,  comme  die  Hoifman,  elle  a 
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îe  ne  fçai  quoi  de  venteux.  Ccftpourquoi 
il  confeille  de  ne  la  donner  qu'après  l'a- 
voir fait  bouillir.  Cependant  il  faut, fé- 
lon l'avertiirement  de  Rolfincius,  que  la 
décodion  en  foit  légère,  de  peur  qu'elle 
ne  perde  fa  force  par  l'évaporation  de 
fes  parties  légères  &  fubtiles.On  objede 
enfin  qu'elle  dilTout  les  humeurs ,  &  n'é- 
vacue que  celles  qui  font  féreufes  \  d'oi\ 
il  s'en  fuit  une  grande  féchereffe  ;  &  une 
grande  foif  dans  les  maladies.  Toutes  ces" 
laifons  ont  rendu  depuis  peu  la  Manne 
fufpedle  à  à,ts  Praticiens  très-habiles. 

Mais  fi  on  examine  ^\  fcrupuleufement 
tous  les  purgatifs ,  il  ne  s'en  trouvera  au- 
cun  qui  naît  les  inconveniens;  puilque 
félon  le  témoignage  de  Galien,  ils  fem- 
blent  tous  en  quelque  façon  contraires  à 
la  nature  :  ce  qu'il  faut  furtout  entendre 
deshydragogues^qui  agilTent  non-feule- 
ment en  picotant  les  membranes  des  in- 
teftins  5  mais  encore  particulièrement  en 
faifant  fermenter,  &  en  diflblvant  la 
inafïè  du  fang  &  la  lymphe. 

Puis  donc  qu'il  eft  nécefïaire  d'employer 
les  purgatifs,  &  même  quelquefois  \ts 
hydragogues ,  on  doit  préférer  la  Manne 
à  tous  les  autres;  parcequ'elle  a  beau- 
coup plus  de  vertu  ,-&  que  de  tous  les 
hydragogues  c*eft  celui  qui  fait  moins  de 
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niai.  0\\  peut  adoucir  lacrimome  qu*elle 
peut  avoir ,  en  y  mêlant  des  Tamarins  ou 
de  la  Cade  ;  elle  fera  tempérée ,  fi  on  la 
fait  bouillir  un  tant  foit  peu  avec  ces  au- 
tres purgatifs.  S'il  faut,  pour  ainfi dire  , 
lui  donner  de  l'aiguillon  ,  &   la  rendre 

Î^lus  efficace,  on  y  joindra  du  Séné  ou  de 
a  Rhubarbe.  Mais  rien  ne  lui  donne  plus 
de  vertu  que  quelques  grains  de  Tartre 
flibié  diftribués  en  plufieurs  dofes ,  un 
grain  pour  chaque  dofe.  Par  ce  moyeu 
on  procurera  une  abondante  évacuation 
d'humeurs  bilieufès  fans  aucune  incom- 
modité, fans  naufée,  fans  vomiffement, 
èc  fans  tranchées.  Ainfi  la  Manne  fera 
un  remède  doux  &  bienfaifant  ,  pourvu 
qu'on  l'employé  comme  les  autres  purga- 
tifs en  tems  éc  lieu  ,  &:  eu  la  manière 
convenable. 
Ci.  Manne  de  Calabre,  §îj; 

Cryftal  minéral ,  5J, 

F.  fondre  dans  un  bouillon   altérant. 
Donnez  au  malade ,  pour  lui  lâcher 
doucement  le  ventre. 
^.  Manne  choifie^  §{j. 

Tamarins,  ij- 

F.  bouillir  dans  §xij.  de  petit  laïc. 
PaHez,  &  partagez  en  deux  prifes ,  que 
vous  donnerez  à  une  heure  de  dif- 
tance  l'une  de  Tautre. 

G  Y 
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Ci.  Manne  de  Calabre,  ^j(?; 

Rhubarbe    choifie ,    Sel    végétal  , 

ana5j. 
F.  bouillir  légèrement  dans  |vj.  de 
décodion  de  Chien-dent  &  de  Chi- 
corée fauvage.  Ajoutez  àlacolature 
le  fuc  exprimé  d'une  Orange  ou 
d'un  Citron. 

Ç?,  Moelle  de  Cafîe  avec  les  noyaux  ; 

Manne  de  Calabre,  §jfî. 

Sel  Polychreftc,  zj. 

F.  bouillir  dans  §vij.  d'eau  de  Cni- 
forée.  Ajoutez  à  la  colature  Syrop 
de  Pommes  compofé,  ou  de  fleurs 
de  Pêchers  5  §j. 

F.  prendre  le  matin  à  jeun  ,  éc 
donnez  un  bouillon  deux^  heures 
après. 

Ci.  Moelle  de  Galle  récente  avec  les 
pépins,  5iij. 

Manne  de  Calabre ,  3ij. 

F.  bouillir  dans  §xij.  de  décodbion 
d'Orge.  Diffolvez  dans  la  colature 
vj.  gr.  de  Tartre  ftibié. 

partagez  en  deux  verres,  que  l'on 
prendra  à  quatre  heures  de  diftance 
l'un  de  l'autre,  &  un  bouillon  entre 
ks  deux. 
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Çî.  Xfanne  deCalabre,  gii]. 

Tartre  flibié ,  gr.  v. 

DilFolvez    dans   ibij.  d'eau    claire. 
Pallez  ,  Se  donnez  par  vcrrées. 
Ci.  Manne  de  Calabre,      ^^-ouzvjj 
Laie  de  Vache,  giij. 

F.  bouillir,  &  donnez  la  colacure 
aux  enfans. 
Ci.  Manne  de  Calabre ,  |îj. 

Sel  commun ,  5^. 

Dillolvez  dans  giv.  d'eau  bouillante. 
Pilez  dans  cette  liqueur  vj.  Aman- 
des améres  :  ajoutez  §iv.  de  lait  de 
Vache. 

Paiïez  en  exprimant,  &  donnez  cette 
liqueur  chaude. 
Ci.  Feuilles  de  Séné,  ^ijf?. 

Canelle  ,  Coriandre,  anâ^^,^ 

Régliiïe  ratifiée  Se  écrafée,  5ij. 

Sel  végétal  ,  3J. 

Macérez  pendant  6.  heures  dans 
§viij.  d  eau  claire. 

F.  fondre  dans  la  colature  §ijf?.  de 
Manne  de  Calabre.  Clarifiez  avec 
un  blanc  d'oeuf  &  |{5.  de  bon  Vi- 
naigre. 

F.  une  potion. 
9?.  Manne  de  Calabre,  ^Ij, 

Feuilles  de  Séné,  51  j. 

Rhubarbe  coupée  par  petits  mor- 
7m.  IV.  ^Gvj. 
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ceaux  ,  Sel  Polychrefte ,  ana  3;. 
Macérez  pendant  deux  heures  dans 
ibiÇ.  de  bouillon  de  Veau,  fait 
avec  les  feuilles  d' Alléluia,  d'Oleille, 
de  Cerfeuil  ,  de  Pimprenelle,  de 
Laitue  ,  de  Pourpier ,  &  de  Chicorée 
fàuvage,  de  chaque  une  poignée» 
On  pilera  dans  la  colatureTécorce 
extérieure  de  plufieurs  Citrons  cou- 
pée par  petits  morceaux.  On  paifera 
la  liqueur  une  féconde  fois ,  de 
on  la  fera  prendre  chaude  au  ma- 
lade. 
Ci.  Manne  de  Calabre ,  &  Catholicon 
double,  ana  §j. 

F.  bouillir  dans  §vj.  d'eau  de  Plan- 
tain. On  en  donnera  la  colature 
dans  les  diarrhées  &^^les   dyllen- 
teries. 
fi.  Mielcélefle,  |j{?. 

Catholicon  double ,  §j. 

F.  bouillir  légèrement  dans  §vj.  de 
décodtîfetn  de  Chien-dent.  Ajoutez 
à  la  colature  |j.  d'huile  d*Amandes 
douces,  F.  prendre  dans  les  coliques 
&  l'inflammation  des  vifcéres ,  lorf- 
qu'il  efl:  nécelfaire  de  purger. 
Dans  les  Opiates  purgatifs  &  altérans 

ton  peut  employer  la  Manne  à  la  place 

de  Conferve. 
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Ç^.  Manne  choifie,  ^îijj 

Jalap  en  poudre,  gr.  xij. 

Poudre  Cornachine,  9j^ 

Aquila  alba,  gr.  x. 

Syrop  de  Nerprun ,  jC  q, 

M.  F.  un  bol  hydragogue." 

Cf.  Manne  choifie  &  Safran  de  Mars 

pp.  à  la  rofée  du  mois  de  May  ^ 

ana  |f?. 

Myrrhe,  Safran  Oriental  ,&  Aquila 

alba  ,       ^         ^  5]]. 

Aloës  lavé ,  Crème  de  Tartre  ,  & 

Gomme  Ammoniac,  ana  ^iij, 

Diagréde  ,  5Jft. 

M.  avec  Syrop  de  Chicorée,  compofe 

de  Rhubarbe  ,  £  q, 

F.   f.  1.  une  malfe  de  Pilules  méfen- 

teriques,  dont  la  dofe  eft  5{?.  tous 

les  jours,  ou  5).  tous  les  trois  ou 

tous  les   quatre  jours. 

On  emploie  la  Manne  dans  TEkcfluaire 

Diacarthame ,  dansTHydragogue  excel* 

knt ,  de  De  Renou  ;  dans  la  Confedion 

Hamech  réformée,  de  Charas, 

Outre  la  Manne  de  Calabre  ,  nous 
avons  encore  celle  de  France  nommée 
Manne  de  Brian ç on  ou  du  Mélèze  ;  par- 
cequ'elie  découle  près  de  Briançon  en 
Dauphiné,  d'un  arbre  qui  porte  le  nom 
de  Meléze.  £lk  eft  t>laiiche  &  divifée  et 
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grumeaux  ,  tantôt  de  figure  fphérique 
de  la  grolleur  de  la  Coriandre,  tantôt  un 
peu  longs  &  gros.  Elle  eft  douce  & 
agréable,  d'un  goût  de  Sucre,  &  un  peu 
réfîneux.  Q\\  en  fait  rarement  ufage  à 
Paris  :  elle  eft  bien  moins  bonne  que  la 
Manne  d'Italie ,  car  elle  purge  beaucoup 
moins. 

La  Manne  du  Meléze  eft  le  fuc  nour- 
ricier d'Un  arbre  appelle  Larix  folio 
DEciDuo  coNiFERA ,  /.  B,  Nous  cnavons 
donné  la  defcription  ,  quand  nous  avons 

Î)arlé  des  efpéces  de  Térébenthine.Depuis 
e  vingt  de  Juin  jufqu'à  la  fin  d'Août  , 
la  Manne  paroît  en  différens  tems   fur 
les  feuilles  :  ce  qui  n'arrive  que  quand 
l'année  eft  chaude  &  féche  ;    car  il  ne 
paroît  point  de  Manne  quand   la  faifoii 
eft  pluvieufe.  On  a  de  la  peine  à  la  fépa- 
rer  des  feuilles  du  Meléze ,  où  elle  eft 
attachée  fortement.  Les  payfans  vont  le 
matin  abbatre  à  coups  de  haches  les  bran- 
ches de  cet  arbre;  &  les  ayant  mis   par 
morceaux ,  ils  les  gardent  à  l'ombre  fous 
les  arbres.  Le  fuc  qui  eft  encore  alors 
trop  mou  pour  pouvoir  être   recueilli  , 
s'épaiiïit  &  fe  durcit  dans  l'efpace  de  14. 
heures.  Alors  on  le  ramaire,on  l'expofe 
aufoleil,  afin  qu'il  fe  féche  entièrement, 
&  on  en  fépare  autant  que  l'on  peut  les 
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petites  feuilles  qui  s'y  trouvent  mêlées. 
Quelques-uns  allurent  que  cette  Man- 
ne eil  une  efpéce  de  rofée.  Mais  Lobel 
&  Pena  rapportent  qu'ayant  ferré  dans  un 
cellier  des  branches  de  Meléze  en  Efté, 
on  y  avoit  apperçu  le  lendemain  de  la 
Manne.  Cette  expérience  montre  évidem- 
ment que  cette  Manne  eft  le  fuc  du  Me- 
léze ,  &  non  une  rofée  du  ciel. 

On  fait  ufage  en  Orient  d'une  autre 
efpéce  de  Manne  qui  vient   d'un   petit 
arbrilTeau     nomm.é    Alhagi  ,     Alhaci 
M AURORUM  ,  Rauvolfii  Hifior.  Lugd.  94. 
Genista-spartium  spinosum  , foliis Po- 
ligoni,  C.B.  F.  394.  Cet  arbrilTeau  eft 
de  la  hauteur  d'une  coudée  &  plus  :  de 
fa  racine  médiocrement  longue  &  brune 
s*élevent  de  petites  tiges  droites,  menues, 
de  la  grofleur  environ  de  deux   lignes  ; 
molles  5  vertes ,  blanchâtres ,  d'où  fortent 
alternativement  de  tous  côtés  de  petites 
branches  prefque  fans   nombre,  cylin- 
driques ,  hériflées  de  toute  part  d'un  grand 
nombre  d'épines   de  la  longueur    d'un 
pouce ,  très- pointues ,  grefles  &  pliantes. 
Am  pié  de  chaque   épine  eft  attachée 
une  feuille  ovalaire  de  quatre  lignes  de 
longueur,  fur  une  ligne  &  demie  de  lar- 
geur ,  & .  d'un  verd  de  mer.  Les  fleurs 
ionc  très-petites ,  légumiueufes,  légère* 
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ment  purpurines ,  &  ont  rétendarc  ou  le 
pétale  fupérieur  réfléchi  en  dehors  :  cha- 
que fleur  fort  du  milieu  d'une  épine  verte, 
dont  le  piftile  fe  change  en  une  gouflè 
d'un  pouce  de  long  environ,  cylindri- 
que ,  courte  5  &  de  la  groflèur  d'une  ligne 
&  demie  ,  compofée  deplufieurs  parties 
renflées ,  &  comme  jointes  par  articula- 
tion :  elle  eft:  divifée  en  autant  de  peti- 
tes loges  femblables  à  celle  du  Pic  d'oi- 
ièau;  de  couleur  d'écarlate,  blanchâtre, 
&  qui  s'ouvre  en  deux.  Dans  chaque  loge 
ell  renfermée  une  graine  rouge,  ovoide, 
de  figure  de  rein  ,  de  la  longueur  envi- 
ron d'une  ligne.  Toute  la  plante  a  un 
goût  aftringent  relie  croît  abondamment 
en  Egypte,  en  Arménie,  en  Géorgie  , 
en  Perfe,  autour  du  mont  Ararat,  & 
d'Ecbatanes  ,  &  dans  quelques  Ifles  de 
l'Archipel.  Ô\\  la  trouve  fouvcnt  envi- 
ronnée de  cufcute. 

Au  rapport  d'Auguftin  Lippi ,  elle 
jette  quelquefois  en  Egypte  une  larme 
rouge  ,  aftringente  ,  femblable  au  Sang- 
Dragon. 

Rauvolfius  &  Tournefort  difent  que 

Ton  recueille  la  Manne  fur  fes  feuilles  , 

fa  tige    &  fes   branches  ,    furtout   en 

Perfe.  Ces   peuples   l'appellent   'ïrunf. 

Mtirfi  6c  les  Arabes  Jçrmabin  ôcTnm^ 
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gih\n.    Elle   fort     par    petites    gouttes 
dans  les  mois  les  plus  cliauds  de  TEfté: 
ces  gouttes    fe  durcillent   enfuite  ,    de 
fe  cfiangent  en  grains  roufsâtres ,  fem- 
blables  à  la  Coriandre.    Ceux  qui   les 
ramallent ,  en  forment  une  maffe  oii  font 
mêlées  les  feuilles,  les  petites  épines  ,&: 
d'autres  ordures.    Elle   ne    feroit    pas 
d'une  moindre  vertu  que  la  Manne  de 
la  Calabre  ,  fi  elle  étoit  nettoyée  des 
ordures  &  àcs  feuilles.  On   en  donne 
dans  le  pays  jufqu'à  la   dofe  5xxiv.  ou 
|iij.  parcequelle  contient  très-fouvenc 
plus  de  feuilles  que  de  fuc. 

Le  célèbre  Tournefort  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  lamêmechofe  que  le  "ïe- 
reniahin  de  Sérapion  &  d'Avicenne , 
qui  ont  écrit  que  cette  Manne  tomboîc 
du  ciel  comme  une  rofée  fur  certains 
arbrifleaux  chargés  d'épines. 


sW? 
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DES  GOMMES   RESINES. 
Artigie      I. 
^  De  la  Gomme  Ammoniac» 

ON  a  donné  le  nom  ^'Ammoniac  U 
deux  fortes  de  fubftances  ;  favoir, 
à  un  certain  Sel,  foit  naturel  ,  foit  faic 
par  Tart,  &  à  un  Suc  concret  tiré  d'une 
certaine  plante.  Nous  avons  parlé  du 
Sel  dans  la  Minéralogie  :  il  s'agit  préfen- 
tement  du  Suc. 

La  Gomme  Ammoniac  t  Ammoï^iacxj m 
&GuMMi  Armoniacum,  Oj^.  A/>c/uoy/a-» 
Koy,  Dtofc,  AfjLfJLoUfUKcvhjulAfxU^  GaLGuT-* 
TA  Hammoniaca  5  Latin,  Raxach  (Se 
Ass  ACH.  Arah,  eft  un  fuc  concret,  qui  tient 
le  milieu  entre  la  Gomme  &  la  Réfine; 
il  s'amollit  &  devient  gluant  dans  les 
mains  lorfqu  on  le  manie.  Il  eft  tantôt 
en  gros  morceaux  formés  de  petits  gru- 
meaux ;  rempli  de  taches  blanches  ou 
roufsâtres ,  par/emées  dans  fa  fubftance 
de  couleur  fale,(S<:  prefque  brune  ;  de  forte 
que  Ton  peut  fort  bien  le  comparer  au 
mélange  de  couleurs  que  Ton  voit  dans 
le  Benjoin  amydgaloïde  :  tantôt  cette 
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Gomme  eft  en  larmes  ou  en  petits  gru- 
meaux compadles  &  folides ,  femblaoles 
à  de  l'Encens ,  jaunâtres  &  bruns  en  de- 
hors ,  blancs  ou  jaunâtres  en  dedans  , 
luifans  Ôc  brillans.  Sa  faveur  eft  douce 
d'abord  jônfuite  un  peuamérc:  fon-odeut 
eft  pénétrante  ,  Se  approche  de  celle  du 
Galbanon  ;  mais  elle  eft  plus  puante ,  elle 
s'étend  facilement  fous  les  dents  fans  le 
brifer  ,  &  elle  y  devient  plus  blanche  : 
jettée  lur  les  charbons  ardens,  elle  s'en- 
flâme,  &elle  fe  dillout  dans  le  vinaigre 
ou  dans  Teau  chaude.  On  nous  l'apporte 
d'Alexandrie  qui  eft  en  Egypte. 

Pour  Tufage  intérieur  on  préfère  le  Suc 
en  larmes  aux  gros  morceaux.  On  doit 
choifir  celles  qui  font  grandes  ,  pures , 
féches  5  qui  ne  font  point  mêlées  de  fable , 
de  terre  ,  ou  d'autres  chofes  étrangères. 
On  eftime  aufli  les  gros  morceaux  qui 
font  naturels,  6c  mêlés  de  plufieurs  grains 
purs.  S'ils  font  remplis  d'ordures,  on  les 
purifie,  en  les  faifant  diftoudre  dans  du 
Vinaigre  :  on  les  pafte  enfuite5&:on  les 
fait  épailTir  ;  mais  cette  préparation  em- 
porte beaucoup  de  fes  parties  tenues  Ôc 
volatiles. 

Diofcoride  donne  le  nom  de  ^ptv^piec 
au  Suc  Ammoniac  qui  eft  pur  &  en  larmes; 
&  le  nom  de  4>L/'a^ot  à  celui  qui  eft  im- 
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pur  5  &  qui  contient  de  la  terre  ou  du 
fable.  Il  dit  que  c*efl:  la  liqueur  d'un  ar- 
bre du  genre  de  la  Férule ,  qui  naît  dans 
cette  partie  de  la  Lybie ,  qui  eft  près  du 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Cet  arbrif- 
feaux,  dit-il,  s'appelle 'A7«<îyAA''«  :  Pline 
l'appelle  Metopon,  x 

La  Gomme  Ammoniac  découle  comme 
dû  lait  ou  d'elle-même ,  ou  par  l'incifioii 
que  l'on  fait  à  une  plante  ombellifére, 
dont  on  n'a  pas  encore  la  defcription. 
Les  graines  que  l'on  trouve  fbuvent  dans 
les  morceaux  de  cette  Gomme  ,  le  font 
bien  voir  ;  car  elles  font  foliacées,  &  fem- 
blables  à  celles  d'Anet,  mais  plus  gran- 
des. La  plante  qui  les  porte,  croît  dans 
cette  partie  de  l'Afrique  qui  eft  au  cou- 
chant de  l'Egypte  ,  &  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Royaume  de  Barca  ,  où  il  y 
a  eu  autrefois  un  temple  très -célèbre 
dédié  à  Jupiter  Ammon  ,  d'où  eft  venu 
le  nom  de  cette  Gomme. 

Dans  l'analyfe  chymique  ,  de  tbij.  de 
Gomme  Ammoniac  choificil  eft  forti  par 
la  diftillation  ^vj.jj.  gr.xxxiv.  de  flegme 
limpide,  roufsâtre  ,  odorant,  &  un  peu 
acide  :  ^j.  ^vj.  de  flegme  urineux  :  gij; 
gv.  gr.  xlviij.  d'huile  limpide,  jaunâtre, 
odorante  :  §vij.  gij.  d'huile  épaifle  rouf- 
sâtre &  brune. 
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La  ma(Tè  noire  qui  ell:  reftée  dans  la 
cornue,  pefoic  5viij.  zvlj.  laquelle  étant 
calcinée  dans  un  creulec  pendant  zo.  heu- 
res ,  a  lailTé  §j.  gr.  xij.  de  cendres  brunes , 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  Ixj. 
gr.  de  Tel  alkali  fixe.  La  perte  des  parties 
dans  cette  diftillation  a  été  de  jv.  jij, 
&danslacalcination,de  §vij.  3VJ.  gr.lx. 

On  voit  par  cette  analy  le ,  que  la  Gom- 
me Ammoniac  eftcompofeede  beaucoup' 
de  foufre ,  Toit  grofïîer ,  Toit  fubtil ,  mêlé 
avec  un  Tel  de  Tartre  un  fel  ammonia- 
cal, &  très-peu  de  terre. 

La  Gomme  Ammoniac  amollit  les  par- 
ties dures  ,  incife  les  humeurs  épailïès, 
refont  celles  qui  font  vifqueuiès  &  tena- 
ces ,  diflîpe  les  congédions ,  eft  utile  aux 
afthmatiques ,  guérit  les  tubercules  cruds 
«les  poumons  ;  réfout  les  fquirrhes  du  foie, 
-du  méfentére ,  de  la  rate  &  de  la  matrice  ; 
fait  revenir  les  régies  fupprimées ,  lève 
les  obftruâ:ions ,  diflipe  les  matières  to- 
phacces  des  articulations,  &  quelquefois 
elle  lâche  doucement  le  ventre.  On  la 
donne  en  fubftance  depuis  9(5.  jufqu'à  5J. 
iôus  la  forme  d'émullion  ,  d  electuaire  , 
de  bol  ou  de  pilules.  On  l'emploie  exté- 
rieurement pour  réfoudre  les  fquirrhes , 
les  matières  tophacées,les  écrouelles ,  les 
.tumeurs  les  plus  dures  &  les  plus  re- 
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Ci.  Gomme  Ammoniac  choifie,      5^«  fl 
Diffolvezclans  un  mortier  avec  eau  " 

d'Hyiïbpe,  5iv. 

Vin  blanc  ,  gij. 

On  en  donnera  la  colature  en  deux 

dofes,  dans  Tafthme. 
Çt.  Gomme  Ammoniac , 

Fleurs  de  Benjoin ,  ana  5S. 

Baume  de  Soufre  anifé ,  f.  q, 

M.  F.  un  bol ,  pour  difloudre  TengoE- 

gement  des  poumons. 
Ci.  Gomme  Ammoniac  très-pure, |i(Ç. 

Fleurs  de  Benjoin ,  5J, 

Poudre  de  Cloportes,  jiij. 

Extrait  de  Safran ,  Baume  du  Pérou, 

ana  9f5, 

Baume  de  Soufre  térébenthine,  f.q. 
M.  F.  des  Pilules ,  que  Richard  Mor- 

ton  recommcnde  fort  dans  la  phthî- 
**       fie  écrouelleufe  qui  commence.  La 

dofe  en  eft  de  xij.  gr.  trois  fois  le 

jour. 
Ci,  Gomme  Ammoniac  ,  Aloës  laré  ; 

ana  5). 

Myrrhe,  Feuilles  de  Séné  en  poudre. 

Safran ,  ana  zô, 

Syrop  d*Abfynthe  ,  H  q. 

M.  F.  des  Pilules  pour  les  obftrudions 

de  la  matrice  &  des  vifcéres.  La  dofe 

eft  3j.  tous  les  joui:$  le  matiii  à  jeun« 
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Ci.  Gomme  Ammoniac,  Poudre  de  Clo- 
portes, ^  ^"^  gr.  XX. 
Ethiops  minéral,  z{Ç, 
Conferves  de  fleurs  de  Souci,  f.  q. 
M.  F.  un  bol ,  que  Ton  donnera  tous 
les  jours  pour  les  écrouelles ,  en  pur- 
geant tous  les  quatre  jours  avec  le  bol 
luivant. 
Çt.  Gomme  Ammoniac,  Aquila  alba, 

ana  x .  xv. 
Trochifques  Alhandal ,  gr.  x, 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher ,     £  q. 
M.  F.  un  bol. 

Çi.  Gomme  Ammoniac ,  Aloë's ,  Safran 
de  Mars  apéritif,  ana  |j 

Canelle ,  Noix  mufcade,      ana  |B. 
Tartre  vitriolé ,  5ij. 

Conferve  de  fleurs  de  Souci,      5iij. 
Syrop  d*Abfynthe  ,  1.  q. 

M.  F.  un  Eleduaire.  La  dofe  eft  gij. 
deux  fois  le  jour  dans  la  fuppreflîon 
des  régies ,  &  dans  les  obftrudior^ 
du  foie  &  de  la  matrice, 
Çt.  Gomme  Ammoniac  ,  Crcme  d^ 
Tartre,  ^na  |j. 

Séné  en  poudre ,  5vj. 

Diaphorétique  minéral,  3iij. 

Trochifques  d'Agaric,  jij. 

Trochifques  d*Alhaiidal,  9ij; 

Diagrédc,  9j; 


I 
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Eleduaire  Catholique, ou  Bénédide 
laxative ,  §ij. 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher,  f. q. 
F,  un  Eleduaire ,  dont  la  dofe  eR  de 
jiij.  de  deux  jours  l'un  ,  dans  les 
vieilles  obftrudions  du  méfentére. 
Çj.  Gomme  Ammoniac,  Emplâtre  de 
Ciguë,  ana  p. e. 

M.  F.  un  Emplâtre  pour  appliquer  ex-  i| 
térieurement  dans  le  fquirrhe  du  foie, 
de  la  rate ,  &  du  méfentére. 
Çt.  Gomme  Ammoniac,  q.  v. 

Huile  de  Clous  de  Girofle,  &  Huile 
d'Amande  douces ,         ana  p.  e.  £  q. 
M.  F.  un  Uniment ,  pour  réfoudre  les 
tumeurs  écrouelleufes ,  &  les  matié-i 
res  tophacées  des  articulations. 
On  tire  de  la  Gomme  Ammoniac  par 
la  cornue  une  huile  jaunâtre  ou  roufsâ- 
tre  ,  recommendée  dans  l'afthme  &  la 
difficulté  de  refpirer.  Il  vient  enfuite  une 
huile  noire  ,  utile  pour  réfoudre  les  tu- 
meurs écrouelleufes. 

On  emploie  la  Gomme  Ammoniac 
dans  les  Pilules  Ammoniaques, de ^/^^r- 
cetan  ;  les  Pilules  fétides  ,  tartareufes, 
de  Bontius  ;  les  Pilules  de  Sagapenum  , 
de  Camille;  les  Pilules  méfentériques  ,de 
"Charas  ;  l'Eleduaire  apéritif  purgatif, 
rEleftuaire  antihydropique  ,  du  même 
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'Auteur  ;  l'Emplâtre  Diachylon  compofé 
avec  les  Gommes, l'Emplâtre  de  Ciguë,  de 
Mclilot,  Divin,  d'Oxycroceoii ,  Magné- 
tique à'An^elus  Sala  ,  &  TOpodeltoch  d& 
Faracelfe,  dont  voici  la  defcription. 
Ci.  Huile  commune ,  ^\^. 

Litharge  préparée ,  5iy. 

Pierre  Calaminaire  préparée,  ^ij. 
F.  bouillir  jufqu'à  la  confidence  d'Em- 
plâtre. Ajoutez  alors  Cire  jaune,  ifej. 
Huile  de  Laurier,  5iij. 

Galbanum  ,  Opopanax ,  ana  ^nj^ 
Myrrhe,  Encens ,  Maftic ,  ana  §ij. 
GommeAmmoniaCjBdellium,  ana  5 j. 
Racines  d'Ariftoloche  ronde ,  ^ij. 
Safran  de  Mars  aftringent ,  Mumie, 
Pierre  d'Aiman  préparée ,  Magiftére 
de  Corail  blanc  6c  rouge ,  Térében- 
thine de  Venife,  ana  §(5. 
Huile grofïiére  de Succin ,  Camphre, 

ana  5J. 
Safran  Oriental ,  ^Ù, 

F,  un  Emplâtre ,   f.  1. 


Article       II. 

De  VAJfa  fœtlda, 

N  donne  dans  les  Boutiques  le  nom 
d'AJfa  à  deux  fortes  de  fuc  concret, 
dont  l'un  s'appelle  JJa  duhïs;  Se  c'eft  le 
Tom.  IK  H 


o 
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Benjoin  dont  nous  avons  déjà  parlé  par- J 
iTji  les  Réfines.  L'autre  eft  i'Alïafœtida,j 
qui  s'appelle  ainfi  à  caufe  de  fa  grande, 
puanteur  ;  ôc  c'eft  celle  dont  il  s'agit  ici. 

ASSA  FŒTIDA,   Off]  XiTiiptQyy  Dtofc,  dH 
^heofhr,  Ottoç^  Uippocr.  Oiros    M»t//KoV,, 
na/)9<>toV,  Kvpîvc(,iK\ y  NonnulL  Laser  6c 
Laserpitium,  Flin.  &  Latin,  Althit, 
^v'w,  XKopJ^i/^ct^ccpoTt ^  jQuorumd,  rec.Grt^c, 
HiNGH  ,  Terfar,  &  Indor.  Stercus  Dia- 
Bou  5  NonnulL  efl:  une  efpéce  de  Gomme- 
réfine  compacte ,  molle  ôc  obéifTante  com- 
me la  cire,  compofée  de  difFérens  gru- 
ineaux  brillans ,  en  partie  blanchâtres  ou 
jaunâtres,  en  partie  roufsâtres  ,  de  cou- 
leur de  chair  ou  de  violette.  Elle  eft  en 
gros  morceaux  -,  d'une  odeur  puante ,  qui 
approche  de  l'Ail,  mais  plus  forte;  d'un 
goût  amer  ,  âcrc  &  mordicant.   On  eii. 
trouve  deux  efpéces  dans  les  Boutiques  : 
l'une  impure ,  brune  Se  fale  j  l'autre  pure, 
rougeâtre,  tranfparente,  qui  contient  plu- 
fjeurs  belles  larmes  blanches.  On  nous 
l'apporte  de  Perfe  &  des  Indes  Orien- 
tales. On  eflime  celle  qui  eft  récente  , 
pénétrante  ôc  fétide ,  qui  n'eft  pas  trop 
grade  ,  qui  eft  remplie  de  larmes  ou  de 
grumeaux  purs  &  brillans.  On  doit  rejet- 
ter  celle  qui  eft  vieille  ,  grafte  ,  noire , 
ppaque,  fouillée  de  fable  ^  d'ccorces   ^ 
d'autres  chofcs  fèmblables, 
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Ce  Sac  a  été  célèbre  chez  les  anciens , 
non-reulemenc  en  qualité  de  remède  -,  mais 
encore  pour  les  fauces  &  les  ragoûts.  On 
en  dillinguoit  deux  efpéces ,  par  rapport 
au  lieu  où  il  nailloit.   L'un  s  appelloit 
Çyrérîuiqiu;  on  le  recueilloit  dans  la  Cy  ré- 
naïque  ,  Province  d'Afrique  ;  c'étoit  le 
ineilleur.  L'autre  fe  nommoit  Perfan  ôc 
Mede  ;  on   l'apportoit  de   Médie   &  de 
Perfc^c'étoit  le  plus  communie  le  moins 
cher.  LeCyrénaïque  répandoit  une  odeur 
forte  de  Myrrhe ,  félon  Diofcoride  :  celui 
de  Perfe  étoit  plus  puant  ,  &  il  appro- 
choit  de  l'odeur  d'Ailou  de  Porreau  j  c'eft- 
pourquoi    on  Pappelloit  Scordolafarum. 
Son  odeur  n'étoit  pas  beaucoup  différente 
de  celle  du  Sagapenum;  puifque  DioCi» 
coride   dit  que  l'odeur   du  Sagapenum 
tient  le  milieu  entre  l'odeur  de   l'AlIa 
fœtida  &  du  Galbanum ,  &  que  l'on  fal- 
fifie  l'Alfa  fœtida  avec  le  Sagapenum. 
L'Alfa  fœtida  Cyrénaïque  étoit  donc  dif- 
férente de  celle  de  Perfe ,  çn  ce  que  fon 
odeur  étoit  moins  puante, qu'elle  ne  ren- 
doit  pas  l'haleine  puante,  comme  la  com- 
mune ,  &:  que  fon  odeur  ne  reftoit  pas 
long-tems  dans  la  bouche. 

Du  tems  de  Pline  on  ne  trouvoit  déjà 

plus  d'Alfa  fœtida  Cyrénaïque.    Oï\  ne 

.  irouva  alors  dans  cette  Province  qa  une 

Hij 
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feule  tige  de  Laferpicium ,  que  Ton  en- 
voya à  l'Empereur  Néron  ;  &  il  y  avoic 
long-tems  que  l'on  ne  porcoit  point  d'au- 
tres Lafer  à  Rome  que  celui  qui  croillbit 
en  abondance  dans  la  Perfe ,  la  Médie  oii 
l'Arménie  ,  comme  il  y  naît  encore  au-: 
jourd'hui. 

Il  y  a  eu  une  grande  difpute  parmi  le! 
Auteurs  fur  l'Arfa  fcetida  àes  Boutiaues 
favoir ,  fi  c'étoit  le  Silphium  ,  le  Lafer  & 
le  Suc  Cyrénaïque  des  anciens  ,  ou  non 
Voici  les  raifons  qui  en  faifoient  douter 
1°.  C'eft  que  le  Lafer  étoit  fi  eftimé  de: 
anciens ,  que  les  Cyrénéens  offrirent  un( 
plante  de  Silphium  à  Battus  leur  fonda 
çeur,  pour  lui  marquer  leur  refpedt,  & 
leur  rçconnoiffance  j  &  qu'on  frapa  un 
médaille  qui  rcprcfentoit  Battus  d'un  côt» 
ôc  les  Cyrénéens  de  l'autre  qui  lui  of 
froient  le  Royaume  &  le  Silphium.  C'el 
de-là  que  font  venus  ces  proverbes  :  L 
Sîlphium  de  Battus  ;  il  efl  digne  du  SUphiun 
Ces  mêmes  Cyrénéens  ottroient  tous  le 
ans  à  Apollon  de  Delphes  une  plante  d 
Silphium  qu'ils  prenoient  dans  leurs  tei 
|:es ,  comme  étant  ce  qu'elles  produifoier 
de  plus  précieux. 

1^.  C'eH;  que  l'on  plaçoit  parmi  \t 
alTaifonnemens  les  plus  agréablesaugoû 
(c  parmi  Içs  lemédes  les  plus  exccllensi 
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k  Lafer,  foicleCyrénaïque  ,  foit  celui 
de  Perfe  &  de  Médie ,  comme  Pline  le  té- 
moigne ,  liv*  19.  chap*  ly.  570.  T.  5. 
Apres  les  Truffes  &  les  Champignons, 
le  fameux  Laferpitium  tient  le  premier 
rang.  Les  Grecs  rappellent  Silphion. 
On  Ta  trouvé  dans  la  Province  Cyrénai-» 
que.  Son  fuc  s'appelle  Lafer:  il  eft  célè- 
bre tant  en  Médecine  que  pour  les  ufa- 
ges  particuliers  que  Ton  en  fait,  &  il 
eft  eftimé  au  poids  de  l'argent.  Il  y  a 
j,  déjà  beaucoup  d'années  que  Ton  n'en 
trouve  plus  dans  ce  paySjôcc.  Et  il  y  a 
long-tems  que  Ton  ne  nous  apporte  que 
le  Lafer  qui  naîç  en  abondance  dans  la 
Perfe ,  la  Médie  &  l'Arménie  ;  mais  il  e(t 
1^^  „  bien  au  defïbus  du  Cyrénaïque.  " 

3  °.  Plufieurs  Auteurs  ont  dit  que  l'ex- 
cellent Silphiumj  fàvoîr,  le  Cyrénaïque, 
'^  avoit  une  douce  odeur  &  un  goût  agréa- 
^  ble  j  en  quoi  il  paroifToit  bien  différent 
f  de  notre  Alla  fœtida ,  qui  fent  mauvais , 
it  qui  eft  très-puante ,  &  que  tous  les  Eu- 
•^  ropéens  déteftent  dételle  forte,  qu'ils  la 
'^  nomment  Stercus  Diaboli, 
S'  Mais  (î  le  Silphium  a  été  tant  eftimé 
des  Cy rénéens ,  des  Grecs  &  des  Latins , 
55  l'AfTa  fœtida  ne  l'eft  pas  moins  des  Perfes 
ii/  &  de  prefque  tous  les  Afiatiques^carils 
i|f  rappellent  U  manger  des  Dieux  :  6c  on 
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«fluie  les  fatigues  les  plus  pénibles  pour 
la  recueillir^qui  confiftent  à  errer  pendant 
plufîeurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  efcar- 
pés  des  montagnes,  à  Tardeur  la  plu^ 
brûlante  du  foleil. 

Le  Silphium  n'étoit  pas  plus  agréabk 
au  goût  que  l'AiTa  fœtida,  puifqu  il  répaii 
doit  une  odeur  fî  puante  &  fî  forte ,  qucf 
quelques-uns  l'ont  appelle  Ka>to(j/>«o>  ^urot 
f/oy .  c'eft-à-dire,  la-plus  -puante  des  "planter 
Les  Indiens  au  contraire  qui  mangen, 
familièrement  de  TAlTa  foetida,y  trouvcn 
une  bonne  odeur  &  un  goût  exquis. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  en  juger  feloi' 
notre  goût.  Car  il  eft  évident  qu'il  y  ; 
beaucoup  de  chofes  qui  ont  plu  aux  an 
ciens ,  foit  par  leur  goût ,  foit  par  leu 
odeur,  qui  font  préientement  défagréa: 
blés ,  &  qui  nous  par oillent  très-puantej 
Nous  favons  au  contraire  ,  que  la  plu 

t)art  des  anciens  ont  eu  en  exécratio 
'odeur  du  Citron.  Cette  diverfité  bizari 
de  goûts  règne  encore  aujourd'hui.  Il 
en  a  qui  ont  tant  d'horreur  pour  l'Ail 
cju'ils  ne  peuvent  fouffrir  l'haleine  decei 
qui  en  ont  mangé  ;  tant  s'en  faut  qu'i 
puisent  en  goûter.  Cependant  d'autn; 
le  regardent  comme  un  afTaifonnemei:. 
fi  excellent  ,  qu'ils  le  prodiguent  daif 
tous  leurs  mets  :  tant  il  eft  vrai  quel'ci 
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ne  doit  pas  dilputer  des  goûts.   Notre 
(îécle  a  vu  la  même  iiicoiiftaiice  fur  les 
odeurs.  Les  aromates  que  l'on  faifoit  il 
y  a  cinquante  ans  avec  le  Mufc,  Se  qui 
ctoient  fi  agréables ,  font  tellement  mis 
en  oubli  ,  qu'il  arrivera  peut-être  que  la 
poftérité  ne  faura  ce  que  c'étoit  ;  car  il 
lui  fera  très-difficilexle  concilier  avec  fort 
ancienne  fuavité  la  puanteur  ou  l'odeur, 
nuifible  qu'elle  croira  y  trouver. 
1       On  ne  doit  pas  juger  autrement  dé 
Texcellent  Silphium  Cyrénaïque ,  auquel 
quelques-uns  ont  certainement  attribué 
par  comparaifon  une  odeur  douce  &  uiv 
goût  agréable.  Diofcoride  dit  que  le  Suc 
Cyrénaïque  eft  moins  puant  que  celui  de 
:   Perfe  ;  mais  il  ne  lui  ôte  pas  totalement 
l'odeur  puante.  Il  dit  qu'il  n'étoît  diffé- 
rent de  celui  de  Perfe  qu'en  ce  qu'il  ne 
!   rendoit  pas  l'haleine  fi  mauvaife  ,  que 
.   Ton  odeur  ne  refloit  pas  fi  long-tems  dans 
•  la  bouche ,  &  qu'il  répandoit  une  exha- 

laifon  très-douce. 
!  Puis  donc  que  prefque  tout  le  monde 
[  convient  que  la  Perfe  eft  le  lieu  natal  du 
\  Lafer  &  de  l'AfTa  foetida  ;  que  l'ufage  que 
I  les  Indiens  en  font  aujourd'hui  ,  eft  le 
"  même  que  celui  que  les  anciens  faifoienc 
.  du  Lafer  ;  que  l'cftime  que  l'on  fait  de 
;.  l'un  &  de  l'autre,  eft  la  même;  que  l-'oii 
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prépare  à  préfent  l'A  (Ta  en  Perfe  préci- 
iement  de  la  même  manière  que  l'on 
faifoic  autrefois  le  fuc  du  Silphinm  -,  & 
enfin  que  le  fuc  du  Silphium  Cyrénaïque 
lie  diffère  de  celui  de  Perfe  que  parceque 
fa  puanteur  cft  moindre  :  il  faut  conclure 
que  le  Silphium  ,  le  Lafer  ,  le  fuc  Cyré- 
naïque des  anciens  &  l'Afla  fœtida  des 
Boutiques  ne  font  pas  des  fucs  de  diffc* 
rens  genres,  &  qu'il  y  aentr'eux  peu  de 
différence. 

La  plante  que  les  Grecs  appelloîent 
Silphwm  y  3c  les  Latins  Laferfitiumi  avoir , 
félon  Théophrafte  &  Diofcoride  ,  une 
grolïè  racine  ,  une  tige  femblable  à  celle 
de  la  Férule ,  laquelle  tige  s'appelloit  Maf- 
fetum,  La  feuille  étoit  femblable  à  celle 
de  l' Ache  ;  la  graine  étoit  large  &  feuillée  : 
c'eftpourquoi  quelques-uns  donnoient 
à  la  feuille  le  nom  de  (puMoy  :  &c  le  fuc 
qui  découloit  de  la  tige  ôc  de  la  racine , 
étoit  appelle  par  quelques  Grecs  Oros 
par  excellence ,  c'eft-à-dire ,  le  Suc  des 
Sucs.  D'autres  le  nommoient  Otto^  Xl>^fiv^ 
Se  les  Latins  lui  donnoient  le  nom  de 
Lafer, 

Oï\  cmployoît  toutes  les  parties  de  cette 
plante  pour  Tufage  de  laMedecine  &  pour 
la  cuifine.  Non- feulement  les  anciens  dif- 
tînguoieat  ce  fuc  par  rapport  aux  pays 
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d'où  onrapportoic,  mais  encore  par  rap- 
port à  la  partie  d'où  il  fortoit  :  ainfi  celui 
qui  veiioit  de  la  tiî^e ,  s*appelloit  navhUf  ; 
celui  de  la  racine,  p'Cilaf  :  celui-ci  étoit 
le  plus  vil.  Il  y  a,  dit  Théophrafle,  de 
certaines  mefures  félon  lelquelles  on 
coupe  la  racine.  On  réferve  ce  qu'il  faut 

f)our  la  coupe  prochaine,  &  Pon  coupe 
e  refte.  Ces  mefures  s'obfervcnt  encore 
en  Perfe,  comme  nous  le  verrons  bien- 
lot. 

Tant  s*cn  faut  que  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  ce  Suc  &  de  cette  plante  jeu 
avent  éclairci  Thiftoire  ,  qu'au  contraire 
ils  Tout  rendue  plus  obfcure.  Garziaslui 
donne  la  feuille  du  Coudrier.  Jacques 
Bontius  fait  venir  ce  même  Suc  de  deux 
plantes  -,  favoir  ,  d'une  certaine  plante 
farmenteufe  ,  prefque  femblable  au 
Saule  aquatique ,  &  d'une  autre  plante 
dont  les  racines  font  très-grofcs  ,  qui 
relfemblent  à  des  Raiforts ,  &  dont  les 
feuilles  font  comme  celles  du  Tithymale, 
Un  nommé  Mandeflo  dit  que  Tune  eft 
un  arbrifTeau  farmenteux,  &  dont  les 
feuilles  font  petites  &c  femblables  à  celles 
du  Risi  &  que  l'autre  a  la  feuille  de 
Navec  ,  de  couleur  verte ,  &  femblable 
à  la  feuille  de  Figuier.  D'autres  veulent 
.que  ce  foit  ujieefpéce  de Phyllirea:},idLi^ 
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perfonne  n'avoit  rien  dit  de  certain  fur 
cette  plante ,  jufqu'à  Engelber  Kasm  pfer, 
qui  dans  fon  voyage  de  Perfe  &  des 
Indes,  délirant  ardemment  de  connoître 
cette  plante,  fit  40.  ou  50.  mille  de  che- 
min avec  beaucoup  de  fatigues ,  &  en 
publia  enfin  une  defcription  éxade  & 
une  hifloire  véritable,  dans  fon  livre  qui 
a  pour  titre  Amœnïtates  exotica. 

Cette  plante  ,  de  même  que  fon  fuc, 
font  fouvent  appelles  indifFéremmenc- 
dans  la  Perfe  Hingifeh  ^  &dans  les  Indes 
Hïmg,  Cependant  le  mot  Hingifeh  cft 
plus  en  ufage,  pour  marquer  la  plante  ; 
&  celui  de //im^ ,  pour  défigner  la  larme 
qui  en  découle.  Ainfi  THingisek  ,  P^r/T/, 
Umbellifera,  Leviftico  affinis  ,  foliis 
inftar  Pceonias  ramofis ,  caule  pleno  ma- 
ximo ,  femine  foliaceo ,  nudo ,  folitario  ^ 
Brancae  ucfînse  vel  Paftinacas  (îmili ,  ra- 
diée Aflam  foetidam  fundente,  Kdfnffé 
amœn,  exot»fafc.  7,,  53  c.  eft  une  plante' 
dont  la  racine  dure  plufieurs  années^ 
grande  ,  péfante ,  nue ,  noire  en  dehors  ^ 
lifïe  lorfqu  elle  eft  dans  une  terre  limo- 
neufe,  raboteufe,  &  en  quelque  façon  ri- 
dée quand  elle  eft  dans  le  fable  j  (împle 
le  plus  fouvent  comme  la  racine  du  Pa- 
nais ;  ordinairement  partagée  en  deux  , 
ou  en  un  plus  grand  nombre  de  branches 
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tin  peu  au  deflbus  de  Ton  colet ,  qui  fore 
de  terre ,  &  eft  garni ,  comme  la  queud 
de  Pourceau,  de  fibrilles  droites  ,  fem- 
blables  à  des  crins ,  roides ,  &  d'un  roux- 
brun.  L'ccorce  de  la  racine  efl:  charnue, 
pleine  de  fuc,  le  féparant  aifément  dans 
le  tems  que  l'on  tire  la  racine  de  la  terre; 
lifTe  &  humide  en  dedans.  Cette  ra- 
cine eft  d'une  fubftance  péfante  ,  folidc 
comme  celle  de  la  Rave,  trcs-blanche , 
j)Ieine  d'un  fuc  gras  très-blanc  ,  très- 
puant,  &  qui  frape  vivement  les  narines , 
d'une  odeur  de  Porreau.  Le  fuc  qucî 
l'on  en  retire ,  eft  appelle  Hingh  par  les' 
Perfans,  &  Afta  foetida  par  les  Euro- 
péens. Les  feuilles  fortent  du  fommet 
de  cette  racine  fur  la  fin  de  l'Automne' 
au  nombre  de  fix ,  fcpt,  plus  ou  moins , 
félon  la  grofleur  de  la  racine  :  elles  font 
dans  leur  vigueur  pendant  l'Hyvcr  ,  &  . 
elles  fe  fechent  vers  le  milieu  du  Prin- 
tems.  La  feuille  eft  branchue  ,  plate ,  de 
la  longueur  d'une  coudée  ,  de  la 
figure  le  plus  fou  vent  d'une  feui'le  de 
Pivoine;  de  la  même  fubftance  ,  de  la 
même  couleur,  &  auiïî  lifte  que  celle  de 
h  Livêche  ;  de  la  même  odeur  que  lé 
fuc,  mais  plus  foible-,  d'un  goût  amer, 
acre  ,  aromatique,  &  puant.  Cette  feuille 
eft  compofce  d'une  queue  ^  d'une  côteJ 

H  Yj 
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La  queue  a  un  empan  &  plus,  de  lon- 
gueur, plus  menue  que  le  doigt,  canelée 
en  quelque  façon ,  garnie  de  nervures  , 
verte ,  creufée  en  gouttière  près  de  la 
bafe,  cylindrique  dans  le  refte. 

La  côte  porte  cinq  lobes  inégalement 
oppofés ,  rarement  fept ,  de  la  longueur 
de  plus  d'une  palme  ,  obliques  ,  & 
dont  les  inférieurs  font  plus  lonos  que 
les  fupérieurs.  Ces  lobes  fe  divifent  de 
chaque  côté  en  plufieurs  lobules ,  donc 
le  nombre  n  eft  pas  confiant  ;  ils  font 
d'inégale  grandeur  ,  oblongs  &  en  quel- 
<jue  manière  ovalaires  ^  plus  longs  & 
très-étroits  dans  quelques  plantes,  fé- 
parés  les  uns  des  autres  jufqu'à  la  côte, 
èc  fort  écartés,  de  forte  qu'ils  paroiiTènt 
€n  petit  nombre,  folitaires ,  &  comme 
autant  de  feuilles  :  dans  d'autres  plantes 
ils  font  plus  larges, plus  courts  &  com- 
me unis  enfemble ,  étant  moins  divi/es. 
Les  (înuofités  ou  les  découpures  font  le 
plus  fbuvent  ovalaires  ou  orbiculaires, 
par  le  jeu  de  la  nature  qui  met  quelque- 
lois  tant  de  différence  dans  les  feuilles 
des  plantes  de  la  même  efpéce ,  qu'à 
peine  paroiiTent-elles  en  être.  Ces  lo- 
bes s'élèvent  obliquement  ;  ils  fortent 
par  deifous  des  côtés  de  la  côte  par  un 
principe  court  :  leur  couleur  eft  d'im 
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yerd  de  mer  ;  ils  font  Hlfes ,  fans  fuc  , 
roides ,  cadans ,  un  peu  concaves  en  deC- 
fous ,  garnis  d'une  feule  nervure  qui  fort 
de  la  côte ,  &  s'étend  inégalement  dans 
toute  leur  longueur  :-  il  cft  rare  qu'il 
y  ait  des  nervures  latérales  qui  accom- 
pagnent celle  du  milieu. 

La  grandeur  de  ces  lobes  n'eft  pas 
confiante  ;  on  peut  leur  donner  trois 
pouces  de  longueur ,  &  plus  ou  moins 
d'un  pouce  de  largeur. 

Avant  que  la  racine  meure ,  ce  qui 
arrive  le  plus  fouvent  lorfqu  elle  eft  fort 
vieille  ,  il  en  fort  un  faifceau  de  feuilles 
d'une  tige  fimple  ,  droite  ,  cylindri- 
que, canelée  en  quelque  manière ,  lifle , 
verte  ,  de  la  longueur  d'une  bralïè ,  d*une 
bralTe  &  demie ,  &  même  davantage  ;  de 
la  groiïèur  de  fept  ou  huit  pouces  vers-, 
le  bas;  diminuant  infenfiblement,  &  fe 
terminant  en  un  petit  nombre  de  ra- 
meaux qui  portent  des  fleurs  en  Para- 
fol  ,  comme  les  plantes  Férulacées.  Cette 
tige  eft  revêtue  des  bafes  des  feuilles  y 
placées  alternativement  à  des  intervalles 
d'une  palme.  Ces  bafes  font  larges  , 
membraneufes,  renflées-,  &  elles  em- 
bradent  la  tige  inégalement,  &  comme 
en  fautoir  :  lorfqu'elles  font  tombées^elles 
laiifenc  des  veftiges  que  Ton  preadroit 


pour  des  noeuds.  Cette  tige  eft  remplie 
de  moelle  qui  n'eft  pas  entrecoupée  par 
des  nœuds  ;elle  eft très-abondante,  très- 
blanche  5  fongueufe  ,  entremêlée  d'un 
petit  nombre  de  fibres  courtes,  vagues 
&  étendues  dans  toute  la  longueur. 

Les  Para-fols  font  portés  fur  des  pé- 
dicules grefles  ,  longs  d'un  pié,  d'uii 
empan,  &  même  plus  courts,  lefquels  fè 
partagent  en  lo.  15.  20.  brins  écartés 
en  rond,  chacun  defquels  foucient  à  fou 
extrémité  un  petit  para- fol  formé  par  5. 
ou  6.  filets  de  deux  pouces  de  longueur, 
chargés  de  femences  nues  &  droites.  Ces 
femences  font  applaties  ,  feuillées,d'un 
roux-brun,  de  figure ovalaire,  fembla- 
bles  à  celles  de  la  Berce  ou  du  Panais  de 
Jardin ,  mais  plus  grandes ,  plus  noires  ; 
garnies  de  poils  en  quelque  manière,  ou 
rudes  ;  marquées  de  trois  canelures ,  donc 
Tuneeft  au  milieu,  &  parcoure  toute  la 
longueur  :  les  deux  autres  font  fur  les 
bords ,  Se  s'étendent  en  fe  courbant  aux 
deux  extrémités.  Ces  femences  ont  une 
légère  odeur  de  Porreau  -,  leur  goût  efl: 
défagréable ,  fort  amer  :  la  fubftance  inté- 
rieure qui  eft  proprement  la  vraie  fe- 
mence ,  efl:  noire,  applatie ,  pointue,  ova- 
laire. Kaempfern'apasvû  les  fleurs  ;  mais 
il  die,  félon  le  rapport  qu'on  lui  en  a 
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fait ,  quelles  font  très- petites,  pâles, 
blanchâtres;  &  il  ne  cloute  point  quelles 
ne  foient  à  cinq  pétales. 

Cette  plante  naît  dans  la  Perfe  ;  &' 
toute  l'Alfa  foetida  que  Ton  apporte  eiV 
Europe,  ne  vient  que  de  ce  leul  pays. 
Cependant  on  ne  la  trouve  pas  partout, 
mais  feulement  en  deux  endroits  de  ce 
Royaume,  favoir  dans  les  champs  & 
les  montagnes  qui  font  autour  delà  ville 
de  Heraat ,  dans  la  Province  de  Cora- 
faan ,  &  dans  la  Province  de  Laar  ,  fur 
Je  fommet  des  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  le  ffeuve  Cttur  jufqu  à  la  ville  de 
Congo  ,\e  long  du  golfe  Perfique,  loin' 
du  rivage  de  deux  ou  trois  paraianges ,  & 
,  même  davantage ,  (  la  parafànge  con- 
tient 3600.  pas  géométriques  ). 

De  plus ,  cette  plante  ne  porte  pas  du 
fîic  dans  tous  les  endroits  de  ces  deur 
pays  :  mais  auprès  de  Heraat ,ce(i  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  deferts  champê- 
tres; &  dans  la  Province  de  Laar  il  n'y 
a  que  celle  qui  croît  fur  les  montagnes 
voifuies  du  territoire  &  'de  la  ville  dç 
Difgnun^  qui  en  fournilfent.  Toutes  celles 
qui  naiflent  dans  ces  pays  en  -  deçà  ou 
en-delà  des  lieux  dont  nous  venons  de 
parler ,  n'ont  point  de  fuc  ,  ou  {\  peu 
qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  recueilli -j 
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ôc  quand  même  il  fèroit  abondant  ,  on 
ne  l^  recueilleroit  pas,  On  dit  que  la 
plante  qui  eft  au-delà  de  Dijguun  ,  eft 
douce,  èc  a  prefque  perdu  fa  puanteur  ; 
de  forte  que  les  troupeaux  de  chèvres  la 
broutent  avec  avidité  ,  &  s'en  encrraiiTent 
d'une  manière  furprenante.  Cette  plante 
fe  plaît  dans  les  terres  arides ,  fabloneu- 
fes  ôc  pierreufes  5  entremêlées  de  limon. 
On  en  trouve  rarement  dans  une  terre 
humide  ou  grade. 

Quelques-uns  diftinguent  deux  efpé- 
ces  de  cette  plante:  Tune  maigre,  6<:quî 
fournit  peu  de  larmes ,  d'une*  odeur  & 
d'une  vertu  foible  -,  elle  s'appelle  Hus 
jeh  :  l'autre  fournit  un  fuc  abondant ,  gras, 
fétide,  &  par  conféquent  plus  excellent. 
Mais  Kasmpfer  alTure  qu'elles  ne  différent 
que  par  rapport  aux  lieux  où  elles  nait 
lent. 

On  dit  que  la  racine  de  cette  plante 
vit  trcs-long-tems,  &  même  autant  que  | 
les  hommes  ;  ce  qui  fait  qu'elle  acquiert 
quelquefois  une  grolTeur  monftrueuie. 

On  rapporte. que  félon  la  nature  du 
terroir ,  ôc  Ci  elle  ne  s'élève  pas  dans  fbii 
premier  âge  en  Férule  (  ce  qui  arrive 
quelquefois  ,  )  elle  devient  longue  d'une 
aune  &  de  la  grolleur  de  la  cuiife  :  lorf. 
qu'elle  eft  à  ion  moyen  âge,   elle    eft 
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de  la  grofîcur  de  la  jambe  ou  du  bras  ;  ôc 
fi elle  n'a  qu'un  an,elleell:  feulement  de 
la  groffeur  du  pouce  :  fa  longueur  eft 
toujours  proportionnée  à  fa  grolïeur.  On 
ne  trouve  aucune  racine,  qui  ne  donne 
du  fuc  avant  que  la  Férule  paroiife  :  mais 
fî  on  l'abandonne  à  fon  propre  fort  , 
elle  s'élève  en  tige  tôt  ou  tard.  Se  elle 
produit  de  la  graine  j  enfuite  le  fuc  de  la 
racine  s'épuife  ,  la  plante  féche,  &  elle 
meurt  totalement. 

Toute  l'Ada  foetida  découle  à  préfent 
par  l'incifîon  que  l'on  fait  à  la  racine. 
On  n'en  retire  plus  des  tiges,  foit  par  l'art, 
ni  autrement  :  ain(i  la  divifion  des  an- 
ciens de  l'Aiîa  qui  vient  de  la  tige  ou  de 
la  racine ,  ne  fert  de  rien.  La  racine  qui  a 
moins  de  quatre  ans ,  donne  peu  de  fuc, 
êc  on  ne  la  coupe  point  :  mais  plus  elle 
cft  vieille  &  grande,  plus  elle  donne 
de  lait.  Coupée  tranfverfalement ,  elle 
couvre  fon  difque  de  fon  fuc  laiteux  :  lorf» 
qu'on  l'examine  attentivement ,  on  voie 
qu'elle  produit  deux  fubftances  ,  Tune 
plus  ferme  &  fibreufe, l'autre  plusfpon- 
cieufe ,  molle ,  Se  de  même  nature  que 
l'autre.  La  racine  étant  delféchée .  toute 
la  fubftance  la  plus  molle  fe  diiîipe  ;  il 
ne  refte  que  celle  qui  eft  fibreufe ,  qui  fe 
i  change  en  une  moelle  qui  eft  comme  de 
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l'étoupe  5  tandis  que  l'écorce  ridée  percf 
un  peu  de  fa  grandeur.  Le  fuc  qui  coule 
de  les  petites  véficules ,  étant  récent  eft 
très-blanc , très-liquide  &  eras, fort  fem- 
blable  à  de  la  Crème  de  Tait ,  &:  il  n*a 
par  conféquent  rien  de  gluant  :  mai5 
étant  expofé  au  foleil  ou  a  l'air ,  il  de- 
vient brun  &  vifqueux.  La  puanteur  eft 
la  marque  de  la  vertu  de  TAfla  ;  plus 
elle  eft  puante ,  &  meilleure  eft-elle  : 
mais  cette  puanteur  eft  très -vive,  lors- 
qu'elle eft  récente  j  on  ne  peut  en  aucune 
manière  la  comparer  avec  la  puanteur 
de  celle  qui  fe  trouve  en  Europe.  Kccmp- 
fer  afTure  qu'un  gros  d'Affa  fœtida  ré- 
cente répand  plus  de  puanteur  que  cent 
livres  de  celle  qui  eft  vieille  &léçhe5& 
telle  que  nos  Droguiftes  la  vendent. 

Théophrafte  ,  dans  fon  hiftoire  dei 
Fiantes^  rapporte  qu'il  y  a  certaines 
mefures  félon  lefquelles  on  coupe  la  ra- 
cine de  cette  plante.  Et  en  effet  on  les 
obferve  encore  à  préfent  dans  la  Perfe, 
lorfqu'on  coupe  cette  racine  pour  en  tirer 
le  fuc.  Voici  la  manière  d'en  faire  la  ré- 
colte, telle  que  Kaempfer  la  rapporte; 
elle  fe  fait  en  quatre  opérations  ou  en 
quatre  courfes  par  les  habitans  des  vil- 
lages voifins  ,  fur  le  fommec  des  mon- 
tagnes d'Hingifer. 
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I.  Ceux  qui  la  recueillent ,  Ce  rendent 
Cil  troupe  fur  le  haut  des  montagnes  à 
la  mi-Avril,  qui  eft  le  tems  que  les  feuil- 
les des  plantes  deviennent  pâles ,  perdent 
de  leur  vigueur.  Se  font  prêtes  à  fe  fécher  : 
ils  s'écartent  &  fe  féparent  fort  loin  les 
uns  des  autres  dans  ces  vaftes  monta- 
gnes ;  de  forte  que  ceux  qui  font  conve- 
nus de  faire  cette  récolte  en  commun  , 
fbit  que  ce  foit  une  ou  plufîeurs  famil- 
les ,  ou  des  villages  entiers  ,  ou  enfin 
d'autres  fociétés ,  s'emparent  les  uns  d'un 
certain  terrain  des  montagnes,  les  autres 
d'un  autre  ,  félon  qu'ils  fe  le  font  diftri- 
bué.  Une  fociété  de  quatre  ou  cinq  hom- 
mes a  coutume  de  fe  charger  d'environ 
deux  mille  pies  de  cette  plante.  Chacun 
d'eux  travaille  avec  émulation  &  avec 
joie.  D'abord  ils  creufent  la  terre  qui 
environne  la  racine ,  ôc  là  découvrent  un 
peu  avec  un  hoyau  d'une  palme  de  haut , 
dont  il  font  tous  armés. 

2**.  Ils  arrachent  de  la  racine  les  queues 
des  feuilles ,  en  les  tortillant  avec  la  main. 
Ils  nettoient  encore  le  colet  de  la  racine 
des  fibres  entortillées,  qui  relTemblcntà 
Dne  cocflFure  hériffée  ;  lefquelles  étant 
otées,  cette  racine  paroît  comme  un  crâne 
ridé. 

3  ^.    Ils  la  recouvrent  déterre  avec  la 
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xnain  ou  le  hoyau.  Ils  font  de  petits  fa- 
gots des  feuilles  qu'ils  ont  arrachées ,  & 
des  autres  herbes  ,  s'il  y  en  a;  &:  ils  les 
placent  fur  la  racine  ,  en  mettant  une 
pierre  par  defTus  ;  de  peur  que  le  vent,  qui 
eft  fouvent  très-violent  dans  ces  mon- 
tagnes,  n'emporte  les  fagots  ,&  ne  les 
difperfe  fort  loin.  Cette  couverture  eft 
nécefîaire  pour  préferver  la  racine  des 
rayons  du  foleil  -,  parceque  des  qu'elle 
en  eft  frapée,  elle  pourrit  en  un  jour.  Les 
racines  étant  ainii  préparées ,  (  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  en  trois  jours  ,  )  les 
ouvriers  quittent  les  montagnes,  &s'en 
retournent  à  leurs  maifons. 

II.  Trente  ou  quarante  jours  après  ils 
retournent  de  nouveau  fur  les  monta- 
gnes 5  &  chacun  prend  fa  première  place , 
pour  retirer  des  racines  le  tribut  de  fou 
premier  travail.  Ils  fe  muniftent  des  inf- 
trumens  néceiïaires;  favoir ,  d'un  couteau 
bien  afilc  pour  couper  la  racine ,  d'une 
fpatule  de  fer  grofte  comme  le  poing  , 
large  par  le  bout  ,  pour  arracher  la  lar- 
me ;  d'un  petit  vafe  ou  d'une  petite  coupe, 
qu'ils  attachent  à  leur  ceinture,  pour  y 
mettre  la  liqueur  à  mefure  qu'ils  la  reti- 
rent 5  &  de  deux  corbeilles  qu'ils  portent 
fur  les  épaules ,  pour  y  mettre  le  fuc  qu'ils 
ont  recueilli  ,  éc  l'emporter  chez  eux. 
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11  faut  remarquer  que  chaque  fociécé 
partage  en  deux  le  canton  quilui  eft  échu 
pour  fa  récolte,  &  que  par  conféquent 
elle  partage  aufli  toutes  les  'racines  ea 
iîeux  clartés ,  pour  travailler  à  Tune  eu 
laillant  l'autre  alternativement  de  deux 
jours  l'un  :  car  après  avoir  tiré  le  fuc 
d'une  racine,  il  lui  faut  un  jour,  foit  pour 
en  fournir  de  nouveau,  foit  pourlailfer 
un  peu  épaiiïir  celui  qu'elle  a  déjà  donné; 

Aufîîtot  que  les  ouvriers  font  arrivés, 
ils  courent  chacun  à  leurs  racines  ^  ils 
les  découvrent ,  &  ôtent  avec  la  main 
toute  la  terre  qui  pourroit  leur  nuire 
dans  leur  travail.  Enfuite  ils  coupent 
tranfverfalement  le  fommet  de  la  racine  ; 
de  forte  que  le  tronc  repréfente  un  diC- 
que,  fur  lequel  fe  rend  ^a  liqueur  fans 
être  expofé  à  s'écouler,  laquelle  ondoie 
recueillir  deux  jours  après. 

•Enfuite  ils  mettent  encore  la  racine  à 
.  couvert  des  ardeurs  du  foleil  j  mais  avec 
cette  précaution,  que  le  fagot  d'herbe 
ne  pofe  pas  fur  le  difquej  c'eft  pour  cela 
qu'ils  en  font  comme  un  arc ,  fans  quoi 
il  confumeroit  tout  le  fuc  qui  fe  rend  fur 
le  difque. 

Le  lendemain  ils  vont  dans  un  autre 
endroit,  ils  coupent  la  racine  de  la  même 
manière,  &  la  couvrent  avec  grand  foin. 
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Le  troifiéme  jour  ils  retournent  au  pre- 
mier endroit ,  ils  découvrent  la  racine  , 
&  recueillent  avec  leur  fpatule  la  liqueur 
qui  s'eft  dépofée  fur  le  difque;  &  ame- 
lure  qu'ils  la  retirent ,  ils  la  verfent  dans 
le  vafe  qui  eft  attaché  à  leur  ceinture. 
Enfuite  ayant  écarté  toute  la  terre  qui 
empécheroit  de  couper  la  racine  de  nou- 
veau, ils  coupent  la  fuperficie  dudifque 
qui  eft  féche,  ils  en  emportent  le  moins  j 
qu  ils  peuvent,  &  ils  en  enlèvent  à  peine  | 
répairfèur  d'une  paille  d'Avoine  ;  car  il 
fuffit  d'emporter  la  fuperficie  extérieure 
qui  bouchoit  les  pores ,  afin  que  le  fuc 
puifTe  couler  de  nouveau. 

Les  ouvriers  vuident  detems  entems 
leurs  petits  vafes ,  &  ils  dépofent  le  fuc 
gommeux  dansée  plus  grands ,  ou  fur  des] 
feuilles  placées  fur  la  terre  pour  le  faire! 
mieux  durcir  au  foleil.  De  cettte  manière 
il  acquiert  une  couleur  différente  de  celle 
qui  eft  naturelle ,  félon  que  les  parties 
font  molles,  6c  qu'elles  reçoivent  iné- 
galement les  rayons  brûlans  du  foleil. 
JLa  racine  étant  couverte,  le  travail  eft 
fini.  Le  quatrième  jour  ils  retournent 
aux  racines  du  fécond  endroit.  Ils  re- 
cueillent le  fuc  gommeux  j  ils  écartent 
la  terre ,  ils  coupent  la  racine  &  la  re^ 
couvrent  ;  &  c'eft  en  quoi  fe  paiTe  la  i^ 
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concîe  opération  ;  coupant  alternative- 
ment les  racines  trois  fois,&  en  recueil- 
lant deux  fois  le  fuc. 

Alors  ils  laiilent  ces  racines  huit  ou 
dix  jours  fans  y  toucher ,  &  ils  emportent 
toute  leur  récolte  dans  des  corbeilles  fur 
leurs  épaules  à  la  maifon.  Chaque  fo- 
cicté  de  quatre  ou  cinq  hommes  recueille 
environ  cinquante  livres  de  ce  fuc.  Le  fuc 
que  l'on  recueille  dans  cette  première 
récolte,  n'efl:  pas  le  meilleur;  au  con- 
traire c'eft  le  moins  eftimable. 

III.  Apres  que  l'on  a  laiflé  à  ces  raci- 
nes huit  ou  dix  jours  pour  recouvrer  leur 
fuc,  on  fait  une  nouvelle  récolte.  On 
commence  par  les  racines  de  la  première 
claiïe  ;  on  les  découvre ,  on  écarte  la  terre, 
on  recueille  le  fuc, on  coupe  la  furface, 
on  la  recouvre.  Le  lendemain  on  fait  les 
mêmes  opérations  aux  racines  de  la  fé- 
conde clalTe  ,  Ôc  ainfi  alternativement 
trois  fois  de  fuite  j  &  enfin  on  les  couvre 
de  nouveau,  Ôc  on  les  laiilè, 

IV.  Trois  jours  après  on  retourne  à 
:es  racines ,  ôc  on  en  coupe  trois  fois 
ilternativement  les  deux  clalTes.  Enfin  on 
leles  coupe  plus,  on  les  laiflèexpofees  à 

air  &:  aux  rayons  du  foleil  ;  ce  qui  les  fait 
)ient6t  mourir.  Ceft  ainfi  que  nnit  ordi- 
lairemenc  la    récolte  d'Hingifer.  Car  fî 
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les  racines  font  fort  grandes ,  c*eft-à-dire, 
fî  elles  ont  plus  de  vingt  ans ,  on  ne  les 
quitte  pas  ntôt  ,  mais  feulement  après 
qu'elles  ont  été  épuifées. 

Dans  l'analyfe  chymique  ,  de  tbij. 
d*A(Ta  foetida  choifie  il  eft  forti  |v.  5iij. 
de  flegme  laiteux  ,  de  Todeur  d'Ail,  &i 
acide:  |j.  jvij.  de  flegme  roufsâtre,  foit' 
acide,  loit  urineux:  |ij.  ^ij.  gr.  xxxvj. 
d'huile  fétide  ,  jaunâtre ,  fluide  &  lim- 
pide: §xj.  5v.  gr.  xxiv.  d'huile  roulTe  & 
d'une  confidence  épaille. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §ix.  jij  :  laquelle  étant 
calcinée  dans  un  creuiet  pendant  30.  heu- 
res, à  laiflé  §ij.  3iv.  gr.  xxxvj.  de  cen- 
dres grifes,  dont  on  a  retiré  xij.  gr.  de 
fel  fixe  falé.  La  quantité  des  parties  qu 
fe  font  perdues  dans  la  diftillation,  a  et( 
de  5ij.  5iv.gr.  xij.  &  dans  la  calcination 
de  Jvj.  5V.  gr.  xxxvj. 

On  voit  par  cette  analyfe,  que  l'Adj 
foetida  eft  compofée  de  beaucoup  de  (bu 
fre  fétide ,  foit  fubtil ,  foit  groflîer  ;  d'un 
aftez  grande  portion  de  fel  acide  ;  d'un 
petite  quantité  de  fel  volatil  urineux ,  ^ 
d'un  peu  de  terre  :  d'où  il  refulte  un  coir 
pofé  falin  fulfureux,dont  une  grande  poi 
tion  fe  diftoutxîans  l'Efprit-de-vin ,  &  I 
plus  grande  partie  dans  l'eau  chaude. 
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Les  anciens  Médecins  ont  donné  beau- 
coup de  belles  qualités  au  Lafer:  ils  di-^ 
ienc  qu'étant  pris  intérieurement  il  gué- 
rie la  paralyfie  &:  les  maladies  des  nerfs  ; 
qu'il  excite  les  régies  &:  l'urine  ;  qu*il 
iert  beaucoup  pour  aider  la  digeftion  ; 
qu'il  récrée  l'elprit,  &  le  délivre  de  la 
triftelTe  j  qu'il  détruit  le  venin  des  traits 
&  des  ferpens;  qu'il  engraifle  les  corps, 
&  qu'il  guérit  la  pefte  &  les  maladies 
malignes  j  qu'il  eft  utile  dans  l'hydropi- 
fie,  la  jaunilTe,  la  pleuréfie,  les  contrac- 
,  lions  fpafmodiques ,  l'afthme  ,  la  diffi- 
j  £ulté  de  refpirer,  la  toux,&  l'enroueinent  ; 
qu'étant  appliqué  extérieurement, il  ré- 
fout  les  gonflemens  de  la  rate  -,  &  qu'é- 
tant mis  fur  la  vulve,  il  excite  les  régies; 
qu'étant  mêlé  avec  de  la  cire,  il  tire  des 
1  pies  les  clous, après  les  avoir  déchaufTés 
tout-autour  avec  le  fer  ;  qu'il  eft  fort  bon 
dans  les  plaies  empoifonnées,  dans  les 
blefTures  d'animaux  venimeux ,  dans  les 
ulcères  qui  ne  font  pas  mûrs ,  dans  Its 
i  charbons  qui  croiHènt  autour  de  l'anus, 
.  dans  les  douleurs  de  la  goutte  &  du  rhu- 
jnatifme. 

Garzias  &  d'autres  affurent  qu'il  nV 

a  aucun  remède  (împle  dans  toutes  les 

Indes ,  qui  foit  plus  en  ufage   que  l'Afla 

foetida  ,  foit  dans  la  Médecine ,  foit  pour 

tom.lV.  I 
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^ïàifei^ner  les  viandes.  Car  prefque  tous 
-lef'Inâiens,   &   furcout   les  Banéanes  , 
ont  coutume  de  la  mêler  dans  leurs  pota- 
ges &  parmi  leurs  légumes.  Ils  en  frotent 
-. -J'^bord  leurs  chaudrons,  &:   ils   ne  fè 
"**^^**T^rvent    d'aucun    autre    alfaifonnemenc 
dans  tous  leurs  mets.  Ils  prennent  aufïï 
de  l'Aiïa  comme    un    remède    pour  fè 
guérir  du  dégoût  ,  pour  fortifier    l^efta- 
mac,   difliper  les  vents,  &:  s'exciter   à 
Tamour. 

Cependant  Galien ,  1.  8.  des  Simplef  , 
prononce  que  toutes  les  parties  du  Sil- 
phium  font  venteufès  ,  3c  par  confé- 
quent  difficiles  à  digérer  :  mais  fi  on 
les  applique  extérieurement,  elles  font 
plus  efficaces;  Se  furtout  le  fuc,  auquel 
il  attribue  une  grande  vertu  d'attradioif, 
&  de  plus  celle  d^amollir  &  de  fondre 
les  excroilïances. 

Pline  accufe  aufli  le  Lafer  mêlé  avec 
les  nourritures,  comme  étant  difficile  à 
digérer.  Il  dit  qu'il  produit  des  vents  dC 
des  rots ,  3c  qu'il  eft  nuifible  pour  leé 
urines.  De  plus  il  en  craint  l'ulage  danè 
le  mal  de  dents ,  fondé  fur  une  expérience 
célèbre  d'un  homme  qui  fe  précipita  à 
caufe  de  cela  d'un  lieu  fort  élevé.  Il  ajoute 
encore ,  que  fi  on  en  frote  les  narines  d'un 
laureau,  il  devient  furieux,    C*eftpour- 
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quoi  on  ne  doit  pas  l'appliquer  témérai- 
rcnieiic  à  l'extérieur. 

En  Europe,  non-feulen-îenc  on  rejette 
bien-loin  l'Alïïi  fœcida  des  allailonne- 
niens,  mais  encore  on  l'emploie  rare- 
ment dans  les  remèdes,  à  caufe  de  (a  puan- 
teur. Cependant  on  l'emploie  utilement 
dans  les  coliques  venteuies  &  dans  les 
maladies  hyftériques  ,  foit  extcrieure- 
jr.ent,  foit  intérieurement.  Elle  convient 
auflî  pour  faire  fortir  les  régies,  les  lochies 
&  Tarriére-faix:  elle  excite  puiHamment 
la  tranfpiration  &  les  Tueurs  :  elle  challè 
les  humeurs  malignes  du  centre  à  la  cir- 
conférence; c'eftpourquoî  elle  eft  fort 
utile  dans  les  fièvres  malignes ,  la  petite 
vérole  &  la  rougeole  :  elle  remédie  encore 
aux  maladies  des  nerfs  &  à  la  para- 
lyfie. 

On  la  prefcrît  depuis  gr.  xij.  jufqu  à  jj, 
ou  même  jufqu'à  zij.Onla  recommende 
dans  Tafthme  priîe  dans  un  oeuf  à  la  co- 
que ,  &  on  la  vante  comme  très-efficace 
contre  la  vertu  de  l'Opium  èc  des  autres 
narcotiques.  Par  Ton  odeur  ,  elle  délivre 
les  femmes  de  la  fuffocation  hyftérîquc  : 
appliquée  extérieurement  ,  elle  amollit 
^  réfout  puifTamment  ;  c'eftpourquoi  ou 
la  recommende  pour  réfbudre  les  tumeurs 
de  la  rate. 
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On  prépare  une  Teinture  ancihyftérU 
que  avec  l'AfTa  fœtida  &  rEfprit-de-via 
;artarilé,dont  ladofeeil  de  3ij. 

Ci,  AfTa  fatida,  5/^. 

Sel  Ammoniac,  gr.xviij. 

Extrait  de  Coquelicot ,  f.  q, 

M.  F.  un  bol ,  pour  exciter  la  tranfpira- 

tion. 

Çt.  A  (Ta  fœtida.  Myrrhe,  ana9j. 

Extrait  de  Safran ,  gr.  ij. 

Conferve  de  fleurs  de  Souci ,    f.  q, 

M.  F.  un  bol ,  pour  exciter  les  régies* 

]pj.  A  (Ta  fœtida ,  9]* 

Caftoreum ,  gr.  vj, 

Succin  préparé,  gr.  xx. 

Extrait  de  Mélille ,  £  q, 

M.  F.  un  bol  5  pour  donner  dans  la  pat 

fion  hyftérique. 
Çj.  Afla  fœtida,  graine  de  Genièvre  jj. 
Caftoreum  ^  ana  §(?, 

Miel  ,  iivfi» 

y,  un  EleduairCjdont  la  dofe  eft  5J.  con^ 
tre  le  fommeil  qui  dure  trop  long* 
tems  ,  après  ^voir  pris  de  l'Opiuiii 
ou  d'autres  narcotiques. 
,  On  emploie  l'Afla  fœtida  dans  la  Pou- 
dre hyftérique  de  Char  as ,  les  Trochifquea 
de  Myrrhe ,  le  Baume  utçrin,  &  rEïn{)lâ«| 
^re  pour  la  matric.e^,  ' 
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Article      III. 
Dît  Bdellium, 

ON  n*e(l  pas  bien  afTuré  de  ce  que 
c'eft  que  le  BcTiaa*  &  le  bJ^éA^^/oit 
des  anciens  Grecs ,  ni  Çx  cette  drogue  efl: 
parvenue  jufqu'à  nous. 

Diofcoride  diftingue  trois  fortes  de 
Bcîellium.  Le  premier  efl:  la  larme  d'un 
arbre  du  pays  des  Sarrafins  ;  &  c'efl;  une 
gomme  tranfparente  >  &  comme  la  colle 
,  de  taureau ,  gralTe  en  dedans  ^  qui  fe  fond 
y  facilement,  fans  bois  &  fans  ordures, 
amére  au  goût ,  odorante  lorfqu*on  la 
brûle,  de  la  couleur  de  Tongle»  La  féconde 
efpéce  efl:  fordide ,  noire ,  en  grolTes  maf- 
fes,  deTodeur  de  l'Afpalathe ,  &  que  Ion 
apporte  des  Indes.  La  troifiéme  efpéce 
rient  de  la  ville  de  Pétra  :  elle  eftféche, 
réfineufe ,  livide  -,  mais  elle  tient  le  fécond 
rang  pour  la  vertu. 

Galiftn,  I.  \.  des  Remèdes  Jïm'ples ^  fait 
inent?!ln  de  deux  fortes  de  Bdellium  j  l'un 
de  Scythie,  qui  efl:  plus  noir  &  plus  ré- 
fîneux-,  l'autre  d'Arabie,  dont  la  couleur 
efl:  plus  claire,  qui  efl:  humide,  &  qui 
S*amollir  facilement. 

Voici  ce  que  Pline  dit  du  Bdellium  : 

1  iîj 
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,,  La  Badriane  eft  près  de-là ,  le  Bdellium 
3,7  eft  très-fameux.  C'eft  un  arbre  noir  de 
„ grandeur  d'un  Olivier,  qui  a  la  feuille 
5,  de  Chêne ,  le  fruit  &  la  forme  du  Fi- 
35guier  fauvage.  Les  uns  en  appellent  la 
35  gomme  Brochon\  les  autres,  Malachran  ; 
55 les  autres,  Maldacon^  Se  celle  qui  eft 
5,  noire  ôc  en  maftes ,  Hadroholon,  Or  elle 
3,  doit  être  tranfparente,  fcmblable  à  de 
3,1a  Cire,  odorante,  grafle  lorfqu'on  la 
5,frote  entre  les  doigts,  amére  au  goût, 
„  fans  acreté.  Elle  naît  encore  dans  i  Ara- 
j,bie,  dans  les  Indes ,  dans  la  Médie  & 
3,  à  Babylone.  Quelques-uns  donnent  le 
3,  nom  de  Teraticum  à  celle  que  [l'on  ap- 
3,  porte  de  la  Médie:  celle-ci  eft  plus  fra- 
3,gile  &  plus  amére, elle  eft  en  croûtes; 
35 mais  celle  des  Indes  eft  plus  humide  & 
„  plus  gommeufè.  ** 

On  voit  par-là  combien  l'hiftoire  dU 
BdeJlium  eft  incertaine  dans  les  écrits  des»- 
anciens.  Les  Arabes  ne  l'ont  pas  mieux 
éclaircie ,  puifque  Sérapion  établit  deux 
fortes  de  Bdellium  :  l'un  deJudé^qu'A- 
vicenne  nomme  Mochel  Juddicum  ,  5c 
qui  paroît  être  le  Bdellium  de  Diofcoridc  : 
l'autre  eft  le  fruit  d'une  certaine  plante 
femblable  au  Palmier.  Aviccnne  appelle 
celui-ci  Mochel  Mecchenfe, 

Les  nouveaux  Auteurs  ne  font  pas  non 
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plus  d'accord  fur  cela  :  car  quelques-uns 
croient ,  félon  le  témoignage  de  Matthiol, 
que  la  Myrrhe  eft  le  vrai  Bdeliium.  Il  y 
en  a  d'autres  ,  dit  Clufius  ,  qui  croient 
que  l'Animé  eft  le  vrai  Bdeliium.  Les  au- 
tres félon  le  témoignage  d'Oiivus ,  enten- 
dent par  le  mot  de  Bdeliium, des  Eicar- 
boucles  ;  d'autres, du  Cryftal.  C.Bauhiii 
dans  Matthiol  rapporte  fix  différentes 
efpéces  de  Bdeliium. 

1°.  Celui  qui  eft  en  gros  morceaux," 
êc  roux ,  qui  faute  en  pluiieurs  grumeaux 
quand  on  le  brife ,  &c  qui  eft  médiocre-, 
ment  brillant. 

2^.  Celui  qui  eft  en  petits  morceaux, 
un   peu  brun  ,   roux  en  dedans ,  qui  fe 

Î»artage  comme  enftux  parties  lorfqu*oa 
e  brife,  qui  eft  tranfparent,  compare, 
pliant ,  gluant, gras ,  èc  qui  laifte  tomber 
des  larmes  blanches  lorfqu  il  eft  dans  un 
lieu  chaud. 

3°.  Le  noir  ,  qui  eft  intérieurement 
d* un  noir  roux ,  gluant ,  Se  qui  a  une  odeur 
qui  tient  le  milieu  entre  l'Encens  &  la 
Gomme  des  Cerifiers. 

4°.  Celui  qui  eft  aufli  noir,  mais  qui 
eft  de  couleur  fauve  en  dedans ,  d'une 
couleur  de  pourpre  ,  fort  tranfparent , 
mol,  gluant,  femblable  à  la  Gomme  de 
Cerifier ,  ôc  qui  en  a  le  goût. 

lir 
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5^.  Celui  qui  a  la  couleur  &  le  goût 
ièmblables  au  précèdent ,  mais  qui  efti 
parfemé  en  dedans  de  taches  pâles  oU 
lîlanchâtres,  > 

6^.  Celui  qui  eft  pâle  ou  blanc,  don 
les  grumeaux  font  oblongs ,  médiocres  ^ 
en  grand  nombre  ;  formé  de  longueal 
gouttes  condenfées  ;  amer,  défagréablcj 
éc  plus  acre  que  toutes  les  autres  efpécesi 
Samuel  Dale  décrit  dans  fa  Fharma-- 
cologie  deux  efpéces  de  Bdellium.  „  Là 
3,  première  (  dit-il  )  eft  une  fubftance  gom- 
55  meufe  &  réfineufe  ,  grafîe  comme  de 
5,  la  Cire ,  tenace ,  gluante ,  de  couleur  de 
5,  fer  tirant  fur  le  noir ,  qui  approche  d 
55  la  Myrrhe  ,  dont  elle  imite  l'odeur  & 
3,  le  goût.  On  Tappêrte  de  TArabie ,  de 
^5la|Médie  &  des  Indes.  La  féconde  eCi- 
C  55  péce  eft  une  fubftance  réfineufe ,  un  peu 
55  dure  5  noirâtre  5  friable  5  en  gouttes  dur- 
55  cies  5  qui  a  Todeur  &  le  goût  de  la  prc- 
^5  cedente.  "  On  l'apporte  de  Ganea. 

Pierre  Pomet  5  dans  fon  hiftoire  det 
Drogues  ,  obferve  que  l'on  trouve  dans 
les  Boutiques  plufieurs  efpéces  de  Gom- 
me fous  le  nom  de  Bdellium  :  tantôt  c'eft 
une  Réfine  d'Amérique ,  qui  découle  de 
l'arbre  appelle  Courbaril  ,  &  que  l'on 
nomme  Animé  ;  tantôt  c'eft  la  réfine  d'un 
autre  arbre  qui  s'appelle  Canïnga  ou  Cajfira 
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'Caryofhyllata  ;  tantôt  c'eft  la  Réfine  du 
Cofliis  corticofufj  que  Ton  nomme  Gomme 
j4loiich  j  ou  bien  ce  font  d'autres  Réfines 
moins  connues. 

Mais  ce  que  Ton  trouve  dans  nos  Bou- 
tiques pour  le  vrai  Bdellium ,  n'eft  pas 
différent  de  la  première  efpéce  décrite 
par  Samuel  Dale.  C/eft  une  Gomme-ré- 
lîne  en  morceaux  de  différente  figure  ôc 
de  différente  grolfeur.     Extérieurement 
elle  reffemble  quelquefois  à  la  Myrrhe 
ordinaire  ;  elle  eft  de  couleur  de  fer  % 
roui^eâtre,  quelquefois  d'un  brun  un  peu 
rouîsàtre  antérieurement  elle  eft  en  quel- 
que façon  tranfparente,  femblable  à  la 
:  colle  forte,  &  fragile  ;  elle  s'amollit  dans 
la  bouche.  Se  s'attache  aux  dents  :  elle 
.  eft  d'un  goût  un  peu  amer ,  plus  foible 
!  cependant  que  celui  de  la  Myrrhe;  d'une 
odeur  qui  n'eft  pas  défagréable ,  furtout 
.  lorfqu'on  la  met  fur  le  feu  :  elle  s'enflâ- 
me  èc  brûle  opiniâtrement ,  en  pétillant 
&  faifant  du  bruit  :  on  voit  alors  quel- 
quefois de  petits  grains  qui  fortent  de 
côté  &c  d'autre  de  fa  fubftance.   On  la 
;    trouve  fbuvent  mêlée  avec  la  moitié  de 
i   Myrrhe  dans  les  caiftes  dans  lefquelles  on 
1   l'apporte,  &  quelquefois  avec  la  Gomme 
1  >du  Sénégal.   Si  cette  fubftance  n'eft  pas 
i  :  le  plus  excellent  Bdellium  de  Diofcori- 

I  ▼ 
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de,  du  moins  elle  en  approche  beaucoup, 
Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  l*arbre  qui . 
porte  le  Bdellium.   Selon  la  defcription ^ 
de  Pline 5 il  eft  noir,  de  la  grandeur  d'ur V 
Olivier  j  il  a  la  feuille  de  Chêne,  &  \i^ 
fruit  du  Figuier  fauvage.  "  Les  autres  l<i 
font   reilèmblcr   à  l'arbre  de  la  Myr-| 
rhe  :  &  Thevet  alTure  qu'il  a  vu  deu:i} 
mille  arbres  de  Myrrhe  &  de  Bdellium  qu  p 
croilîoient  enfembledans  la  même  forêt' 
Lobel  &  Pena  difent  qu'ils  ont  trouv< 
parmi  les  autres  marchandifes  plufieur 
branches  de  cet   arbre  ;  leur  lubftano 
€toit  folide  ,  leur  écorce  dure ,  noirâtr. 
&  hériflee  de  plufieurs  épines  dures  & 
grofîîéres.    C'eftpourquoi  Samuel  Dal 
demande  fi  c'eft  l'arbre  qui  s'appelle  Ar 

BOR  LACTESCENS    ACULEATA,  foliis  quer 

nîs  5  Americana ,  (  Bdellifcra  forte  ?  )  fiv 
arbor  Bdellium  ferens  in  America,  Fluk 
Thyt,  Tab,  145. 

Une  partie  du  Bdellium  fe  diffout  dan 
leau ,  &  l'autre  dans  l'Efprit-de-vin  o 
dans  l'huile  ;  il  s'enflâme  &  répand  un 
grande  lumière  &  durable  5quoiqu'en  J 
brûlant  il  pétilleun  peu,  à  caufe  de  la  pafi 
tie  fiiline-aqueufe  mêlée  avec  la  Réfîm 
Toute  fa  fubftance  fe  didout  dans  l'Efprîi 
de- vin  tartarife,dans  les  liqueurs  alks 
lines  ^  dans  le  Vin  ou  le  Vinaigre. 
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On  donne  au  Bdellium  la  vertu  emol- 
Hente  ,  &  même  très-puiffante ,  lorfqu'il 
eft  récent.  Il  eftaufîifortdifcuffif,  réfo- 
iutif ,  &  déterfif  ,  mais  dans  difïërens 
uî^es.  Si  l'on  veut  réfoudre ,  il  faut  pren- 
dre celui  qui  eft  de  moyen  âge  ;  fi  l'on 
veut  feulement  déterger  ,  alors  le  plus 
vieux  eft  le  meilleur.  On  l'emploie  ra- 
rement à  l'intérieur  ;  cependant  on  le 
recommende  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine 5  la  toux  5  la  difficulté  de  refpirer  , 
les  abcès  du  poumon, pour  exciter  l'uri- 
ne &:  chafter  les  calculs.  Plufîeurs  per- 
fonnes  vantent  fort  les  Pilules  de  Bdeî- 
iium  à  la  dofe  de  5J.  dans  le  flux  hémor- 
rhoidal  -,  &  furtout  Solenander ,  Forefte 
&  Rivière.  Car  il  arrête  puiflamment  ce 
flux,  principalement  fl  on  y  joint  la  fu- 
migation du  Bdellium  reçue  par  l'anus. 
Extérieurement  il  amollit  &  réfout  les 
tumeurs  ;  il  fait  meurir  les  abcès ,  &  il 
guérit  les  plaies  récentes. 

Çî.  Excellent  Bdellium ,  jxij. 

Graine  d'Ammi,  jiij;. 

Myrobolans  Chébules ,  Indiens,  Bel- 
lirics,  Embliques  ,  Coquille  de  Ve- 
nus calcinée ,  Succin  pp.  ana  jijf^* 
M.  F.  une  m  afte  de  Pilules  avec  1.  q. 
de  Miel  Rofat.  La  dofe  eft  5J.  dans  le 
flxix  hcmorrho'idalr 

Ivi 
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On  emploie  le  Bdellium  dans  le  Mi- 
thriilat  de  Damocrate ,  les  Tvochifques  de 
Cyphi,  les  Pilules  fétides ,  l'Onguent  des 
-Apôtres,  rEmplàtie  Diachylon  avec  les 
Gommes  5  TEmplâtre  divin  de  Paracelfe^ 
le  Stiptique,  le  Diabotanum  deM.Blon^^ 
deU 
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Article      IV. 

De  VEuj^horhe,  • 

'Euphorbe ,  Euphorbium,  Off,  'Evtpéf^ 

I  Cioy,  Z)fo/c.  EUFORBION   &:F0RBI0N, 

^rah,  eft  une  Gomme-réfnie  en  goutte» 
ou  en  larmes  ,  d'un  jaune -pâle  ou  de 
couleur  d'or,  brillantes,  tantôt  rondes  , 
tantôt  oblongues  ,  branchues  Se  caver- 
neufes;  d'un  goût  très-acre  ,  brûlant,  qui 
caufe  des  naufées;  fans  odeur.  On  l'ap-,. 

Ï)orte  en  Barbarie  des  pays  de  l'Afrique 
es  plus  éloignés  de  la  mer ,  par  la  ville 
de iV?//,  d'où  on  letranfporte  en  Europe. 
On  choifit  celui  qui  eft  pur,  fec  ,  pâle  ' 
ou  jaunâtre  ,  acre,  &  qui  étant  touché 
légèrement  de  la  langue  ,  allume  le  fea 
dans  toute  la  bouche. 

Diofcoride  rapporte  que  TEuphorbe 
a  été  découvert  du  tems  de  Juba  Roi  de 
Lybie.  Mais  Pline  dit  que  c'cft  Juba  luir    1 
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ïnême  qui  l'a  découvert  ,  &  qu'il  lui  a 
donné  le  nom  de  (on  Médecin,  qui  s'ap- 
pelloîc  Euphorbe  ,  &  qui  étoit  frère  du 
célèbre  Antoine  Mufa  Médecin  de  Cefar 
Auc^ufte.  Cependant  Saumaiie  obferve 
dans  Ton  Traité  de  Homonïmis  ,  qu'il  eft 
fait  mention  de  I'Ev^oçCw  nKctydn  dans 
un  Auteur  qui  eft  bien  plus  ancien  que 
Juba  -,  favoir ,  dans  le  Poète  Meléagre  qui 
vivoit  du  tems  deMenippe  le  Cynique, 
dans  fon  pocme  Grec  intitulé  ^Te^ayoç. 

La  plante  d'où  découle  l'Euphorbe  , 
s'appelle  Euphorbium  antiquorum  ve* 
RU  M  ,  Commet.  H.  Med,  Amfl,  1 3 .  Scha- 
DiDAcAiLi  ,  H,  Malab.  2.  81.  C'efl:  un 
arbriiïeau  qui  dans  les  terres  fabloneufes 
eft  haut  de  dix  pies  &  plus.     Sa  racine 
ell  grofîe,  plongée  perpendiculairement 
dans  la  terre ,  &  jette  des  fibres  de  tout 
côté  :  elle  efl:  ligneufe  intérieurement . 
couverte  d'une  écorce  brune  en  dehors , 
&  d'un  blanc  de  lait  en  dedans.  Sa  tige  qui 
eft  fimple,a  trois  ou  quatre  angles; elle 
eft  comme  articulée  &  entrecoupée  de 
difFérens  nœuds  ;  les  bords  anguleux  font 
échancrés  entre  les  nœuds  ;  &  les  angles 
font  garnis  d'épines  roides  ,  pointues  , 
droites ,  brunes  &:  luifantes ,  placées  deux 
à  deux  :  elle  eft  compofée  d'une  écorce 
épailïè,  verte,  brune,  &  d'une  pulpe  hu« 
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mide,  blanchâtre,  pleine  de  lait,  Ôclans 
partie  ligneufe.   Elle  fe  partage  en  plu- 
sieurs branches   dénuées  de  feuilles ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  le  nom 
de  feuilles  à  quelques  petites  appendices , 
rondes  ,  épailles ,  laiteufes  ,  placées  fur 
les  bords ,  feules  à  feules ,  &  fous  les  épi- 
nes ,  &  portées  fur  des  queues  courtes , 
cpaifles ,  applatics ,  vertes  &  laiteufes.  Les 
fleurs  naiifent  principalement  du  fond 
des  finuofités  qui  fe  trouvent  furies  bords 
anguleux  &  entre  les  épines.   Elles  font 
au  nombre  de  trois  enfemble ,  portées  fur 
un  petit  pédicule   d'environ  un    demi- 
pouce,  cylindrique,  verd,  laiteux,  épais  & 
droit.  La  fleur  du  milieu  efl:  la  plus  gran- 
de ,  &  s'épanouit  la  première  ;  les  autres 
en  fuite  ,  lefquelles  font  fur  la  même  li- 
gne, portées  fur  de  très-petits  pédicules, 
ou  même  elles  n'en  ont  point  du  tout. 
Ces  fleurs  font  compofées  d'un  calyce 
d'une  feule  pièce ,  renflé  ,  ridé ,  coloré  , 
partagé  en  cinq  quartiers,  &  qui  ne  tombe 
pas  ;  &  de  cinq  pétales    de   figure  de 
Poire,  convexes ,  épais  ,  placés  dans  les 
échancrures  du  calyce,  &  attachés  par 
leur  bafe  au  bord  du  calyce.  Du  milieu 
de  ces  fleurs  s'élèvent  des  étamines  au 
nombre  de  cinq  ou  fix,  fourchues,  rou- 
ges par  k  haut ,  fans  ordre.   Le  piftilç 
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cfl  un  ftyle  (impie  qui  porte  un  petit  em- 
bryon, arrondi,  triangulaire  ,  &  charcré 
de  trois  fligmates.  Lorfque  les  fleurs  pa- 
roiflent ,  les  appendices  feuillées  ou  ces 
petites  feuilles  tombent.  Il  fuccéde  à  ces 
fleurs, des  fruits  ou  des  capfules  à  trois 
loges  ;  applaties ,  laiteufcs,  vertes  d'abord, 
ôc  qui  rougiflènt  un  peu  dans  la  fuite  en 
partie  ,  d'un  goût  aftringent  ;  lefquelles 
contiennent  trois  graines  rondes  ,  cen- 
drées extérieurement,  blanchâtres  inté- 
rieurement. On  trouve  fouvent  dans  les 
facs  de  peau  dans  lefquels  on  apporte 
TEuphorbe ,  des  fragmehs  de  cette  plante, 
des  capfules  fcminales  &  des  fleurs  deflc- 
chées.  Toute  la  plante  eft  remplie  d'un 
fuc  laiteux  &  acre  qui  en  découle  en  abon- 
dance, en  quelqu'endroit  qu'on  y  fafTè 
une  incifion.  Il  croît  dans  l'Afrique  ,  le 
Malabar  &c  aux  Indes  Orieptales.  Il  pa- 
roît  que  les  peuples  du  Malabar  ne  la- 
vent pas  la  manière  de  recueillir  cette 
Gomme. 

Dans  Tanalyfe  chymîque,  tbij.  d'Eu- 
phorbe ont  donné  §iij.  zij.  de  liqueur 

'    limpide,  d'une  odeur  défagréable  ,  telle 
que  celle  qui  exhale  de  l'huile  d'Olive 

r    diftillée,  d'un  goût  acre  Se  un  peu  brû- 
lant, fans  acide  ou  alkali  manifefte.  Ce 

]  'goût  lui  vient  d'un  certain  efprit  fubtil. 
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analogue  aux  liqueurs  que  Ton  retire  de 
l'Ellébore  ,  du  Safran  &  d'autres  plantes 
femblables.  Il  eft  forti  enfuite  §iij.  5vij* 
gr.  liv.  de  flegme  acide  ,  limpide  ,  rouf- 
sâtre  5  d'une  odeur  6<:d'un  goût  empyreu- 
matique  :  ^j.  ^iij.  gr.  xij.  de  liqueur  rou(Ie, 
qui  a  donné  des  marques  d'un  acide  6c 
d'un  alkali  volatil  urineux  très-violent  : 
§xj.  ^ij.  gr.  xviij.  d'huile  brune ,  foit  flui- 
de ,  loit  d'une  confiftence  épaifle. 

La  malTè  noire  Se  compade  qui  eft 
reftée  dans  la  cornue  ,  pefoit  §viij.  5ij. 
laquelle  étant  calcinée  dans  un  creufec 
pendant  19.  heures,  a  lailfé  §ij.  5iij.  de 
cendres  roufsâtres,  dont  on  a  reciré  5ij. 
gr.  Iviij.  de  Tel  alkali  fixe.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  §iij. 
5VJ.  gr.  Ix.  &  dans  la  calcination  gv. 

Les  anciens  ne  dilent  rien  des  vertus 
médicinales  de  l'Euphorbe.  Les  habitans 
du  Malabar ,  félon  les  Auteurs  de  VHor- 
tus  Malabaricus ,  préparent  avec  fa  racine 
un  Emplâtre  en  y  ajoutant  un  peu  d'Aflà 
foetida,  que  l'on  applique  utilement  fur 
le  ventre  des  enfans  pour  faire  mourir 
les  vers.  Son  écorce  pilée  &  prife  avec 
de  l'eau  lâche  le  ventre.  Le  tronc  &  les 
branches  étant  pilées  &  bouillies  dans 
l'eau,  font  d'un  grand  fecours  dans  les 
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douleurs  de  la  goutte  ,  en  expofant  la 
partie  malade  à  la  fumée  ou  à  la  vapeur 
de  cette  déco(5l;ion. 

Hippocratene  fait  aucune  mention  du 
fuc  de  l'Euphorbe.  Galicn  &  Diofcoride 
n'ont  rien  laiflTé  fur  fa  vertu  purgative. 
Les  nouveaux  Grecs  &  les  Arabes  lui 
attribuent  une  grande  vertu  de  tirer  la 
férofité  de  tout  le  corps.  C'eft  le  plus 
acre  &  le  plus  ardent  de  tous  les  hydra- 
gogues  5  il  ne  purge  pas  fans  faire  de 
peine ,  &  il  caufe  la  défaillance ,  une  fueur 
froide  5  &  fouvent  des  ulcères  dans  les 
inteftins.  Ceftpourquoi  C.  Hoffmaii 
avertit  que  Tufage  intérieur  de  l'Euphor- 
be n'eft  point  fur,  pas  même  lorfque  les 
vifcéres  font  refroidis.  Méfué  défend  auflî 
de  le  donner  intérieurement  ,  comme 
étant  un  remède  nuifible,  fi  ce  n'efl:  après 
l'avoir  mêlé  avec  des  remèdes  qui  puif- 
fent  émouITer  fon  acreté,  qui  eft  très- 
grande. 

Fernel  dit  que  Ton  corrige  les  dangers 
de  l'Euphorbe ,  en  le  faifant  macérer  pen- 
dant un  jour  dans  l'huile  d'Amandes  dou- 
ces 5  le  plongeant  enfuite  dans  un  limon , 
que  l'on  recouvre  enfuite ,  &  que  l'on  fait 
cuire  ;  &  lorfqu  on  veut  en  faire  ufage, 
on  le  donne  depuis  vj.  gr.jufqu'à  x.avec 
duMaftic,  de  la  Canelle  &  de  l'Afpic  : 


1  lO  I)£S  MeDICAMENS  EXOTiq^VESi 

mais  lorfque  le  corps  commence  à  ea 
être  troublé  ,  il  faut  donner  auiîîcôt  une 
potion    rafraîchiirante  &   adouciifante. 
D'autres  le  réduifent  en  poudre  finej&: 
le  renferment  dans  un  coing ,  &  ils  le  font 
cuire  au  four.  D'autres  le  tempèrent  avec 
du  Vinaigre  ,  du  fuc  de  Limon  ou  de 
Grenade  ,  ou  dans  le  flegme  de  Vitriol, 
Mais  toutes  ces  correâ:ions  font  peu  fures  j 
&  nous  croyons  avec  Ludovic ,  Hoffman, 
Wedelius ,  Timaeus  &  d'autres ,  qu'il  ne 
faut  pas  employer  ce  purgatif,  ou  dif 
moins   qu'il  faut  feulement  l'employer 
dans  les  maladies  dans  lefquelles  les  mem- 
branes des  vifcéres  font  attaquées  de  pa- 
ralyfie,  &  ne  peuvent  être  ébranlées  que 
par  des  remèdes  très- forts  &  très-irritans, 
comme  dans  les  afïedtions  foporeufes, 
la  léthargie,  rapopléxie5la  paraly(ie:& 
alors  il  faut  le  donner  depuis  ij.  ou  iij, 
grains  jufqu'à  vj,  ou  viij. 

Sérapion  &  Avicenne  obfervent  que 
fi  l'on  en  prend  le  poids  de  trois  dragmes , 
il  fait  mourir  en  trois  jours  ,  après  avoiï 
rongé  les  inteftins  &  Teftomac. 

Les  particules  de  l'Euphorbe  font  fi 
fubtiles  5  que  fa  feule  odeur  fait  éternuer; 
(1  on  frote  les  narines  de  fon  huile,  iler 
découle  beaucoup  d'humeurs  aqueufes 
fi  on  en  prend  la  poudre  en  guife  de  ta. 


'\ 


Section    I.  m 

tac 5 il  excite  une  fi  forte  irritation,  que 
fouvent  il  produit  une  très -grande  né- 
morrhagie ,  &  il  enflàme  quelquefois  les 
membranes  du  cerveau. 

Appliqué  extérieurement ,  il  incifeles 
humeurs  épailîes  &  vifqueufès  ,  il  les  di- 
gère j  &  ce  qui  eft  encore  plus  ,  il  caufe 
de  la  rougeur ,  il  excite  l'inflammation  , 
&  quelquefois  il  caufe  des  ulcères.  C'efl- 
pourquoi  Mcfué  le  recommende  comme 
utile  dans  la  réfolution  des  nerfs ,  dans 
leur  convulfion,  leur  engourdiflement  , 
leur  tremblement,  &  toutes  leurs  autres 
maladies  qui  viennent  de  froid.   On  le 
broyé  avec  de  l'huile  de  Violier,  &:  on 
en  froteles  parties  malades.  IlafTureque 
,  fi  l'on  en  frote  le  foie  &  la  rate,  il  en 
guérit  les  douleurs  qui  viennent  de  froid 
ou  de  vents  -,  &  fî  l'on  en  frote  le  der- 
rière de  la  tête ,  il  eft  utile  dans  la  léthar- 
gie 5  Se  pour  ceux  qui  perdent  la  mémoi- 
re: félon  Fernel,ileft  encore  utile  pour 
la  fciatique  &  la  paralyfîe.  On  le  mêle 
alors  avec  des  linimens  &  des  onguens. 
Herman  didout  les  tumeurs  fquirrheufes 
en  peu  de  jours,avec  de  l'Euphorbe  diiloup 
dans  de  l'huile. 

On  vante  l'ufage  de  TEuphorbe  comme 
excellent  dans  la  carie  des  os  &  la  pi- 
^uûre  des  nerfs.  Etant  pulvérifé ,  on  en 
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iaupoudre  les  os  cariés,  ou  feul,  ou  mêlé 
avec  partie  égale  de  racine  d'Iris  de  Flo- 
rence, ou  d'Ariftoloche  ronde ,  ou  d'autres 
remèdes  femblables. 

Çj.  Euphorbe  choifi,  9j.' 

Térébenthine  de  Venifè,  §fi. 

Un  peu  de  Cire.   F.  un  Onguent, 
que  1  on  appliquera  tout  chaud  fur 
le  nerf  piqué. 
On  s'en  fert  pour  préparer  une  huile 
qui  s'appelle  Huile  d'Eupnorbe.  On  l'em- 
ploie  dans    les  Pilules  d'Euphorbe    de 
jQuercetanA^s  Pilules  fétides,  &  dans  le 
grand  Philonium  ,  ou  le  Philonium  Ro- 
main. 

Son  acrimonie  très-violente  eft  caufc 
qu'on  ne  le  pulvéri(e  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Les  Apoticaires  qui  favent  cela , 
le  font  pulvérifer  par  despayfans  ou  des 
gens  de  bafTe  condition ,  &  ils  les  aver- 
tilTent  de  détourner  le  vifage  de  deiïus  le 
mortier.  Cependant  ils  ne  font  jamais 
hors  d'atteinte  de  fa  violence  :  car  fa  pou- 
dre fine,&  fa  vapeur  s'élevant  en  haut, 
frape  Ci  fort  les  narines  ôc  le  cerveau ,  que 
l'éternuement, l'acrimonie,  la  chaleur  & 
la  douleur  viennent  tout  à  la  fois. 
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Article       V. 
Du  Galhamim. 

LEGalbanum,  Galbanum,  Ojf,  X«x^ 
Ca.m ,  Diofc.CuEUEy  Arab.tik.  une  fub- 
(lance  gralfe ,  dudiile  comme  de  la  Cire ,  à 
demi-tranfparente,  brillante ,  dont  la  na- 
ture tient  en  quelque  manière  le  milieu 
entre  la  Gomme  &  la  Réfine  j  car  elle 
s'allume  au  feu  comme  la  Réfine,&  elle  fe 
dilTout  dans  Teau  comme  les  Gommes ,  &: 
non  dans  les  huiles.Sa  couleur  eft  blanchâ- 
tre &  prefque  tranfparente  lorfqu'elle  eft 
récente ,  enfuite  jaunâtre  ou  roulTè  ;  d'un 
goût  amer ,  acre  5  d'une  odeur  forte  ôc 
puante. 

On  trouve  deux  efpéces  de  Galbanum 
:lans  les  Boutiques.  L'un  eft  en  larmes , 
5c  l'autre  en  -pains.  On  eftime  celui  qui 
°ft  récent,  pur,  gras,  médiocrement vifl 
queux ,  inflammable ,  formé  de  grumeaux 
blanchâtres  &  brillans.  On  rejette  celui 
qui  eft  brun,  fbrdide,  mêlé  de  fable, d» 
•erre  ou  de  bois.  On  l'apporte  de  Syrie 
3ar  Marfeille. 

Les  anciens  Grecs  ont  connu  cettelar- 
Tie.  Diofcoride  dit  qu'elle  découle  d'une 
:erîaiiie  Férule  qui  s'appelloit  Mçtopion^ 
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En  effet  elle  découle  d'elle-même, ou  par 
l'incifioii  que  l'on  fait  à  une  certaine 
plante  férulacée  ou  ombellifére ,  qui  s'ap- 
pelle Oreoselinum  Africanum  Galba- 
NiFERUM ,  frutefcens ,  Anifi  folio ,  1,  R.  //. 
Ferula  ArRicANA  ,  Galbanifera  5  Li- 
guftici  foliis  ôc  facie  ,  P,  Bat,  Anisum 
Africanum  frutescens,  folio  &  caule 
colore ca^ruleo  tindis ,  Plukri,  1. 1 2.  Oreo- 
selinum Anisoides  arborescens  5   Lu 
guftici  foliis  Se  facie ,  flore  luteo ,  Capî* 
tis-bon£E-fpei ,  Breyn,  20.  Prodr,  Sa  racine 
efl:  grofïe  ,  ligneufe  ,  pâle  ,  partagée  en 
quelques  branches  ou  fibres  ;  Tes  tiges  font 
de  la  grodèur  d*un  pouce  :  elles  s'éleveni 
à  la  hauteur  de  plus  de  deux  ou  trois  cou- 
dées ;  elles  fubfiftent ,  &  font  ligneufes 
rondes,  genouillées,remplies  d'une  moëll 
blanchâtre  un  peu  dure ,  &  partagées  ei 
quelques  rameaux.  Chaque  elpace  qui  el 
entre  les  nœuds  des  tiges  &c  desrameau> 
eft  couvert  d'un  feuillet  membraneux,d'o 
fortent  les  feuilles  femblables  à  celles  d 
TAnis,  mais  plus  amples,  plus  fermes 
Se  découpées  plus  aigu  ;  de  couleur  c 
verd  de  mer  ;  d'une  faveur  &  d'une  odei 
acres.  Les  tiges,  les  rameaux  &  les  feuilli 
font  couvertes  d'une  rofée  de  la  mêtr 
Couleur.  Les  fleurs  naiiTent  au  foram 
.des  tiges  difpofées  en  para-fol  j  elles  fo 
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petites ,  à  cinq  pétales ,  en  rofe,  de  couleui* 
jaune.  Quand  elles  font  tombées ,  il  leur 
fuccéde   des    graines    prelque    rondes  , 
applaties  ,  d'un  brun-roursàtre  ,    cane- 
lees  ôc  bordées  tout  -autour  d'une  aîle 
mince  Ôc  membraneufe;  elles  ont  un  goût 
acre  ,  aromatique  ,    &c  piquant.  Toute 
cette  plante  eft  remplie  d'un  fuc  vifqueux, 
laiteux  ,  clair ,  qui  fe  condenfe  en  une 
larme  qui  répond  au  Galbanum  par  tous 
fes  caractères  -,  il  découle  de  cette  plante 
en  petite  quantité  par  rincifion ,  &c  quel^- 
quefois  de  lui-même  des  nœuds  des  tîge^ 
qui  ont  trois  ou  quatre  ans.  Mais  on  a 
coutume  de  couper  la  tige  à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  de  la  racine  ;  Se  le  fuc 
I  découle  goutte  à  goutte  :  quelques  heures 
après  il  s'épaiiïit  Se  fe  durcit  ,  Se  on  le 
recueille.  Cette  plante  croît  dans  la  Perfè 
Se  dans  difFérens  pays  de  T Afrique, fur- 
tout  dans  la  Mauritanie. 

La  plante  qui  s'appelle  Ferula  Gal^ 

lANIFERA  5  Lob.   Icon»     779.    FeRULAGO 

iatiore  folio ,  eft  bien  différente  de  cellô 
dont  il  s'agit.  Car  cette  Férule  de  Lobel 
ne  produit  point  le  Galbanum ,  comme 
M. Tournefort  l'a  obfervé,mais  une  au- 
tre forte  de  Gomme  fort  rouge.  Se  donc 
l'odeur  n'eft  pas  trop  forte. 

Dans  l'aiialyfe  chymique,lbij.deGaJ- 
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baniim  choifi  ont  donné  §iij.  jij.  de  fle- 
gme roufsâcre  ,  odorant ,  un  peu  acide  : 
3iij.  5v.  gr.  xxxiv.  de  liqueur  acide,  roufle  : 
3vij.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  brune,  empy- 
reumatique,  en  partie  acide,  &  en  partie 
alkaline;  5j.  ^vij.  gr.  xxx.  d'huile  fluide 
&  brune:  5v.  jv.  d'huile  épaiffè,  &  d'un 
verd-brun  :  §vij.  d'huile  de  laconfiftence 
du  Miel. 

La  maiïe  qui  eft  reftéedans  la  cornue,  j 
pefoit  §vij.  5J.  gr.  xxxvj.  laquelle  étant) 
calcinée  pendant  20.  heures  dans    un 
creufet  a  laiffi3v.  gr.  xlviij.  de  cendres, 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  xiij, 
gr.de  fel  ^yit^  qui  n'étoit  pas  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  cette: 
diftillation  aétéde§ij.  3iv.  &dans  lacal- 
cination, de §vj. 3iij.  gr. Ix.  L'huile  étant 
purifiée  par  des  diftillations  réitérées ,  eft^ 
ievenue  d'un  très-beau  bleu. 

Le  Galbanum  fe  difTout  dans  le  Vin 
le  Vinaigre,  ôcmême  dans  l'eau  chaude  j|| 
&  difficilement  dans  l'huile,  ou  l'Efprit 
de- vin.  Il  eft  compofé  d'un  fel  tartareux  J 
ôc  d'une  huile  épaiflè  fétide. 

Le  Galbanum  pris  intérieurement  d 
les  mêmes  vertus  que  la  Gomme  Ammo-j 
niac  ,  quoiqu'il  foit  plus  foible.  Il  diCj 
fout  la  pituite  qui  eft  tenace  ;  c'eftpourl 
quoi  il  eft  utile  pour  l'afthme  &  la  tou) 

invétérée 
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învéterée  :  il  didîpe  les  vents, il  remédie 
aux  douleurs  de  colique  ;  il   ouvre  les 
obftruclions  de  la  matrice  ;  il  excite  les 
mois ,  Se  les  purgations  après  l'accouche- 
ment -,  il  challe  le  fétus  &  Tarriére-faix  ; 
il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui 
viennent  d'obftrudlioii  de  la  matrice.  On 
le  recommende  aulîî  contre  les  poifon5 
coagulans.  Sa  fumigation  eft  utile  dans 
la  fuffocation  de  la  matrice,  &  dans  les 
redoublemens  épileptiques.  Appliqué  ex- 
térieurement, il  incife,  il  attire  puidam- 
ment ,  il  amollit^  fait  meurir  *,  c'eft  pour 
cela  qu'on  le,  mêle  dans  plusieurs  Emplâ- 
tres pour  faire  meurir  les  bubons  &  les 
charbons ,  ôc  pour  réfoudre  les  tumeurs 
fquirrheufes.  Appliqué  fur  Tombilic  ,  il 
adoucit  les  maladies  nyftériques;  il  arrête 
les  mouvemens  fpafmodiques  des  intef- 
!  tins ,  les  convuliions  des  membres ,  &  la 
paralyfie  :  on  l'étend  fur  du  Chamois,  ôc. 
on  l'applique  fur  la  partie  malade. 
Çt.  Galbanum ,  Gomme  Ammoniac , 

ana  5ij.' 
Vitriol  de  Mars  de  Rivière,  gf^, 
Diagréde ,  5X. 

Syrop  de  Nerprun ,  f.  q. 

M.  F.  une  ma(îc  de  Pilules  ,  dont  la 
dofeefldepuisv.gr.  jufqu'à  9j.poui: 
la  fupprefîion  des  mois,&:  pour  les 
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purgationsqui  fefbnt  arrêtées  a prcî^ 
l'accouchement ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  d'inflammation. 

Ci,  Galbanum,Afla  fœtida  ,  Myrrhe j^ 

ana  ^j, 
Camphre ,  Sel  de  Succîn ,  ana  91^, 
Borax  ,  9ij, 

Syrop  d'Armoife,  f^  q, 

M.  F.  une  malTe  de  Pilules,  La  dofe  eft 
9j.  dans  la  paffion  hyftérique,  &  lorfi 
que  les  purgations  fe  (ont  arrêtées 
après  l'accouchement. 

Ci.  Galbanum ,  Affa  fotida.  Myrrhe  , 

ana  -z^^^ 


Caftoreum 


9). 


}A,  F,  des  Trochifques^pour  faire  des 
fumigations  dans  les  accès  hyftéri, 
ques. 
Ci.  Galbanum  ,  £  q/j 

Diffolvez  dans  l'huile  de  Succîn  êi 
d'Afpic,  ana  f^q^' 

F,  un  liniment,  dont  on  frotera  lei 
parties  convulfîves  &  paralytiques. 
On  prépare  avec  le  Galbanum ,  le  GaL 
banetum  Theophrafti  de  Paracelfe ,  qui 
pafle  pour  un  excellent  remède,  appHqué 
extérieurement  dans  la  contradfcion  des^| 
nerfs,  les  maladies  fpafmodiques,  les  coliu 
quesconvulfives,  &  la  paralyfie  des  mem^ 
très,  Voici  comment  on  le  doit  fairç, 
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Ci.  Galba  nu  m  , 
Gomme  de  Lierre, 
Huile  de  Térébenthine , 
Huile  de  Laurier ,  d'Afpic ,     ana  §j. 
Digérez  pendant  deux  ou  trois  jours  : 
diftillez  enfuite  dans  la  cornue.  Gar- 
dez la  liqueur  diftillce  pour  Tufage. 
On  emploie  le  Galbanum  dans  laThé- 
rîaque ,  le  Mithridat ,  le  Diafcordium  , 
rOnguent  des  Apôtres ,  le  Baume  utérin 
de  CharaSy  l'Onguent  d'Althœa,  les  Em- 
plâtres de  Galbanum ,  le  Diachylon  avec 
les  Gommes,  de  Mucilage;  dans  TEmplâ- 
tre  diaphorétique ,  Manus-Dei,  le  Magné- 
tique èî  Angélus  Sala ,  le  Divin ,  celui  pour 
la  matrice ,  l'Oxicroceon,  le  Scyptîque,  le 
Diabotanum  de  M,  Blondel, 


Article       VL 

De  la  Myrrhe, 

LE  s  anciens  ont  parlé  de  plufieurs  fortes 
de  Myrrhe,  qu  ils  ont  décrites  &  diC* 
cinguées  les  unes  des  autres  peu  éxacfte- 
ment.  Et  même  préfentement  on  trouve 
dans  les  caiffes  de  Myrrhe  plufieurs  mor- 
ceaux différenspar  le  goût,  l'odeur  5>c  la 
confidence,  Tantôt  ils  ont  l'odeur  agréa^». 
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ble  de  la  Myrrhe  ;  tantôt  ils  ont  une  odeur 
incommode  ôc  défagréablc  -,  tantôt  ils 
font  très-amers ,  ôc  excitent  des  naufées  ; 
tantôt  ils  ont  une  légère  amertume , 
outre  qu'ils  font  mêlés  de  Bdellium  & 
de  Gomme  Arabique.  Par  où  Ton  voie 
qu'il  y  a  quelque  différence  entre  les 
larmes  de  la  Myrrhe  ,  félon  qu'elle 
vient  de  différens  arbres  ,  ou  de  diffé- 
rentes parties  du  même  arbre  ,  félon 
les  diff^érentes  faifons  de  Tannée  où  on 
la  recueille,  félon  la  différente  culture, 
^  feloiî  qu'elles  découlent  d'elles-mêmes, 
ou    par   incilion. 

Fuchs  foupçonne  que-  la  Myrrhe 
des  Boutiques  n'efl:  pas  la  véritable 
Myrrhe  des  anciens  ,  mais   l'efpéce  la 

Î)lus  vile,  à  laquelle  Diofcoride  donne 
e  furnom    de    Caucalis  ôc    d'ErgaJîne» 
Mais  je  crois  qu'on  nous   apporte  pré-  ' 
fentement  ces  diff^érentes  fortes  de  Myr- 1 
rhes  confondues  enfemble» 

Braiïavolus  &  d'autres  Auteurs  ont  re- 
gardé notre  Myrrhe  comme  le  BdelliumliÉ 
des  anciens  :  cependant  on  l'en  diftingue  ' 
facilement  ;  parcequ'elle  eft  amére,  moins 
vifqueufe  ,  d'une  odeur  fort  acre ,  &  plus 
piquante  que  celle  du  Bdellium.  Langius 
de  d'autres  rejettent  notre  Myrrhe ,  Ôc 
prennent  le  Benjoin  pour  la  Myrrhe  des 
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anciens.  Cependant ,  de  Taveu  n^cme  de 
LanpuSjle  Benjoin  n'a  pas  l'amertume 
c]ue  Diolcoride  prétend  qui  doit  être  dans 
la  Myrrhe.  Aiufi  nous  penfons  avec 
J.  Bauhin  &c  d'autres  Auteurs ,  que  l'on 
nous  apporte  encore  à  préfent  la  vérita- 
ble Myrrhe  ,  quoique  mêlée  très-fouvenc 
avec  de  la  Gomme. 

Les  anciens  à  la  vérité  comptoîent 
la  Myrrhe  parmi  les  aromates  les  plus 
doux  ,  &  ils  s'en  fervoient  pour  donner  de 
Todeur  aux  vins  les  plus  précieux.  Mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  ou 
ne  doit  pasdifputer  ni  des  goûts,  ni  des 
odeurs;  puifque  les  hommes  font  en  cela 
fort  inconftans. 

Les  anciens  dîftinguoîent  deux  fortes 
de  Myrrhe  ;  favoir ,  celle  qui  étoit  liquide , 
qu  ils  appelloient  Sta^e  ;  Se  celle  qui 
étoit  folide  ou  enmalTe.  Ils  diftinguoient 
encore  deux  fortes  de  Myrrhe  liquide; 
Tune  qui  étoit  naturelle,  &c  qui  découloit 
d'elle-mêm.e  des  arbres,  avant  que  Ton 
y  falTe  une  incifîon  :  c'eft,  dit  Pline,  la 
plus  eftimable  de  toutes.  Ou  bienonl'ex- 
primoit  des  morceaux  de  Myrrhe  récens, 
dont  lafubftance  intérieure  nes'étoitpas 
encore  durcie.  Se  qui  reftoit  encore  li- 
quide &  huileufe.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  Boutiques  de  ces  fortes  de  mor- 

Kiij 
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ceaux  de  Myrrhe  récente,  pleins  d'un  fuc 
huileux  5  que  les  Parfumeurs  appellent 
encore  StaEle,  L'autre  ,  qui  étoit  faite  par 
Tart ,  étoit  une  Myrrhe  récente ,  pilée 
avec  une  petite  quantité  d'eau,  que  les 
anciens  palfoient  en  exprimant  fortement. 
Cette  préparation  n'eft  plus  en  ufage  au- 
jourd'hui, &  elle  eft  inconnue. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  alTurent  que  le 
Storax  liquide  des  Boutiques  eft  la  larme 
qui  découle  de  l'arbre  de  la  Myrrhe ,  que 
les  anciens  appelloient  Sta5ie.  Ce  fenti- 
ment  ne  s'accorde  nullement  avec  la 
vérité.  Car  le  Storax  liquide  des  Bouti- 
ques eft  entièrement  différent  de  la 
Myrrhe. 

Les  anciens  font  mention  de  plufieurs 
fortes  de  Myrrhe  folide ou  en maftè, en- 
tre lefquelles  eft  la  Myrrhe  Troglodyti" 
que  ,  ainii  appellée  du  pays  des  Troglo- 
dytes d'où  on  Tapportoit.  Galien  regarde 
cette  efpéce  comme  la  meilleure.  La  fé- 
conde s'appelloit  ikfw;/<e^V  du  village  de 
Minné.  Cependant  Diofcoride  paroît 
défapprouver  celle-ci  ^  à  moins  que ,  com- 
me quelques-uns  le  prétendent,  la  Myrrhe 
de  Minné  de  Diofcoride  ne  foit  différente 
de  la  Myrrhe  Minnée  de  Galien  ;  ce  qu'il 
eft  très-difficile  de  décider. 

Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  Galien  \ 
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l'apporte  de  YOfocal^.zfitm  ou  Opocarpa^ 
fum  ,  qui  rellèmbloic  a  la  meilleure  Myr* 
x\\Q ,  que  l'on  mêloîc  avec  elle  trcs-fbu- 
vent  de  fou  tems,  &  dont  on  ne  pouvoir 
la  diftinguer  facilement,  Cétoic  un  fuc 
cmpoiionnc  qui  caufoit  l'alToupiflement 
&:  Tctranglement  fubit.  Et  Galien  die 
qu'il  a  vu  plufieurs  perfonnes  mourir  , 
pour  avoir  pris  de  la  Myrrhe  dans  la- 
quelle il  y  avoir  de  VOpocarpafum,  fans 
qu'ils  le  (çulïent.  Aucun  des  anciens  ne 
nous  a  appris  de  quelle  plante,  de  quel 
arbre ,  ou  de  quelle  herbe  étoit  tiré  le  fuc 
que  Ton  appelloit  Opocarpafum  \  3c  aucun 
des  nouveaux  Auteurs  ne  le  fait  encore 
aujourd'hui. 

Diofcorîde  fait  mention  d'une  certaine 
Myrrhe  de  Béotie,  qui  étoit  la  racine 
d'un  certain  arbre  qui  naît  dans  la  Béotie. 
On  ne  laconnoît  point  du  tout  aujour- 
d'hui. 

La  Myrrhe  donc ,  M  y  r  r  h  a  ,  Of. 
^fjiipycty  Dîofc,  Mûf^ccy  Hippocr,  Ler  , 
Mur,  feu  Mor,  Arah,  eft  un  fuc  réfî- 
neux-gommeux  en  morceaux  fragiles,  de 
'tîifférente  grandeur  ;  tantôt  de  la  grofïeur 
d'une  Aveline  ou  d'une  Noix ,  tantôt  plus 
«gros;  de  couleur  jaune,  rouffè,  ou  fer- 
tiigineufe  -,  tranfparens  en  quelque  ma- 
liiire,  &brillans  :  lorfquon  lesbrife,oii 
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y  voit  des  veines  blanchâtres  à  demi  cir- 
culaires 5  ou  en  forme  de  lune ,  à  peu  près 
comme  des  ongles  :  Ton  goût  eft  amer , 
un  peu  acre  ,  aromatique  ;  il  caufe  ce- 
pendant des  naufées  :  Ton  odeur  eft  forte  ; 
ellefrape  les  narines,  lorfqu'on  la  pile; 
ôc  quand  on  la  brûle  ,  elle  répand  une 
fumée  agréable.  On  eftime  celle  qui  eft 
friable  ,  légère  ,  de  même  couleur  de 
tous  côtés  5  amére  ,  acre,  odorante.  On 
rejette  celle  qui  eft  noire  ,  péfante  ,  pleine 
d'ordures.  On  apporte  la  Myrrhe  de  cette 
partie  d'Ethiopie  que  l'on  appelloit  au- 
trefois le  pays  des  'troglodytes. 

On  ne  dit  rien  de  certain  fur  Tarbre 
dont  la  Myrrhe  découle. 

Dans  Tanalyfe  chymique ,  ibij.  de  Myr- 
rhe choifîe  diftillées  dans  la  cornue 
ont  donné  §iij.  5iv.  de  flegme  roufsâtre  , 
qui  avoit  l'odeur  &  le  goût  de  la  Myrrhe  : 
§iv.  ^vij.  gr.  xxxiv.  de  liqueur  acide  & 
auftére:|j.  jv.  de  liqueur,  foit acide,  foit 
urineufe  :  |j.  5vij.  gr.  xxxij.  d'huile  roulïè, 
limpide  &  odorante  :  ^iij.^vj.  gr.  xxxvj, 
d'huile  brune,  un  peu  empyreumatique, 
d'une  confiftence  épailïè  comme  du  Sy-. 
rop. 

La  mafte  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §ix.  3VJ.  gr.  liv.  laquelle 
étant  calcinée  pendant  a 6.  heures  a  lailf^ 
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jij.  5iij.  gr.  xxxvj.  de  cendres  roufles  , 
donc  on  a  retiié  par  la  lixiviation  xviij.  gr. 
de  lel  fixe  falc.  La"  perte  des  parties  dans 
la  dillillation  a  été  de  jvj.  ^ij.  gr.  Ixx. 
^'  dans  la  calcination  ,  de  gvij.  jiij, 
gr.  xviij. 

La  Myrrhe  s'enflàme  comme  les  Ré- 
fines  :  cependant  elle  ne  fe  dilfouc  pas 
parfaitement  comme  elles  dans  les  li- 
queurs huileules,  mais  elle  fe  gruméle 
en  partie:  elle  ne  fe  dilTout  pas  non  plus 
facilement  ôc  entièrement  dans  l'eau 
comme  les  Gommes  ;  mais  quand  on  Ty 
laille^la  plus  grande  partie  devient  fem- 
blable  à  du  limon.  UEfprit>de-vin  redifié 
en  tire  une  teinture  ,  ou  une  partie  réfi- 
neule ,  par  une  très-longue  digeftion  ;  Se 
il  ne  refteque  la  partie  gommeufe  qui  eft 
fans  odeur  Se  fans  aucune  amertume  ,  la- 
quelle fedilToutdans  Teau,  ou  du  moins 
elle  s'y  amollit,  &  ellefe  change  en  une 
mucofité  gluante  &  vifqueufe.  Elle  fe 
dillout  totalement  dans  l'Efpric-de- vin 
tartarifé ,  ou  uni  avec  Tefpric  urineux  de 
ièl  Ammoniac. 

Ainfi  la  Myrrhe  eft  une  compofition  de 
Réfuie,  de  Tartre  Se  de  fel  Ammoniacal 
mclés  (î  éxad:ement  enfemble,  qu'on  ne 
peut  les  féparer. 

Galicn  attribue  à  la  Myrrhe  la  vertu 
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deflicative    &   modérémenc   décerflve  î 
d'autres  y  recoiinoilTent  une  très-grande 
vertu  réfolutivc.  En  effet  elle  diiîouc  puif^ 
famment  le  lang  groiïîer  &  vifqueux,  la 
bile  î^rumelée,  les  humeurs  gluantes  & 
concrètes  :  c'eftpourquoi  on  la  recom- 
ttiende   prife    intérieurement   pour    les 
obftrudions    de   la  matrice  &  des  \\C- 
céres.  Elle  excite  les  régies ,  les  purga- 
tions  des  accouchées ,  &  le  flux  hémor- 
rhoïdal  :  elle  chalTe  le  placenta  &  le  fé- 
tus qui  eil:  mort  :  elle  difîipe  Tengorge- 
ment  des  poumons.  On  la  prefcrit  utile- 
ment dans  l'afthme  ,   la  toux ,  &  pour 
réfoudre  les  tubercules  des   poumons  ; 
dans  la  jauniffè  ,  les  affections  fcorbuti- 
ques  &  cachediques.  Elle  fait    mourir 
les  vers  ,  foit  par  fa  grande  amertume, 
foit  même  en  difTolvant  &   en  chalïànc 
l'humeur  >irqueufe,dont  reflomac&:  les 
parois  internes  des  inteflins  font  tapiffés, 
êc  dans  lefauelles  fe cachent  les  œufs  de, 
ces  petits  animaux.  Elle  fortifie  Teftomac ,  ' 
die  aide  la  dîgeflion ,  elle  difîipe  les  vents* 
Elle  eft  utile  dans  les  fièvres  malignes  ^ 
putrides  &  peftilentîelles ,  dans  la  petite 
vérole  &  la  rougeole  ,  en  détournant  la 
pourriture,  en  excitant  une  douce  tranfpi- 
ration  ,  Ôc  en  accélérant  l'éruption  à  la 
peau.  On  la  recommende  comme  uu 
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laume  riiiguliei"  dans  les  ulcères,  foie 
internes,  loic  excernes.  Elle  corrige  la 
corruption  5c  la  pourriture  ulccreufe  ; 
*  dans  quelque  partie  du  corps  qu'elle 
foit  :  c'eftpourquoi  on  Temploie  heureu- 
fement  dans  l'empicme,  l'ulcère  des  pou- 
mons, du  foie,  des  reins, de  la  matrice 
ou  des  autres  vifcéres,  &  dans  la  dylïèn- 
terie.  On  la  donne  en  fubftance  depuis 
9(5.  jufqu'à  5(5.  fous  la  forme  de  bol  ou 
de  pilules.  Se  rarement  en  diifolucion, 
à  caufe  de  fa  grande  amertume. 

Appliquée  extérieurement,  elle  atté- 
nue &  refont ,  &  c'eft  une  excellent 
vulnéraire.  Elle  mondifie  les"  plaies  in- 
vétérées qui  fe  tournent  déjà  en  ulcères  > 
&  elle  les  préferve  de  la  pourriture  ver- 
mineufe.  Elle  remédie  auiïi  à  la  gan- 
grène ,  &  à  la  corruption  des  plaies  qui 
vient  du  défaut  desefprits  animaux  dans 
la  partie 'blelfée ,*  foie  qu'on  l'employé 
avec  des  décodions ,  des  teintures ,  des 
emplâtres  ,  ou  des  onguens. 

Mais  la  Myrrhe  n'eftpas  toujours  fans 
danger  ;  puifque  l'odeur  de  la  Myrrhe  , 
comme  J.  Bauhin  l'obferve  après  Galien, 
caufe  le  mal  de  tête  à  pluiieurs  perfon- 
iies  qui  fe  portent  bien.  D'ailleurs  la 
/»i^rr ne  excite  non-feulement  les  mois 
des  femmes,  mais  encore  toutes  les  au- 
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très  éruptions  de  fang  dans  quelque  par- 
tie du  corps  quelles  fe  fallent,  unième 
elle  les  augmente  :  c'eftpourquoi  fou 
ufage  rappelle  le  crachement,  5c  le  piflc- 
ment  de  fang,  &  toutes  les  autres  hé- 
morrhagies  qui  etoient comme  aitoupies. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  la  donner  témérai- 
rement &  fans  précaution  aux  femmes 
grolfes  5  de  peur  qu  elle  ne  caufe  Tavor- 
tement. 

Les  préparations  de  Myrrhe  les  plus 
ufîtées  font  les  teintures  éc  les  huiles. 

La  teinture  fe  tire  avec  de  l'ETprit- 
de-vin  reâ:ifir,  ou  feul  ;  &  alors  il  n'y 
a  que  la  partie  réfineufe  quife  dilTolve, 
&  non  la  partie  gommeufe,  infipide  5c 
ians  odeur  :  ou  bien  on  mêle  l'E/prit-de- 
vin  avec  de  refprit  volatil  urineux  de 
fel  Ammoniac  ;  &  alors  toute  la  fubftance 
de  la  Myrrhe  fe  diflbut.  On  donne  cette 
teinture  depuis  v.  goût,  jufqu'à  5(5. 

On  fait  l'huile  de  Myrrhe  en  la  dif^ 
tillant  dans  la  cornue,  à  un  feu  doux  que 
l'on  augmente  par  degrés  :  car  de  cette 
manière  on  retire  une  huile  épaiHe  avec 
un  efprit  acide  ;  laquelle  étant  féparée 
de  la  liqueur  fpiritueufe  fe  diftille  de 
nouveau  avec  beaucoup  d'eau,  pour  en 
retirer  une  huile  tenue  &  odorante.  Il 
y  a  encore  dans  les  Boutiques  une  autre 
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liqueur,  que  Ton  appelle  improprement 
huile  de  Myrrhe  per  dcUquiuni ,  puifque 
ce  n'eft  autre  choie  que  le  fuc  de  la 
Myrrhe  fondue  par  le  moyen  de  l'hu- 
meur fulfureule  &  faline  des  blancs 
d'œufs.  Voici  comme  on  la  prépare. 

On  coupe  des  oeufs  frais  durs ,  par  la 
moitié,  félon  leur  longueur;  on  en  ôte 
le  jaune,  &:  on  mec  à  la  place  de  la 
Myrrhe  choifîeen  poudre:  on  réunit  ces 
moitiés  d'œufs  j  on  les  lie  avec  un  fil ,  & 
on  les  fufpend  dans  un  cellier  ou  dans 
un  lieu  humide;  de  forte  que  le  fuc  de  la 
Myrrhe  découle  peu-à-peu  dans  un  vaii- 
fèau  de  verre  qui  eft  au  delfous. 

On  fait  exhaler  cette  liqueur  à  un  feu 
doux  dans  un  vaifleau  ouvert,  jufquàla 
diminution  de  la  quatrième  partie,  6c 
on  la  garde  pour  Tufage.  On  la  recom- 
mende  pour  détruire  les  roulîeurs  du 
vifage,  les  rides  Se  les  cicatrices  difFor- 
mes  des  plaies.  Il  faut  s'en  froter  fou- 
vent. 

Çj.  Myrrhe  choifie  ,  gr.  xij. 

Safran   de  Mars   apéritif.  Gomme 
Ammoniac,  ana  gr.  x. 

Syrop  d'Abfynthe  ,  f.  q. 

F.  un  bol,  que  l'on  prendra  matin 
&  foir  pour  la  fuppreffion  des  ré- 
gies. 
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Ci.  Myrrhe  ,  gr.  xv. 

Borax ,  3j- 

Canelle  ,  gr.  xviij . 

F.  une  poudre.' 

M.  avec  f.  q.  de  Conferve  d'Abfyn- 
the  ou  de  Souci.  F.  un  bol  pour  la 
fuppreiïion  des  régies,  ou  pourrap- 
peller  les  purgations  des  femmes 
accouchées ,  ou  pour  challèr  le  fétus 
qui  eft  mort. 

Ci.  Myrrhe  ,  Oliban  ,  ana  gr.xv. 
Safran  en  poudre,  gr.  vj. 

Baume  d'Egypte,  f.  q. 

M.  F.  des  pilules  pour  la  phthifie  qui 
commence ,  pour  réfoudre  les  tuber- 
cules des  poumons  ,  &  guérir  les 
petits  ulcères. 

Ci.  Myrrhe  choifîe  ,  9^. 

Diaphorétique minéral.  Vipérine  de 
Virginie ,  ana  9j. 

Ai.  F.  un  bol  avec  f.  q.  de  Syrop 
d'oeillets  de  Jardins,  pour  la  petite 
vérole ,  la  rougeole  Se  les  fièvres 
d'un  mauvais  caractère. 

Ci.  Racine  d'Ariftoloche  ronde,  Iris 
de  Florence  ,  Euphorbe,  ana  5J. 
Myrrhe  ,  Alocs ,  ana  5Jf^. 

M.  F.  une  poudre  pour  faupoudrer 
les  os  cari 

Ou  bien ,  Ton  lijrera  une  teinture  de 
\ 
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cette  mcme  poudre  par  le  moyen  de 

rErprit-de-vin>  pour   empêcher    la 

pourriture  des  chairs, 

La  Myrrhe  a  donné  le  nom  aux  Tro- 

chifquesde  Myrrhe.  On  l'emploie  dans  la 

Thériaque  d Andromaque ^\:!i  Thériaque 

Diatellaron ,  le  Mithridat  de  Damocratet 

la  Confedlion  d'Hyacinthe,  lePhilonium, 

les  Pilules  de  Rufuf  y  celles   d'Agaric, 

les  Pilules  catholiques  de  Potériuf,  l'E- 

lixir  des  Propriétés  de  Paracelfe  ^V Huile 

de  Scorpion    compofée,  l'Onguent   de 

Mars,  des    Apôtres  ,  le  Mondifïcatif  , 

l'Onguent  de  Réfme ,  l'Emplâtre  de  Mé- 

lilot,  le  Divin,  l'Oxicroceon ,  le  Styptî- 

que,  &  autres. 
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Article       VII. 
De  ropopanax, 
'Opopanax  &  Opôpanacum  ,  Offl 


'OTTofroivct^  ,  Gr<£c.  eft  un  fuc  gom- 
meux  &  réfineux  ,  en  grumeaux,  envi- 
ron de  la  groiïèur  d'un  Pois  ;  tantôt  plus 
grands ,  tantôt  plus  petits  y  roufsâtres 
en  dehors ,  Ôc  d'un  jaune  blanchâtre  en 
dedans  ;  fort  amers ,  acres  ,  de  mauvaife 
odeur  j  d'un  goût  qui  excite  un  peu  la 
nauiée  j  gras,&:  cependant  friables. 


1 3  2.  Des  Medîcamenî  exotkiues'; 
On  l'apporte    quelquefois   en  mafles 
trcs-fales ,  d'un  roux-noirâtre  ,  mêlé  des 
fquilles  de  la  tige  ,  ou  d'autres  ordures. 

On  doit  choifir  les  larmes  brillantes, 
gralTes  ,  friables,  de  couleur  de  Safran 
en]dehors,  blanches  ou  jaunâtres  en  de- 
dans ,  d'un  goût  amer ,  d'une  odeur  forte. 
On  rejette  celles  qui  font  noires  &  fbr- 
dides. 

On  apporte  l'Opopanax  d'Orient  5 
mais  nous  ne  favons  point  du  tout  de 
quelle  plante  il  vient.  Il  a  été  connu 
des  Grecs. 

On  le  tire,  félon  Galien,  du  Panax 
Heracleus  ,  dont  on  coupe  les  racines 
&  les  tiges.  Mais  il  n'y  a  rien  de  certain 
dans  les  Auteurs  fur  le  Panax  Hera- 
cleus. 

Dans  l'analyfe  cbymîque ,  de  Ibij. 
d'Opopanax  très-pur  il  eft  forti  |iv.5iv. 
de  flegme  limpide,  odorant  ,  &  un  peu 
acide:  §iv.  ^v.  gt.xij.de  liqueur  roufsâ- 
tre,  acide,  empyreumatique  :  |j.  ^vj, 
gr.  Ix.  de  liqueur,  foit  acide,  foit  uri- 
neufe  :  §j.  5J.  gr.  Ixvj.  d'huile  limpide, 
tenue,  légère,  roufsâtre  :  §iv.  5J.  gr.xij. 
d'huile  groffiére,  épailTe,  plus  péfante 
que  l'eau ,  &  brune. 

La  malle  noire  raréfiée  Se  fpongieuie ,  , 
qui  eft  reftée  dans  la  cornue,  pefoit  §xj.^ 
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^j.  laquelle  étant  calcinée  dans  lecreulèt 
pendant  26.  heures  ,  a  lailfé  §j.  ^iij. 
gr.  xxxvj.  de  cendres  brunes,  dont  on  a 
retiré  par  la  lixiviation  5ij.  gr.  xlij.  de 
fel  alkali  fixe.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  |iv.  5iij.  gr.  Ixvj, 
&  dans  la  calcination,  de  gix.  jv.  gr, 
xxxvj. 

L'Opopanax  s'enflà^me  comme  les  Ré- 
fmes  :  il  le  dilîout  dans  l'eau  comme  les 
fubftances  gommeufes  ;  mais  il  rend  l'eau 
laiteufe,  à  caufe  de  fa  grande  quantité 
d'huile.  Il  eft  donc  compofé  d'huile  de 
Tartre  ôc  de  fel  Ammoniacal  étroite- 
ment unis  enfcmble. 

Pris  intérieurement  il  incife  Se  divife 
les  humeurs  vifqueufes  Se  épailles  ,  il 
difîîpe  les  vents ,  &  il  purge  fans  caufer 
de  peine.  C'eftpourquoi  on  le  donne 
utilement  depuis  5(5.  jufqu'à  5).  dans  les 
maladies  du  cerveau  &  des  nerfs ,  dans 
la  paralyfie  ,  l'épilepfie,  l'afl-hme  humo^ 
rai,  la  toux  invétérée,  les  obftrucflions 
du  méfentére  &  des  vifcéres,  Ôc  la  fup- 
preffion  des  régies.  Extérieurement  il 
amollit  les  tumeurs;  ildifcute  ,  il  refont 
les  fquirrhes ,  les  noeuds  de  les  ganglions. 

Ce.  Opopanax  ,  ^^, 

Safran  ,  gr.  vj. 

Canelle  ,  3j. 
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M.  avec  f.  q.  de   Syuop   d'Abfynthe^ 
F.  un  bol  pour    la   rupprefîioii  des 
régies. 
Ci.  Opopanax  ,  Racine  dlrîs  de  Flo- 
rence, Agaric  léger  j  ana  jfs* 
Syrop  d'Eryfmnim  ,  f.  q. 
M.  F.  un  bol  pour  l'afthme. 
On  emploie  l'Opopanax  dans  la  Thé- 
jriaque,  le  Mithridat  ,  la  Sacrée  amére 
de  Coloquinte ,  les  Trochifques  de  Myr- 
rhe 5  les  Pilules  d'Opopanax,  les  Pilules 
fétides  ,  l'Eleétuaire  antihydropique  de 
C^^r^j,rOnguent  des  Apôtres, l'Emplâtre, 
de  Mucilage,  de  Manus-Dei ,  le  Divin,' 
le  Styptique,  &  le  Diabotanum.  Colk^an^ 
Tharmaceuticor,  Pemcher» 


Article       VIII. 
Du  Sa^apenum. 

LE  Sagapenum  &  Serapinum  ,  Of^ 
'Eocya-Tnu'oy ,  Grac.  Sachabenigi  fivc 
Sechbenigi  ,  JÎJ'ah,  eft  un  fuc  qui  tient 
le  milieu  entre  la  Gomme  &  la  Réfine  j 
tantôt  il  eft  en  grandes  gouttes  comme 
l'Encens ,  tantôt  en  gros  morceaux.  Il 
eft  roufsâtre  en  dehors  ,  &  d'une  cer- 
taine couleur    de    corne  -en  dedans  ; 
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îl  plie  <S:  il  blanchie  fous  la  dent ,  &  même 
entre  les  doigts  :  il  eft  d'un  goût  mor- 
dant &  acre  j  d'une  odeur  puante,  forte 
&  qui  approche  de  celle  du  Porreau  ou 
du  Pin,  is:  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  l'Alfa  fœtida  &  le  Galbanum. 
Lorfqu'on  l'approche  de  la  chandelle,  il 
s'enflâme  ;  &  étant  cuit  fur  le  feu  avec 
de  Peau ,  du  vin ,  ou  du  vinaigre  ,  il  fe 
rcibut  entièrement.  On  en  trouve  dans 
les  Boutiques  des  morceaux  impurs  &c 
comme  fondus  ,  d'une  couleur  obicure  ou 
fordide ,  &  qui  ont  le  même  goût  &  la 
même  odeur  que  le  pur. 

On  eftime  leSagapenum  qui  efttrand 
parent,  roux  en  dehors  ,  &  qui  paroi t 
îbrmé  intérieurement  de  gouttes  blanches 
ou  jaunâtres  lorfqu'on  le  brife,  qui  plie 
fous  les  doigts  lorfqu'on  le  manie  ,  &  qui 
lépand  une  odeur  pénétrante  &  défagréa- 
ble.  Charas  fait  mention  d'un  certain 
Sagapenum  blanc  en  dedans  &:  en  de- 
hors ,  qu'il  croît  être  récent  de  le  plus 
excellent  :  mais  on  en  trouve  rarement 
de  tel  dans  les   Boutiques. 

Les  anciens  Grecs  connoilfoient  le 
Sagapenum.  Diofcoride  dit  que  c'eft 
le  fuc  d'une  plante  férulaeée  qui  naîc 
dans  la  Médie.  Ov\  nous  l'apporte  en- 
core aujourd'hui  de  Perfe  &  d'Orient, 
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La  plante  d'où  il  découle ,  nous  edE 
inconnue.  On  conjecture  par  les  par- 
celles de  tiges,  &  les  graines  qui  font 
fou  vent  mêlées  avec  ce  fuc  ,  que  c'eft: 
une  efpéce  de  Férule. 

Dans  TanalyTe  chymique,  de  tbij.  de 
Sagapenum  très-pur  il  eft  forti  |vj.  5iij, 
gr.  xviij.  de  flegme  roufsâtre  ,  acide  » 
d'une  odeur  de  Porreau ,  d'un  goût  ré- 
fîneux  qui  approche  du  Genièvre  :  §iij.  3ij, 
gr.  XXXV j.  de  liqueur  acide  ,  brune  ,  on 
de  couleur  de  Safran:  |j.  5).  de  liqueur 
alkaline ,  urineufe  :  |j.  5VJ.  gr.  xlij.  d'huile 
limpide,  fluide,  verte  :  §iij.  5ij.  gr.  xlij. 
d'huile  bleue:  5iij.  5iij.  gr.  xij.  d'huile 
épailTe  &  d'un  orun-roufâtre, 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  §viij.  gr.  Ixvj.  laquelle 
étant  calcinée  dans  un  creufet  pendant 
ao.  heures,  a  laiflé  §j.  5iij.  gr.  xxxvj. 
de  cendres  roufes ,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  5J.  gr.  ix.  de  Tel  fixe  falé." 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillatioii 
a  été  de  |viij.  jvj.  gr.  xlij.  de  dans  la 
calcination  de  §vj.  jv.  gr.  xxx. 

Le  Sagapenum  eft  donc  compofé  de  ^ 
foufre,cfe  Tel  acide  &  urineux  volatil, 
avec  un  peu  de  terre  ,  ce  qui  fait  un  com-  ' 
pofé  réfineux  falé  &  ammoniacal. 
Les  Arabes  mettent  le  Sagapenurn 
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Î^armi  les    remèdes  purgatifs ,  quoique 
es  Grecs  ayenc  palfe  fous   filence  cecte 
vertu.   Il  eft  vrai  qu'il  lâche  le  ventre, 
mais  11  foiblement  &:  fi  lentement,  qu'il 
a  belbin  d'être  excité  par  d'autres  pur- 
gatifs. 

Ceft  un  puifTant  apéritif;  il  réfout  &c 
atténue ,  il  déterge  fortement.  C'eftpour- 
quoi  on  le  recommtnde  dans  les  mala- 
dies de  la  poitrine  qui  viennent  d'une 
pituite  épailîe ,  &  dans  les  tumeurs  dures 
èc  calleufes,  furtout  des  parties  nerveu- 
fes  j  &  dans  les  vieilles  maladies  de  la 
tête  ..  en  un  mot  toutes  les  fois  qu'il  faut 
dilToudre  &  atténuer  les  humeurs  crailès, 
épailfes  &  coagulées.  On  le  prend  inté- 
rieurement depuis  9j.  jufqu'à  jj.L'ufage 
a  voulu  qu'on  ne  le  prît  jamais  feuf  , 
mais  toujours  mêlé  avec  d'autres  remè- 
des propres  &  convenables  ;  &  le  plus 
ibuvent  fous  la  forme  de  pilules ,  à  caufe 
de  fon  goût  défagréable.  On  le  prefcrit 
utilement  dans  l'afthme,  l'obftruàion  &:• 
la  tumeur  de  la  rate;  dans  l'hydropifie, 
les  maladies  des  nerfs,  le  fpaime,  î'épi- 
lep(ie ,  le  tremblement  des  membres  & 
la  paralyfie. 

Il  excite  les  régies  ;  mais  on  dit  qu'il 
fait  mourir  le  fétus  :  c'eftpourquoi  les 
femmes  greffes   doivent  s'en  abftenir^ 
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De  plus ,  Méfué  alïure  qu'il  nuit  à  l'efto- 
mac  &  au  foie  -,  c'eftpourquoi  on  le 
tempère  avec  les  afliingens  &  les  ftoma- 
chiques  fortifians ,  comme  TAfpic ,  le 
Maftic  5  la  Canelle  ,  &  autres.  On  le 
recommende  aufïï  dans  la  fièvre  quarte^ 
&  on  en  fait  des  Pilules  décrites  par 
Quercetan,  que  l'on  appelle  Pilules  de 
Saga^emim  de  Camillus ,  nom  d'un  célè- 
bre Médecin  de  Gènes. 

Ci.  Sagapenum  choifi,  2^vj, 

Gomme  Ammoniac  très-pure,    jiij. 

Extrait  de  Trochifque  d'Alhandal , 

Jj- 

Diagréde ,  gft. 

Sel  gemme,  5j{^. 

M.  avec  du  Syrop  violât  rendu  ai- 
gre par  l'addition  de  quelque  peu 
d'acide ,  comme  avec  de  l'elprit  de 
Vitriol. 

F.  une  maiïe,  dont  on  fera  des  Pi- 
lules de  la  grolïeur  d'un  Pois. 
On  ne  donnera  qu'une  de  ces  Pilules 
au  commencement  du  paroxifmc ,  & 
Ton  continuera  pendant  quelques 
jours.  Elles  font  encore  utiles  pour 
guérir  les  maladies  opiniâtres ,  les 
maladies  hypochondriaques  ,  &  les 
engorgemens  des  vifcéres  qui  vien- 
nent d'humeurs  épaifles  3c  gluantes^ 
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Rolfinciiis  attribue  au  Sagapenum  une 
fi  erande  vertu  de  lever  les  oblbudioiis, 
que  mcme  applique  extérieurement  u 
les  guérit  comme  par  enchantement.  Il 
adoucit  les  douleurs  de  cote  ^  il  remédie 
aux  fquirrhes  de  la  ratej  il  levé  la  du- 
reté (Se  TobRrucftion  des   vifcércs. 

On  l'emploie  dans  laThériaque^^'-^;/- 
dromaciue  ^  le  Mithridat  de  Damocrate  , 
l'Eledluaire  apéritif  &  purgatif  de  Cha^ 
ras  ,  TEledluaire  antihydropique  du 
même  Auteur ,  la  Sacrée  amére  de  Colo* 
quinte ,  les  Trochifques  de  Myrrhe ,  les 
Pilules  fétides  ,  les  Emplâtres  Diachy- 
Ion  arec  les  Gommes ,  dç  Mucilage  ,  le 
Manus-Dei,  le  Magnétique  d' Angélus 
Sala ,  le  Styptique  de  Crollim  »  le  Dia* 
botanum  de  M,  Blondel, 
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Article     IX, 
De  la  Sarcocolle, 

LA  Sarcocolle  ,  Sarcocolla  ,  Ojf^ 
XoLfKOKOKK^y  Gracm  Ansarot,  Ana* 
iARoN  &  AuzuRUT  ,  Arab,  eft;  un  fuc 
^ommeux,  un  peu  réfineux ,  compofc  de 
petits  grumeaux  ou  de  petites  parcelles 
;omme  des  miettes  blanchâtres ,  ou  d'ua 
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blanc- roux ,  ou  rougeatres  ^  fpongieufes,  ; 
friables  :  ces  miettes  jettent  un  éclat  qui 
les  fait  briller  par  intervalle. 

Ce  fuç  eft  d'un  goût  un  peu  acre, 
amer,  avec  une  certaine  douceur  fade  , 
défagréable ,  qui  excite  àts  naufées.  Ces 

Î sarcelles  paroi(Tent  être  des  fragmens  de 
armes  5  de  la  grofTeur  d'un  Pois  ou  d'une 
Aveline  j  elles  ne  font  guéres  plus  grolTes 
que  des  graines  de  Pavot. 

La  Sarcocolle  obéit  fous  la  dent, elle 
fè  dilTout  dans  Teau:  lorfqu'on  l'appro- 
che d'une  chandelle ,  elle  bout  d'abord  ; 
enfuite  elle  jette  une  flamme  brillante; 
On  doit  choifir  celle  qui  eft  fpongieufè , 
blanche ,  amére.  On  l'apporte  de  Perfe 
&  d'Arabie. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Sarcocolle 
brune  <  fordide ,  &  en  maffes ,  dont  Pomec 
fait  mention  ;  mais  on  doit  la  rejetter. 

La  plante  qui  donne  ce  fuc ,  n'a  été 
décrite  par  aucun  Auteur ,  foit  ancien , 
foit  nouveau  ;  &  on  ne  la  connoît  paS 
encore  aujourd'hui. 

Dans  l'analy fe  chymique ,  Ibij.  de  Sar 
cocolle  ont  donné  |ij.  ^vj.  de  flegme 
limpide,  jaunâtre; d'un  goût  un  peulalé, 
fade ,  qui  a  donné  des  marques  légères; 
d'un  allcali  urineux:  §v.  5J.  ^r.  xxxvj.dç' 
liqueur  acide  roufsâtre  :  ^^j.  311].  gr.  xxxvj.' 
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3e  liqueur  Toit  acide,  foicunneufe:  §iij. 
5vj.  d'huile  fluide  &:  brune  :  3iv.gr.  xxxvj. 
d'huile  é paille, 
s  La  malFe  noire  raréfiée  &c  fpongieufe, 
I  qui  eft  reftée  dans  la  cornue  ,  pefoic 
I  jvij.  5VJ.  gr.  Ixvj.  laquelle  étant  calcinée 
)  dans  un  creufet  pendant  24.  heures,  a 
\  laiiré  5vij.  gr.  liv.  de  cendres  d'un  roux- 
f  brun ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixiviatioii 
;  5J.  gr.  ix  de  Tel  fixe  falé.  La  perce  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  §v.  ^\j, 
gr.  xlij.  &  dans  la  calcination,  de  ^vj, 
3vij.  gr.  xij, 

Ainfi  la  Sarcocolle  efl  compofée  de 
beaucoup  d'huile,  d'une  petite  portion 
de  Tel  acide ,  d'un  Tel  alkali ,  foit  volatil , 
foit  fixe  en  grande  quantité,  &  de  terre- 
dont  il  réfiilte  un  compofé  gommeux  ou 
favoneux,  &  un  peu  réfineux. 

Les  Auteurs  ne  conviennent   pas  cii- 
tr'eux  des  vertus  de  la  Sarcocolle. 

Les  Grecs  n'ont  pas  fait  mention  de 
fa  vertu  purgative  ,  &  ils  ne  s  en  fer- 
voient  qu'extérieurement.  Les  Arabes 
:  lui  donnent  la  faculté  de  purger  la  pi- 
tuite épailTe  Se  gluante.  Galien  rapporte 
qu'elle  delléche  fans  mordre,  &  qu'elle 
ferme  les  plaies.  Sérapionla  place  parmi 
les  cathérétiques  :  il  alTure  qu  extérieure- 
I  ment  elle  mange  Iqg  chairs  des  ulcères^ 

I 
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Se  qu'intérieurement  elleexulcére  les  in- 
teftins,  &  qu'elle  rend  chauve.  Cepen- 
dant il  en  propofe  l'ufage  intérieur  depuis 
5J.  jufqu'à  ^iij.  pourvu  qu'on  la  tempère 
avec  riiuile  de  Noix  ou  d'Amandes ,  com- 
me l'on  fait  pour  l'Euphorbe.  Mais  C. 
Hoffman  en  condamne  entièrement  Tu- 
façTQ  interne. 

Cependant  prefque  tous  recommendent 
la  Sarcocolle  macérée  dans  du  lait  d'ànelTe 
ou  de  femme,  pour  l'ophtalmie  ou  les  flu- 
xions des  yeux ,  qu'elle  adoucit  en  tempé- 
rant l'acrimonie  des  larmes.  Déplus  elle 
décerge  les  plaies ,  elle  les  confolide  &  les 
cicatrife.  C'efl:  même  de-là  qu'elle  a  pris 
ion  nom. 

Ci.  Sarcocolle  macérée  dans  du  lait ,  5J. 

Tuthie  préparée,  56, 

Mucilaf^e  de  araines  de  Coings  ex^ 

trait  dans  l'Eau  rôle,  ^iij; 

M.  F.  un  collyre  pour  l'inflammatioa 

des  yeux. 
Ç^.  Myrrh'e,  Alocs,  Sarcocolle,  anaq.v, 
M.  F,  une  poudre ,  pour  confolider  les 

plaies. 
On  l'emploie  dans  l'Onguent  mondK; 
ficatif  de  Réfine. 
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CHAPITRE    HUITIE'ME. 

Des  Sucs  extraits  des  Fiantes 
far  l'art. 

NO  u  s  avons 'parlé  des  Sucs  liquider 
&  concrets,  qui  découlent  des  plan- 
tes d'eux-mêmes  ,  ou  par  l'incifion  que 
Ton  y  fait.  Il  nous  refte  à  traiter  de  quel- 
ques autres  Sucs  concrets  ,  que  Ion' 
retire  par  l'art  ;  foit  qu'ils  confervent  la 
confidence  d'Extrait  folide  ,  tels  que  font 
l' Alocs,  la  Scammonée,  la  Gomme  Gutte  , 
rOpium ,  l'Acacia  ,  l'Hypocifte  ,  le  Ca- 
chou ;  foit  qu'ils  ayent  la  figure  de  fel  p 
comme  le  Sucre  ôc  le  Tartre. 
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Article      I. 
Du  Sm  d'Aloes, 


L 'Alocs,  Aloe  &  Succus  Aloes,  Ojf\ 
'Axoti,  Dfo/c.  Laber,  &CEBUR,^r^^. 
efl:  un  fiic  épaififî ,  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpéces  dans  les  Boutiques ,  foit  par 
«apport  au  pays  ,  foie  par  rapport  aux 

Lij 
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plantes  dont  on  le  tire ,  foit  par  rapport 
a  (a  propre  fubftance. 

Les  anciens  en  diftinguoient  feulement 
deux  fortes ,  félon  Diofçoride  -,  Tun  fablo- 
neux ,  groiïier  &  impur ,  qui  étoit  la  lie 
du  plus  pur  -,  l'autre  pur,  que  l'on  appcl- 
loit  hépatique,  ou  qui  tiroit  fur  la  cou- 
leur du  foie,  c'eft-à-dire,  d'un  roux  tirant 
fur  le  rouge. 

Mais  aujourd'hui  la  plus  commune  dif- 
tindlion  del'Aloes  dans  les  Boutiques  efl: 
par  rapport  à  fa  fubftance  pure  ou  im- 
pure ,  en  foccotrin ,  hépatique  &  caballin. 
Les  nouveaux  Auteurs  ont  fait  une  diftinc- 
tion  entre  TAloes  foccotrin  ,  ou  comme 
d'autres  difent,  fycotin,  &  l'hépatique  j 
quoiqu'il  paroilTe  que  ce  foit  la  même 
chofe  chez  les  anciens.   En  effet  l'Alocs 
hépatique  appelle  par  les  anciens  Grecs 
'HTTtfTif  &  *H77aT<Çb<ya ,  étoit  nommé  par 
les   Barbares ,  Sycotin  ,  d'un  mot    des 
nouveaux    Grecs   (ît/>t&)ToV,    qui  fîgnific 
le  foie.  Mais  comjme  le  meilleur  Aloes 
hépatique  éçoit  apporté  de  l'Ifle  de  Soc-- 
cotora ,  alors  ils  ont  àhAloës  foccotrin ,  & 
fycotrin  ,  au  lieu  de  dire  fycotin  :  nom 
qui  ne  défignc    plus   comme  autrefois 
TAlocs   hépatique,   mais  feulement  Iç 
jneilleur  Aloës  ;  favoir  ,  TAloës  le  plus 
pur  5  d'ua  rou;^  tirant  fur  le  rouge,  qu  jaw* 
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nàtrc  ,  brilLmt  &  tranjjparentîc'eftpour- 
quoi  on  l'appelle  aiiUi  Alocs  brillant, 
luilam  :  Ton  goût  eft  amer  ,  aftringent, 
un  peu  aromatique  :  Ion  odeur  efl:  forte, 
non   défagréable. 

On  appelle  Aloës  hépatique  celui  qui 
cft  compadte ,  fec ,  opaque ,  qui  approche 
de  la  couleur  du  foie  ;  d'un  goût  plu* 
amer  &  aftringent ,  &  d'une  odeur  plus 
forte. 

Enfin  V Aloës  caballin  eft:  Tefpéce  la 
moins  eftimée^  il  eft  pefant,  compare, 
noir,  plein  de  terre  &  de  fable ,  trcs-amer  ; 
d*un  goût  qui  excite  des  naulées,  puant, &: 
que  Ton  doit  laider  peur  les  animaux. 
^  Pour  nous ,  nous  fuivons  les  Botaniftes 
.les  plus  éxads ,  &  nous  diftinguons  avec 
eux,  d'après Commclin 5  trois  fortes d'A^ 
loës  ;  favoir ,  l'Alocs  excellent  ou  focco- 
trin  ,  le  commun  ou  moins  excellent,  6c 
le  fétide  ou  caballin.  Le  commun  eft  ou 
pur,&:  il  s'appelle  hépatique  \  ou  impur 
&  vile  5  &  il  fe  nomme  caballin  ;  de  même 
que  le  fétide  fe  divife  en  hépatique  oii 
pur ,  &  en  fordide  ou  caballin. 

Le  meilleur  Alocs,  ou  le  foccotrin  & 

le  luifant,  eft  très- pur ,  brillant ,  tranfpa- 

rent ,  gras ,  friable  en  Hy  ver ,  un  peu  plus 

•molenEfté, flexible  dans  les  doigts, jau- 

iîC  ou  d'un  pourpre  roufsâtre  ;  lequel  étauc 

L  iij 
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réduit  en  poudre  a  la  couleur  brillante 
de  l'or  ^  d'un  goût  amer,aromatique  j  d'une 
odeur  forte,  aromatique  cependant,  qui 
,  n'eft  pas  fort  défagréable ,  &  qui  appro- 
che de  la  Myrrhe. 

On  ne  tire  pas  l'Alocs  foccotrin  de  la 
même  plante  que  l'hépatique  &  le  cabal. 
lin ,  comm  e  l'a  obfervé  Samuel  Dale  dans 
le  Supplément  de  faTharmacologie  d'après 
Commelin. 

La  plante  dont  on  le  retire  s'appelle 
Aloe  soccotrina  ,  anguftifolia,  fpinofa  , 
.flore  purpureOjBr^w.  i° .Troàr, H .Amft, 
rarior,  91.  Aloe  Indi^  orientalis  ser- 
^ATA  5  five  Soccotrina  vera  ,  floribus 
Ph^niceis  ,  H.  Beaum,    Aloe  Ameri- 
:cANA ,  Ananse  folio ,  floribus  fuaveruben- 
tibus  ,  Pluk^  Phyt.  tab.  240.  fig.  4.  Sa 
racine  efl  tubéreufe,  couverte  d'une écor- 
ce  cendrée.  Ses  feuilles  font  d'un  verd 
:  foncé ,  longues  d'un  pié  &  demi ,  étroites, 
épaifles,  fucculentes,  terminées  en  poin- 
te ,  garnies  de  beaucoup  de  petites  épines 
pâles  &  tendres.  Du  milieu  de  ces  feiitlles 
s'élève  une  tige  d'un  pié  &  demi  &  da- 
vantage ,  cylindrique ,  lifTe ,  chargée  dans 
fa  partie  fupérieure  de  beaucoup  de  peti- 
tes feuilles écailleufes , de  couleur  brune, 
&:  d'un  erand  nombre  de  fleurs  difpofées 
çn  épi  3  elles  font  en  lys,  d'une  feule  pièce  ^ 
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en  forme  de  tuyau ,  dccoupces  en  fix  quar- 
tiers, de  couleur  purpurine  ,  pendantes, 
garnies  de  iîx  étamines  rougeàtres  ,  fail- 
lantes  hors  de  la  fleur,  attachées  à  la  bafe 
du  piftile ,  &:  non  pas  à  la  fleur  comme 
dans  les  autres  fleurs ,  d'une  feule  pièce. 
Quand  elles  font  pallées,il  leur  fuccéde 
des  fruits  triangulaires ,  &:  à  trois  loo^es 
remplies  de  graines.  La  tige  étant  dellé- 
chée ,  il  fort  des  cotés  de  cette  plante,  <^t^ 
bourgeons  ou  de  nouveaux  pies ,  qui  dans 
la  fuite  donnent  dans  le  même  tems  plu- 
sieurs tiges  de  fleurs.  Quand  on  coupe 
tranrverfalement  les  feuilles ,  il  en  décou- 
le un  fuc  jaune  &  amer,  donc  l'odeur  eft 
plus  agréable  que  celle  de  TAlocs  ordi- 
naire. 

Pour  retirer  cet  Aloes,  après  avoir  ar- 
raché les  feuilles  de  la  racine  avec  la  main, 
ou  avec  quelque  inftrumenc,  on  les  prelFe 
légèrement  ,  &  on  en  fait  couler  le  fuc 
dans  un  vaillèau  convenable ,  dans  lequel 
©n  le  lailTe  pendant  une  nuit  j  afin  que  les 
parties  les  plus  groffiéres  tombent  au 
fond.  Le  lendemain  on  verfe  la  liqueur 
qui  fumage  dans  un  autre  vaifl^eau ,  011 
-l'expoie  au  foleil -,  afin  qu'elle  s'épaiffiflle, 
&  le  durciflè.  Alors  ce  fuc  acquiert  une 
couleur  fauve.  On  nous  l'apporte  dans 
des  cuirs  de  l'Ifle  deSoccotora. 
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L'Alocs  hépatique  qui  eft  moins  bon ,; 
cft  d'une  couleur  plus  foncée ,  moins  bril- 
lant ,  plus  compacte  &  plus  fec ,  de  la 
couleur  du  foie  ,  d'une  odeur  plus  défa- 
gréable ,  &  d'un  goût  plus  amer. 

On    retire  TAloes    hépatique     d'une 
plante  qui  eft  nommée  Aloe  vulgaris  ^ 
C.  B.  F,  28(3.  Sa  racine  eft  d'un  pié  de 
longueur ,  épailTe  de  plus  de  deux  pouces , 
garnie  de  fibres  un  peu  jaunâtres  ;  d'oi 
lortent  des   feuilles  difpofées  en  rond, 
longues  d'une  coudée  .  larges  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  épaiftes  d'un  pouce,  termi- 
nées inlenfiblement  en  pointe ,  dentées  k 
leur  circonférence,  légèrement  épineufes , 
&:  couvertes  d'une  poufïiére  bleuâtre.  La 
chair  intérieure  en  eft  molle, douceâtre, 
■gluante,  femblable  à  de  la  gelée  5  tranf- 
-  parente  ,  traverfée  de  côté  &  d'autre  de 
quelques  vailTeaux  qui  répandent  un  fuc 
jaune  &  fort  amer.  L'écorce  des  feuilles 
cft  tiflue  de  pareils  vaifteaux,  remplis  du 
même  fuc  ,  qui  s'épaiffit  &  devient  kc; 
6c  d'un  roux  foncé.  La  tige  monte  juf-, 
qu'à  deux  coudées  ;  elle  eft  droite  ,  &  or- 
dinairement partagée  en  deux  ou  trois. 
Les  fleurs  y  font  rangées  par  une  longue 
fuite  :  elles  font  pendantes,  d'une  feule 
pièce,  de  plus  d'un  pouce  de  longueur, 
en  forme  de  tuyau  par  leur  bafe ,  de  divM 
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(ces  à  leur  extrémité  lupérieurc  en  fîx 
quartiers,  jaunâtres,  6»:  panachées  de  quel- 
ques lignes  verdâtres.  Le  piflile  qui  fc 
trouve  au  fond  de  la  fleur,  le  change  en 
un  fruit  triancrulaire ,  à  trois  lo^^es  rem^ 
plies  de  graines  plates. 

Cette  plante  croît  dans  l'Orient,  &  l'Oc- 
cident ;  de  on  tire  le  fuc,  non- feulement 
dans  plufieurs  endroits  des  Indes,comme  à 
Camboîie  &  a  Bengale  :  mais  encore  dans 
pludeurs  Provinces  de  T  Amerique,comme 
dans  le  Mexique  ,  la  nouvelle  Efpagne, 
le  Bréfil ,  les  Ifles  Barbades,  &c. 

On  coupe  fort  menu  les  feuilles  de  cet 
AIocs  ;  on  les  pile ,  on  les  met  dans  un 
vaillèau  long ,  de  forme  cylindrique  ;  de 
on  les  y  lailfe  pendant  1 5 .  jours  :  il  s*eii 
élevé  une  écume  inutile  ,  &:  qu'on  doit 
jetter  ;  on  enlève  enfuite  la  partie  fupé- 
rieuredu  fuc,  on  la  fépare  de  la  lie,  on 
la  fait  fécher  au  foleil  :  &  c'eft  ce  qu  on 
appelle  ^loes  hépatique.  La  lie  étant  fé- 
che  forme  un  extrait  moins  pur ,  que  Ton 
appelle  Alo'és  caballin. 

L'Alocs  caballin,  proprement  dit  ,  fe 
diitingue  facilement  des  autres  efpéces 
par  fon  odeur  défagréable  &  forte ,  quoi- 
que d'ailleurs  il  refTembie  alTez  à  TAlocs 
commun.  Bien  plus ,  on  en  prépare  quel- 
quefois à^a  tranfpareiK  &:  li  par, qu'on 
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ne  peut  le  diftinguer  de  TAIogs  foccotri'ii 
que  par  fa  mauvaife  odeur.  On  l'appelle 
caballïn  ,  parcequ'on  le  lailîe  aux  Marc- 
chaux  pour  lufage  des  bêtes ,  à  caufe  de 
fon  mauvais  goilt,&  de  Ton  odeur  puante, 
L'Alocs  commun  eft  auiïi  quelquefois 
pur,  d'autres  fois  fort  fale. 

Prefque  tout  le  monde  recherche  VA- 
loës  loccotrin  pour  l'ufage  intérieur  ^  Se 
l'hépatique  pour  appliquer  extérieure- 
ment; quoique  quelques- uns  penfent  dif- 
féremment ,  &  alFurent  que  l'hépatique 
eft  plus  excellent  pour  l'ufage,  foit  inté- 


rieur, foit  extérieur. 


En  effet ,  le  favant  Simon  Boulduc ,  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  a  obfer- 
vé  beaucoup  de  différence  dans  les  diver- 
ses efpéces  d'Aloë's  ;  car  il  a  découvert 
en  faifant  l'extrait  de  ces  Aloës ,  que  le 
foccotrin  luifant  contenoit  moins  de  re- 
fîne ou  de  roufre,&  plus  de  fubflance  gom- 
meufè  ou  faline,  que  l'Aloès  hépatique; 
puifqu'ayant  verfé  une  T.  q.  d'eau  bouil- 
lante fur  giv.  d'Alocs  foccotrin  ,&  l'ayane 
fait  macérer  au  feu  de  fable,  toute  fa 
fubftance  a  été  diffoute.  Mais  ayant  mis 
cette  diiïolution  dans  un  lieu  frais  pendant 
quelques  heures ,  une  certaine  portion  ré- 
fineufe,  plus  épailTe  &  plus  péfante,e{l 
ombée  au  fond  du  vailTeau ,  &  la  liqueur 
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aqueurefurnageoi:.  Apres  l'avoir  fcparee, 
êc  Fait  lécher  aux  rayons  du  (olcil  lefédi- 
ment  rcfineux ,  il  pefoic  5vij.  gr.  xij.  Il  a 
fait  dilïoudre  cette  réiine  Icche  dans  de 
l'Elprit-de-vin ,  &  il  ell  relié  une  portion 
femblable  à  du  fable  ou  a  de  la  terre ,  qui 
ne  s'eft  pas  dilIoute,&  qui  peloit  Ix.  ei*. 
Mais  1  Elprit-de-vin  s  étant cvapore  aune 
douce  chaleur  du  feu  ^  l'extrait  réfuieux 
qui  eft  re(T:é,&:qui  étoit  entièrement  in- 
flammable ,  pefoit  3vj.  gr.  xxiv.  La  liqueur 
aqueufeou  gommeufe  delîéchée  au  bain 
de  cendres ,  a  laitré  un  extrait  gommeux 
qui  pefoit  5ij.  5J. 

Ayant  diilout  de  la  même  manière  ^iv. 
d'Aloes  hépatique  dans  l'eau  bouillante, 
Savant  lailfé  refroidir  la  dilTolution ,une 
certaine  portion  plus  pefante ,  plus  épaille 
&c  plus  réfineufe ,  eft  tombée  avec  le  tems 
au  fond  du  vailTeau.    Les  deux  liqueurs 
étant  réparées ,  le  fédiment  réfineux  feché 
pefoit  |ij.  dont  il  a  retiré  par  le  moyen  de 
l'Efprit-de-vin  jxj.  de  réfine  inflammable; 
&c  il  eft  refté  une  portion  faline&terreufe 
qui  pefoit  5iv.  gr.xxxv.que  jefoupçoniie 
être  un  fel  elfentiel  prefque  femblable  au 
Tartre.   La  folution  aqueufe  étant  éva- 
porée ,  il  a  retiré  jxj.   d'extrait   gom- 
meux. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  perte  de  parties 
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dans  ces  foliuions  &  ces  extraits;  favoir,* 
dans  l'opération  de  l'Aloës  foccotrin ,  la 
perte  a  été  de  jvij.  gr.  Ix.  &  dans  celle 
de  l'Aloës  hépatique  de  ^v.  D'où  Ton 
pourroit  conclure  que  l'Alocs  foccotrin 
contient  une  plus  grande  quantité  de  par^ 
ties  volatiles  ,  foit  falines  ,  foit  fulfu- 
reufeSjque  l'hépatique;  la  moitié  moins 
de  portion  réfineufe;  prefque  le  double 
de  fubftance  gommeufe  ,  &  très-peu  de 
terre  ou  de  Tel  ^'^q. 

Le  même  Auteur  a  reconnu  par  l'ex- 
périence que  la  réfine  ou  la  partie  fulfu- 
reufe  n'eft  prefque  point  purgative  ,  & 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  gommeufe  qui 
le  foit,&:  même  plus  fortement  lorfqu'elle 
a  été  féparée  de  la  fubftance  réfineufe. 
Il  aiïùre  que  l'Aloës  foccotrin  purge  plus 
violemment  que  l'hépatique.  En  effet  le 
foccotrin  a  beaucoup  plus  de  parties  vo- 
latiles &  adives ,  d'où  dépend  principa- 
Jement  fa  vertu  purgative.  De  plus ,  la 
partie  faline  dans  l'Aloës  hépatique  eft 
fuffifamment  tempérée  par  les  parties  ré- 
fjneufes  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  l'Aloës  foccotrin.  Outre  cela ,  i' Aloës 
foccotrin  n'eft  pas  le  meilleur  pour  l'ufage 
extérieur  ;  au  contraire  il  eft  inférieure 
l'hépatique ,  qui  a  beaucoup  plus  de  par- 
ties fulfureufes  6c  bulfaniiques.  llaaufïi 
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éprouvé  que  la  fubdaiice  rcfineufe  de 
l'Alocs  aune  c^rande  vertu  balfamique; 
&  qu'ayant  été  appliquée  excérieuremeuc 
dans  les  plaies ,  elle  avoit  produit  un  très- 
bon  effet.  D'où  il  faut  conclure  que  TA- 
loes  hépatique  doit  être  préféré  à  TAloes 
foccotrin  ,  foit  pour  l'udige  externe, foie 
même  pour  l'uiage  interne.  C'eft  ce  que 
quelques-uns  ont  déjà  effayé  de  foutenir 
éc  de  prouver  contre  l'opinion  vulgaire; 
comme  Jubera ,  Apoticaire  Efpagnol  , 
dans  Zaciitus  Portugais ,  &  plufieurs  au- 
tres, comme  on  le  peut  voir  dans  Rol- 
fïncius  ,  p.  ^6,  Des  Purgatifs. 

Dans  l'analyfe  cIiymique,detbij.d'A- 
loè's  hépatique  diftillées  dans  la  cornue 
il  eft  forti  3iv.  gr.  xxxvj.  de  flegme  lim- 
pide ,  fans  odeur  &  fans  goût  :  5V.  gr. 
xxvj.  de  liqueur  limpide,  un  peu  aftrin- 
gente  ,  qui  a  cependant  donne  des  mar- 
ques d'un  alkali  volatil  :  §x.  3iv.  gr.  xviij. 
-de  liqueur  ,  foit  acide  ,  fbit  urineufe , 
d'abord  limpide ,  &  d'une  odeur  de  bitu- 
me; enfuite  roufsâtre  &  empyreumatique: 
§j.  5vij.  gr.  xlvj.  d'une  huile  épaille,&: 
de  la  confidence  du  Syrop  ;  d'un  goût 
acre  ,  piquant ,  fans  amertume  ,  &  plus 
péfante  que  l'eau. 

La  maiïe  noire, raréfiée,  légère,  /ans 
goût ,  qui  eft  reftce  dans  la  cornue ,  pefoic 
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jxv.  31*).  laquelle  étant  calcinée  pendant 
quelques  heures,  a  laiifé  gij.jv.  gr.  xlij. 
de  cendres,  dont  on  a  retiré  par  la  lixi- 
viation  ^iij.  gr.  xxxiij.  de  Tel  nxe  Talé.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillationaété 
de  iiij.  gr.  xvij.  &  dans  la  calcination , 
de  3x1].  3iv.  gr.  xxx. 

On  voit  par  cette  analyfe,  que  TAloes 
eft  compofé  d'un  foufre  groiïier  &  abon- 
dant ,  d'une  grande  portion  de  fel  Am- 
moniac 5  de  peu  de  Tartre ,  unis  avec 
beaucoup  de  terre.  D'où  il  réfulte  un 
compolé  falin,  gommeux  &  réfineux. 

L'Alocseft  un  remède  fort  recommen- 
dé  de  tout  tems,  foit  pour  l'ufage  interne, 
foie  pour  l'externe.  Les  anciens  lui  ont 
attribué  la  vertu  de  purger  ,  de  fortifier 
les  vifcéres ,  d'ouvrir  les  veines ,  de  fer- 
mer les  plaies  &  les  ulcères ,  &  d'arrêter 
les  flux  de  fang.  Mais  ce  neft  pas  cepen- 
dant fans  controverfe. 

1  °.  On  doute  fi  l'on  doit  placer  l'Aloes 
parmi  les  remèdes  laxatifs ,  ou  parmi  les 
purgatifs.  Galien  ,  1.  6,  des  facultés  des 
Remèdes  Jîm fies  ^  chap,  de  l'Aloes  ,  place 
l'Aloes  parmi  les  remèdes  qui  font  forcir 
les  grolles  matières  des  intefi:ins-,  &Paul 
Ednete  eft  de  Ton  avis.  Le  même  Galien , 
1.8.  de  la  compojition  des  Remèdes  félon 
les  lieux  ,  chap.  2.  dit  que  ce  remède  a 
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une  foible  vertu  purgative  ,  Se  qu'il  ne 
.  purge  que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  ventre  : 
&:  dans  le  liv.  6.<^  la  manière  de  confère 
ver  lafanté^  chap.  io.il  dit  qu'il  ne  purge 
que  la  bile  qui  le  trouve  dans  le  ventre  ; 
éc  dans  un  autre  endroit,  il  exclut  la  pi- 
tuite ,  lorfqu'il  enfeigne  que  l'Alocs  n'efl: 
f)as  utile  à  ceux  qui  ont  les  tuniques  de 
'eftomac  farcies  de  pituite. 

Mais  les  Arabes  (ont  d'un  fentiment 
tout  différent  :  ôc  Méiué  aiîiire  que  ce 
remède  purge  la  bile,  la  pituite,  les  au- 
tres humeurs  vifqucufes ,  tenaces  &  épaif^ 
Tes  ;  qu'il  nettoie  la  tête  &  Teftomac,  ^ 
délivre  le  foie  de  Tes  engorgemens. 

En  effet,  non-feulement  l'Alocs  challè 
,les  grolles  matières  du  ventre  \  mais  en- 
>core  il  remédie  aux  vices  de  la  bile ,  en 
<livifant  &  atténuant  celle  qui  eft  trop 
groiïiére  ,  en  excitant  celle  qui  eft  lans 
adion  ;  de  forte  qu'elle  coule  enfuite  plus 
facilement  &  plus  abondamment  par  les 
jnteftins.  Mais  fi  on  en  donne  une  trop 
grande  dofe  pour  exciter  une  purgatioii 

Î>lus  abondante ,  alors  il  n'évacue  pas  tant 
es  humeurs  que  le  fang  ,  en  le  faifanc 
fermenter  &  raréfier  dans  les  vailîeaux 
.  iiémorrhoïdaux.  Ainfi  l'Alocs  pris  en  pe- 
tite dofe  doit  être  placé  parmi  les  remé- 
dies qui  font  fortir  les  groffes  matières 
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des  inteftiiis  j  mais  étant  donné  à  une  trop 
grande  dofe,  ce  n'eft  pas  tant  un  violent 
purgatif  qu'un  remède  dangereux.  Si  Ton 
veut  augmenter  fa  vertu  purgative,  il  faut 
l'unir  avec  d'autres  purgatifs  ,  que  l'on 
choifît  5  &  que  l'on  mêle  avec  lui  felou 
l'occurrence. 

20.  Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'ac- 
cord entre  eux  fur  la  vertu  de  fortifier 
les  vifcéres ,  l'eftomac  &  le  foie  ,  &  de 
corriger  les  autres  purgatifs.  Diofcoride 
rapporte  que  l'Alocs  mêlé  avec  \qs  autres 
purgatifs,  eft  moins  nuifible  à  l'eftomac. 

Galien ,  1.  6.  des  facultés  des  Remèdes 
Jimples ,  décide  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus 
convenable  à  l'eftomac.  Paul  Eginete  eft 
du  même  fentiment.  Tous  les  purgatifs, 
dit-il ,  font  ennemis  de  l'eftomac  ;  il  n'y 
a  que  TAloès  qui  lui  foit  agréable.  Mc- 
fué  donne  un  bon  témoignage  de  fon  opé- 
ration falutaire.  Car  il  propofe  l'Alocs 
comme  un  purgatif  bien  plus  excellent 
que  les  autres  ;  qui  bien-loin  d'affoiblir 
le  corps ,  comme  ils  le  font ,  le  fortifie 
au  contraire  ;  qui  corrige  les  défauts  des 
autres ,  guérit  le  mal  qu'ils  peuvent  avoir 
fait  ,  Se  en  augmente  la  vertu.  Enfin 
d'autres  l'ont  décoré  du  nom  de  Baume 
d'une  nature  falutaire  jpuifqu'ilconferve 
leshuaieurs  aatui elles,  qu'il  évacue  celles 
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^ui  font  contre  nature ,  qu'il  corrige  cel- 
les qui  tiennent  le  milieu  entre  les  unes 
ôc  les  autres ,  vv:  qu'il  empêche  qu'elles 
ne  le  corrompent  &  ne  fe  pourrifFenc 
toutes.  C'efl:  de-là  qu'eft  venu  ce  prover- 
be :  Q^^i  vitlt  vivere  annos  Noe  ,  fumât 
filîdas  de  Aloe  ;  c'cft-à-dire  ,  que  celui 
qui  veut  vivre  autant  que  Noé,  prenne 
des  pilules  d'Alocs. 

Cependant  tous  les  Auteurs  ne  font 
pas  de  même  fentiment  fur  les  vertus  de 
l'Alocs  ;  puifque  quelques-uns  au  con- 
traire alfurent  qu'il  nuit  à  l'eftomac  &: 
au  foie ,  &  que  même  il  abrège  les  jours.' 

Galien  ,  l.  5.  A^horifm,  i  5.  concfamne 
en  ces  termes  le  trop  fréquent  u(àge  à^s 
purgatifs ,  même  adouciflans  :  „  Ceuii  qui 
„  fe  purge  deux  fois  ou  même  une  fois  le 
„  mois  j  de  peur  qu'il  ne  s'amaiïè  beau- 
-.,  coup  d'excrémens  dans  i^oï\  corps  ,non- 
3,  feulement  lui  fera  prendre  une  mauw 
3, vaife  habitude,  mais  encore  il  l'afFoi- 
3,  blira ,  Se  le  rendra  plus  malade.  "  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  dit  cela  fpécialement  de 
TAIocs,  on  doit  pourtant  l'entendre  au-.. 
tant  de  ce  remède  que  de  tout  autre  pur- 
gatif» 

Cardan  &  Scaliger  s'élèvent  fortement 
contre  ceux  qui  répondent  avec  Galien, 
que  l'Alocs  eft  très-ami  de  rtilom^iC.  Cac 
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ils  allurent  qu'une  infinité  de  perfonnes 
étant  dans  cette  erreur ,  &  efpérant  que 
par  ce  fecours  elles  parviendroientàune 
heureufe  vieillelfe,  (ont  péris  avant  l'âge 
de  maturité  ,  ou  font  tombés  dans  de 
très-grandes  maladies ,  pour  en  avoir  faic 
ufage. 

Le  jugement  de  Fernel  fur  TAlocs ,  I.  5 . 
'âe  la  Méthode  de  guérir  ,  chap.  9.  n'eft: 
pas  plus  favorable.  L'Aloës,  dit-il, nuit 
au  foie  ;  il  en  irrite  les  petites  veines  pat 
ion  am.ertume  Se  fbn  acrimonie;  il  cor- 
rode Tanus  ,  3c  ouvre   les  hémorrhoï- 
des.  Il  eft  très-contraire  à  ceux  qui  vo- 
miiïènt  ou  crachent  du  fang ,  ou  en  qui 
il  y  a  quelque  hémorrhagie  par  les  Telles 
ou  par  la  matrice.  Il  eft  inutile  aux  confti- 
turions  chaudes  Se  féches ,  Se  aux  corps 
.qui  font  exténués ,  fi  ce  n  eft  lorfqu'il  y 
a  une  grande  quantité  d'excrémens  hu- 
mides. Il  ne  convient  pas  aux  enfans;  il 
n'eft  pas  fur  pour  les  femmes  grolTes,&: 
il  n'eft  pas  propre  aux  vieillards  qui  ne 
font  pas  remplis  d'excrémens. 

C.  Hoffman ,  dans  f on  traité  des  Kemê" 
des  officinaux ,  dit  après  Helidé ,  que  Tufa-  1 
ge  intérieur  de  l'Aloes  eft  fufpeét ,  à  moins 
qu'on  ne  le  donne  pour  exciter  le  mou- 
vement du  fang.  Il  croit  aufli  qu'il  faut 
prendre  dans  un  bon  fens  les  grands  éloges 
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ijue Mcfuc (Scies  autres  lui  donnent ,  fur- 
tout  qUvind  on  dit  qu'il  eft  ami  de  Tefto- 
mac ,  non-(èulement  par  l'aftridtion  qu'il 
y  caufè  ,  mais  encore  par  une  propriété 
occulte.  Car  premièrement  c'eft  un  pur- 
gatif proprement  dit ,  ce  qui  marque  qu'il 
contient  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
nature  ;  &  en  voulant  le  corriger  par  le 
Maftic  5  le  Safran  Se  la  Canelle ,  on  avoue 
tacitement  qu'il  n'eftpas  innocent.  Il  ne 
faut  donc  pas ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  compter  parmi  les  lénitifs,  mais 
parmi  les  purgatifs  ,  quoique  dans  un 
degré  inférieur,  comme  la  Manne  ôc  la 
Rhubarbe. 

Voici  le  moyen  d'accorder  ces  difFérens 
fentimens.  L'ufacre  immodéré  Se  illédti- 
me  de  l'ATocs  eft  nuifîble  :  mais  lorlqu'il 
eft  modéré  Se  légitime,  il  eft  utile,  îiir- 
tout  aux  grands  Se  aux  riches  qui  vivent 
dans  la  bonne-  chère ,  Se  qui  fe  rempliirenc 
continuellement  l'eftomac  de  tant  d'ef^ 
péces  de  mets  Se  d'allaifonnemens  difFé- 
rens -,  de  forte  que  l'eftomac  fatigué  Se 
affoibli  par  le  travail  continuel  de  la  di- 
geftion.  Se  par  la  quantité  énorme  de  vian- 
des ,  a  quelquefois  befoin  d'être  animé 
par  ce  remède  amer,  foit  pour  incifer  & 
réfoudre  ,  foit  même  pour  chafter  avec 
les  groffes  matières ,  dont  les  inteftins  font 
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farcis, un  amas  de  matière  crue,  tenace; 
attachée  aux  parois  de  l'eftomac.  L'Aloes, 
dis-je, convient  très  bien  a  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  oidve,  lans  exercice;  ce  qui 
fait  que  des  humeurs  épaifïes,  viiqueuîes 
bc  comparables  à  de  la  boue ,  croupitrenc 
dans  les  vailleaux  du  bas  ventre,  &  s',y 
accroiiïent  de  plus  en  plus.  Alors  l'Alocs 
foulage  l'eftomac  &:  les  inteftins ,  en  chafl 
fant  les  matières  dont  ils  font  remplis , 
&  en  aidant  la  digeftion  :  il  eft  utile  pour 
le  foie ,  en  dirtblvant  le  fang  épailîi  &  la 
bile  vifqueufe ,  en  les  rendant  fluide  l'un 
&  l'autre,  &  en  augmentant  leur  mou- 
vement. Et  fi  les  grands  mangeurs  fouf- 
frent  quelque  incommodité  du  trop  fré- 
quent ufage  de  rAloës,elle  doit  être  re- 
gardée comme  peu  de  chofe  en  compa- 
raifbn  du  dommage  que  cauferoit  Tamas 
des  humeurs  fuperflues.  Mais  il  faut  peu- 
fer  tout  autrement  de  ceux  qui  font  fobres. 
Car  ce  remède  nuit  aux  corps  vuides  d'ex- 
crémens  j  il  defleche  de  plus  en  plus  le; 
corps  fecs  &  bilieux  ,  6<:  il  les  conduit  à 
l'atrophie  :  il  enflâme  les.  vifcéres  qui 
font  déjà  échauffés ,  il  caufe  des  hémor- 
rhagies ,  &:  il  augmente  de  plus  en  pluii 
le  bouillonnement  du  fang. 

Les  Arabes  &  plufieurs  des  nouveaux 
attribuent  à  l'Alocs  la  vertu  d'ouvrir  les 
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orifices  des  vailleauXj&cîe  taire  fortir  le 
i<xno.  Mais  les  Grecs  gardent  un  profond 
filence  iur  cette  vertu  :  ôc  au  contraire 
Diofcoride  lui  attribue  le  pouvoir  d'ar- 
rêter les  crachemens  de  fang.  Mais  l'ex- 
périence journalière  confirme  que  le  long 
ufage  de  l'Alocs  excite  les  hémorrhoïdes , 
les  régies  abondantes ,  &  challe  le  fétus. 
C'eftpourquoi  tous  les  Médecins  l'em- 
ploient utilement  5  ou  feul,  ou  avec  d'au- 
tres remèdes  convenables ,  pour  rétablir 
les  régies ,  ou  l'écoulement  ordinaire  des 
hémorrhoïdes  qui  eft  arrêté. 

Cela  étant  ainfi,  on  demande  fi  l'Alocs 
qui  a  la  vertu  d'ouvrir  les  vallfeaux  infé- 
rieurs, ne  peut  pas  aufîî  ouvrir  les  vailleaux 
iiipérieurs ,  ôc  lurtout  ceux  des  poumons. 
Diofcoride  dit  que  l'Alocs  mêlé  avec  de 
l'eau  ou  du  petit  laie,  arrête  les  crache- 
mens de  fang:  Pline  rapporte  aufîi  la  mê- 
me chofe.  Mais  quoique  Galien  rccon- 
noilTe  dans  l'Alocs  appliqué  extérieure- 
ment la  vertu  aftringente  &c  celle  de  fer- 
mer les  ulcères  ,  il  ne  le  propofe  cepen- 
dant pas  pris  intérieurement  pour  arrêter 
Je  crachement  de  fang.  Parmi  les  Arabes , 
5érapion  fuit  Diofcoride, &  défend  fou 
fentiment  :  mais  Mèfué  n'a  pas  fait  men- 
tion de  fa  vertu  ,  pris  intérieurement, 
g[uelques  nouveaux  Auteurs ,  comna^ 
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Monard  5  attribuent  l'une  &  l'autre  vertu 
au  fuc  d'Alocs  pris  intérieurement  ; 
favoir  ,  d'ouvrir  les  orifices  des  veines 
inférieures ,  comme  de  la  matrice  &  des 
hémorrhoïdaux ,  &  en  même  tems  de  fer- 
mer les  vailfeaux  ouverts  du  poumon. 
On  obferve  à  la  vérité  ces  vertus  con^ 
traites  dans  plufieurs  remèdes.  Cependant 
les  plus  habiles  Praticiens,  après  Fernel, 
redoutent  Tufage  interne  de  TAloes  dam 
le  vomilTement  ou  le  crachement  de  fàng. 
Nous  croyons  qu'il  eft  au  moins  plus  fur 
de  s'en  abftenir  dans  ces  occafions  ;  puif^ 
qu'il  y  a  d'autres  remèdes  moins  dange-; 
reux  5  &  plus  excellens. 

4^.  La  quatrième  qualité  que  Ton  attri- 
bue à  l'Aloès,  eft  celle  de  fermer  les  plai«s 
&  les  ulcères ,  &  d'arrêter  les  flux  de  fang; 
Ceft  ce  qu'il  faut  examiner  préfente- 
ment.  î 

Prefque  perfonnc  ne  révoque  en  doute 
la  vertu  que  l'on  attribue  à  l' Alocs ,  ap- 
pliqué extérieurement  ,  de  fermer  les 
plaies  &  les  ulcères  5  &  de  les  conduire  à 
cicatrice ,  auffî-bien  que  d'arrêter  le  fang 
qui  coule  des  plaies,  &  même  les  hémor- 
rhoïdes.  Les  Arabes  ôcles  nouveaux  con- 
viennent en  cela  avec  les  Grecs.  5,L' Alocs, 
5,  (  dit  Galien  ,  1.  6.  des  vertus  des  Remé^ 
j,  des  /Imites  )  eft  uii  remède  qui  ferme  les 
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^,(înus,cjui  gucric  les  ulccres  difficiles  k 
jjcicatiiler  ,  &  furtout  ceux  qui  font  à 
„  l'extrémité  du  gros  inteftin  Se  dans  les 
„  parties  de  la  génération.  "  Et  dans  le 
1.   ^.  de  la  Méthode   de  guérir  ,  chap.  4. 
&  j.  il  fait  entendre  que  l'Alocs  a  une 
vertu  furprenante  d'arrêter  le  Tang.  Voici 
fes  termes.  „  Mêlez  une  partie  d'Encens 
avec  une  demie  partie  d'Aloes;  agitez- 
les  avec  un  blanc  d'oeuf,  pour  lui  don*, 
nerlaconlîftence  de  Miel  :  enfuitemet- 
_^tez  fur  du  poil  de  lièvre  le  plus  fin,<Sc 
„  appliquez  fur  le  vaifleau  ouvert  ou  fur 
^,rulcére.  "  Avicenne  approuve  le  même 
remède  dans  les  hémorrhoïdes.  Les  nou- 
veaux Auteurs  ne  vantent  pas  moins  l'A- 
loès  comme  un  remède  balfamique  &  un 
très-grand  vulnéraire  :  car   les  Chirur- 
giens en  font  un  très-grand  ufage  pout: 
mondifier  les  plaies  externes  qui  ont  cou^- 
;tume  de  fe  changer  en  ulcère  -,  foit  qu'oii 
le  faile  bouillir  dans  le  Vin  avec  l'Arifto- 
loche ,  la  Nicotiane ,  la  Myrrhe ,  &c.  foie 
[U*on  le  mêle  avec  des  Emplâtres  &  des 
)nguens  convenables  ;  foit  qu'on  em-' 
[ployé  fa  teinture  avec  de  l'Eau-de-vie,  ou 
ide  l'Efpric-de-vin,  pour  laver  les  ulcères 
Ibrdides. 

Outre  les  vertus  que  nous  avons  déjà 
;apportées ,  oa  attribue  encore  à  rAloc? 


celle  de  faire  mourir  les  vers  des  intefl 
tins,  foie  qu'on  le  prenne  intérieure- 
ment ,  foie  qu'on  l'applique  fur  l'om- 
bilic. 

Les  anciens  &  les  nouveaux  Médecins ,  ,; 
du  moins  ceux  de  ces  pays-ci ,  ne  convien- 
nent pas  de  la  dofe  de  l'Alocs.  Diofl 
coride  en  propofe  5{^.  ou  5J.  pour  une 
dofe  5  afin  de  lâcher  le  ventre  ,  & 
5iij.  pour  purger.  Mais  aujourd'hui  cette 
dofe  paroît  trop  grande.  Ou  le  donne 
feulement  en  fubftance  depuis  9j.  jufqu'à 
9ij.  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilules  : 
car  il  efi:  fi  amer  6<:  fi  dégoûtant ,  qu'il 
cft  très-difficile  de  trouver  quelqu'un  à 
qui  on  puifle  le  faire  avaler  étant  dif- 
iout. 

On  n'eft  pas  moins  partagé  fur  le  tems 
de  le  donner.  Paul  Eginete  décide  qu'il 
faut  prendre  TAloes  le  matin  à  jeun. 
Car  ceux  qui  le  donnent  le  foir,  dit-il, 
ou  après  le  repas ,  caufent  du  mal  :  car 
il  corrompt  les  alimens.  Cependant  on 
prefcrit  aujourd'hui  TAloës  ou  à  jeun, 
&  il  purge  très-bien-,  ou  avec  des  ali- 
mens au  commencement  du  dîner  ou  du 
fouper ,  &:  alors  il  lâche  &  aiguillonne  , 
les  ventres  parelTeux. 

Les  anciens  ne  le  prelcrivoient  que 
rarement,  fans  être  préparc  par  laiotior 
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#u  la  nutrition.  On  le  lave  oudinaîremenc 
de  çecce  manière  : 

On  le  réduit  en  une  poufîîére  très- 
fine  ,  (eul  ou  avec  de  la  Craye  bien  pul- 
vérilee  ,  comme  le  veut  Jacque  Silvius  ; 
de  on  l'agite  pendant  quelque  tems  avec 
une Ipatule  de  bois  ,  dans  de  leau  de 
fontaine  très-pure  :  enfuite  on  le  laiiîc 
précipiter  pendant  un  quart-d'heure,  oii 
davantage.  Alors  on  verfe  dans  un  au- 
tre vailfeau  par  inclination  ce  qui  efl: 
{)!us  clair  &  ce  qui  furnage  ,  &  on  le 
aille  fècher  au  foleil.  Si  cette  lotion  ne 
le  rend  pas  encore  allez  pur  &  luifant  , 
on  le  lave  de  nouveau  comme  la  pre- 
mière fois ,  &  même  jufqu'à  trois  &  qua- 
tre fois  5  fi  l'on  veut.  Car  les  anciens 
croyoient  que  par  ces  lotions  l'Alocs  per- 
doit  prefque  toute  fon  acrimonie  de  Ca. 
vertu  purgative. 

Cependant  quelques   nouveaux  font 
d'un  fèntiment  contraire, parmi  lefquels 
Etmuller  reconnoît  deux  iubftances  dans 
1  TAlocs  ;  l'une  mucilagineufe ,  d'où  dé- 

Î)end  fa  vertu  purgative  &  laxative  ♦,  ôc 
'autre  rcfinettfe,  d'où  lui  vient  fa  vertu 
aftringente  ,  ou  celle  de  fortifier  le* 
fibres  de  l'eftomac  Se  des  inteftins. 

C'eftpourquoi  lorfque  l'on  n'a  befoiii 
que  de  purger,  la   fubflance    mucilagi* 
Tm.   IV.  M 
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neufe  convient  fpécialement  :  &  alors 
l'Aloes  lavé ,  ou  l'extrait  gommeux  pré- 
paré par  la  lotion ,  vaut  mieux  que  l'AIocs  m 
qui  n'eft  pas  lavé ,  &  purge  plus  forte-  * 
roent.  Mais  Iorfqu*il  eft  nécelTaire  de  re- 
tenir la  fubftance  réfineufe  &  balfamique, 
foit  pour  modérer  la  vertu  purgative  , 
foît  pour  une  autre  raifon  ;  alors  il  faut 
employer  TAloës  fans  erre  lavé  :  c'eft 
aufii  ce  que  les  expériences  de  M.  Boul- 
duc  confirment.  Et  s'il  arrive  que  TAloes 
préparé  &  lavé  à  la  manière  des  anciens 
cft  moins  purgatif  ,  cela  vient  peut-être 
de  ce  que  les  particules  alkalines  de  la 
Craye  ont  émoufifé  les  parties  falines 
de  TAloës  ,  &  l'ont  rendu  entièrement 
incapable  de  foUiciter  les  fibres  des  in- 
teftins. 

Ainfi  nous  conclurons  avec  M.  BouU 
duc ,  que  cette  lotion  eft  inutile  pour 
adoucir  la  vertu  purgative  de  TAloes  ; 
au  contraire  elle  l'augmente  plutôt  qu'elle 
ne  la  diminue.  Il  fuffit  de  choifir  TAloes, 
ou  foccotrin  ou  hépatique ,  pur  &  dé- 
pouillé de  toutes  particules  héterogé-  . 
nés.  • 

Nous  ne  dirons  pas  la  même  chofede 
la  nutrition  ,  ou  ,  comme  on  l'appelle 
de  VAlo'és  tempéré  y  qui  eft  une  prépara- 
tion ufitée  dans  les  Boutiques,  On  dilTouc 
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de  TAlocs  choifi  en  poudre ,  dans  le  fuc 
de  Rofes,  de  Violette  ,  de  Scariole,  de 
Fumeterre ,  ou  quelque  autre,  ou  dans* 
une  décodtion  de  médicamens  purgatifs 
ou  aromatiques,  ou  de  quelqiies  autres* 
On  fait  enfuite  lécher  au  loleil ,  ou  à 
un  feu  doux ,  fans  faire  de  colature.  On 
répète  cela  deux  ou  trois  fois,  Se  l'on  a 
iTn  Alocs  rofat  ou  violât  ;  c'eft-à-dire  un 
Alocs  mêlé  &:  tempéré  avec  l'Extrait  de 
Rofes  ou  de  Violettes.  Quelques-uns 
donnent  auiïî  le  nom  de  lotion  à  cette 
préparation,  mais  im.proprement. 

Quelques-uns  demandent  auiïi  de 
l'Alocs  brûlé,  pour  fortifier  davantage  le 
ventre  Se  en  arrêter  le  flux.  Mais  cette 
préparation  eft  inutile  ;  car  elle  détruit 
la  fubftance  de  l'Alocs ,  ôc  elle  ne  le  cor- 
rige pas. 

Ainfi  l'Alocs  pris  intérieurement  purge 
les  humeurs  bilieufes  Se  pituiteules  ;  il 
excite  les  régies  &  les  hémorrhoïdes  :  il 
levé  les  obftruâ:ions  de  la  matrice ,  du 
foie  &:  du  méfentére  :  il  fortifie  l'efto- 
mac  &  les  inteftins  :  il  aide  la  digcftion  , 
&  excite  l'appétit  :  il  fait  mourir  &  chafïe 
les  vers ,  ôc  empêche  la  pourriture. 

Il  convient  dans  les  maladies  qui  font 
L.canfées  par  l'atonie  &  l'obftrudion  des 
rjrifcéres,  dans  la  cachexie  &  les  tempes 

Mij 
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rameiis  froids  &  humides  :  mais  il  nuîc 
à  ceux  dont  les  vifcéies  font  chauds  & 
brûlans,  donc  le  fang  eft  bilieux  &  bouil- 
lant, aux  hediiques ,  aux  phthifiques  & 
à  ceux  qui  crachent  ou  vomilTent  du  fang, 
ou  qui  ont  quelque  hémorrhagie.  Il  eft 
trcs-nuifible  dans  les  maladies  aigiies  & 
inflammatoires;  &  &les  femmes groiîes 
doivent  s'en  abftenir.On  le  prefcrit  utile- 
ment à  l'extérieur ,  pour  déterger  &  gué- 
rir les  ulcères  fordides.  On  le  recom- 
Biende  aufîî  dans  les  ulcères  des  yeux. 
Çj.  Aloes  choifi,  en  poudre  très- fine, 

Verfez  deffus  du  fuc  de  Rofe  à  la 
hauteur  de  quatre  travers  de  doigts. 
Mêlez  &  réduifez  en  une  bouillie. 
Couvrez-la  d*un  tamis ,  &  rexpofez 
aux  rayons  du  foleil ,  &  faites  épaifl 
fir  jufquà  la  confidence  de  Miel. 
Verfez  de  nouveau  fuc  ,  &  évaporez  : 
répétez  neuf  fois  la  même  chofè. 
Enfin  faites  fécher  cette  mafie  ,  Se 
renfermez-la  dans  une  vefîîe,  Ceft 
ce  que  Ton  appelle  Aloés  rofat^  dont 
on  forme  de  petites  pilules  ,  qui  opè- 
rent d'autant  mieux  qu'elles  font 
plus  petites.  On  peut  préparer  TA- 
iocs  violât  de  la  même  manière, 
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Vw  Alocs   rofcic.    Extrait  de    Rhu- 

barbe ,  ana  5J. 

Maftic,  9j. 

Extrait  de  Gentiane  ,   Se  d'Abfyn- 

the,  ana3(^. 

M.  F.  des  Pilules,  pour  lâcher  le  ventre, 

fortifier  l'eftomac,  ôc  aider  ladigef- 

non. 

La  dofe  efl:  5).  avant  de  manger. 
Çt.  Alocs   hépatique ,  Jalap  en  pou- 
dre, ana  9(^. 

Trochifques  d'Alhandal,  g^'-^j« 

Trochiiqiies  d'Agaric  ,  gr.  x. 

Huile  d'Anis,  goût.  ij. 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,      f.  q, 
M.  F.  des  Pilules  purgatives  de  cépha- 

liques ,  que  l'on  donnera  le  matin  à 

jeun. 
Ci.  Aloës  brillant,  gr.  xr; 

Gomme  Gutte  ,  gr.  ij. 

Aquila  alba ,  gr.  vj, 

vSyrop  de  Nerprun  ,  f.q, 

IVI.  F.  des  Pilules  hydragogues  ,  que 

Ton  aromatifèra    avec   une  goutte 

d'huile  de  Canelle^ 
Ci.  Alocs  hépatique  ,   Sçammonée  ; 

ana  ^ij. 

Maftic ,  Suc  de  RéglilTe ,       ana  9ij. 

Syrop  de  Rofes  folutives ,  f.  q, 

M.  F.  des  Pilules  purgatives ,  que  Toiii 
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aromaiifera  avec  de  l'Huile  de  Clous 
de  Girofle.  La  dofe  eil  9j.  ou  5(5. 
Ci.  Aloës  brillant ,  5j. 

Myrrhe ,  56. 

Safran  ,  gr.  xv, 

Syrop  d' Abfynthe ,  f]  q  * 

M.  F.  des  Pilules,  pour  lâcher  le  ven- 
tre, fortifier  Teftomac  ,  &   exciter 
les  régies.  La  dofe  eft  jf^. 
Çî.  Alocs  foccotrin.  Gomme  Ammo- 
niac, ana  5VJ. 
Safran  de  Mars  apéritif,  5V. 
Extrait  de  petite  Centaurée,       giv. 
Syrop  d'Abfynthe,                      u  q, 
M.  F.  une  malTe  de  Pilules  apéritives, 
pour    les  pâles  couleurs  &   la    ca- 
chexie. La  dofe  eft  5J.  le  matin  & 
le  foir.  . 
Ci.  Alocs  foccotrin,  5^, 
Vitriol  blanc ,                            gr.  v. 
Eaux  de  Fenouil,   &   d'Euphraife, 

ana  |iij, 
M.  F.  un  collyre  félon  Tart. 
On  fait  une  Teinture  de  l'Aloes,  & 
TElixir  des  Propriétés  de  Taracelfe, 

La  Teinture  d'Aloes  fetire  en  verfant 
fur  r Alocs  en  poudre,  de l'Efprit-de-vin 
jufqu  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  doigts, 
&  en  digérant  enfuite  au  bain  de  fable 
jufqu  à  ce  que  l'Efprit-de-vin  ait  acquis 
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une  couleur  d'un  rouce  foncé.  On  le 
répare  de  la  lie  ,  de  on  le  garde  pour 
ruiài;e.  Cette  Teinture  efl:  purgative  , 
mais  moins  que  la  dillolution  de  l'Aloes 
que  l'on  fait  dans  Teau:  elle  fortifie  l'ei^ 
tomac ,  elle  tue  les  vers  ;  &c  appliquée 
extérieurement  c'efl:  un  bon  vulnéraire 
qui  empêche  la  pourriture. 

L'Elixir  des  Propriétés  de  Paracelfe  (e 
fait  par  le  rtioyen  de  l'Efprit-de-vin  ,ou 
fans  acides  ou  avec  des  acides ,  ou  ave« 
de  rEfprit  volatil   urineux.  >■ 

1^.  Alocs  foccotrin.  Myrrhe  choifie. 
Safran  excellent  coupé  par  petits 
morceaux,  ana  §j.  . 

Efprit-de-vin  redifié,  §xx. 

Digérez  enfemble  au  bain  Marie, 
ou  dans  du  fumier  de  cheval,  pen- 
dant 15.  jours. 

Enfuite  verfez  la  liqueur  qui  furnage, 
ôc  placez-la  dans  un  lieu  chaud  pen- 
dant un  ou  deux   jours  ,  jufqu'à  ce 
que  tout    le    marc    Toit  tombé  au 
fond  du  vaiiTeau  ;  &  enfuite  confer- 
vez-la  pour  l'ufage. 
Quelques-uns  ajoutent  à  cette  Teinture 
5j.  d'Elprit  de  foufre  retiré  par  la  clo- 
che. Ils  1  aident  encore  en  digeftion  pen- 
dant trois  femaînes  -,  après  lequel  rems 
on  fcpare  la  liqueur  du  marc,  s'il  s'y  en 
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trouve:  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle  Eli- 
xir  préparé  avec  un  acide.  D'autres  met- 
tent jufqu'à  §j.  d'Efprit  volatil  de  Tel 
Ammoniac  à  la  place  de  rEfprit  acide ,  & 
ils  préparent  de  cette  façon  TElixir  des 
Propriétés  avec  un  alkali. 

Cet  Elixir  lâche  doucement  le  ventre  j 
il  tue  les  vers  ;  il  poufTè  par  les  Tueurs  ; 
il  fortifie  le  ton  des  fibres  de  Teltomac 
Ôc  des  vifcéres  ;  il  fait  venir  les  régies  ^ 
&c  il  ouvre  les  veines  hém.orrhoidales. 
C*c(l  un  excellent  préfervatif  contre  la 
pourriture ,  le  fcorbut ,  la  pefte  ,  les  ma- 
ladies malignes  &  contagieuies ,  furtout 
lorfqu  il  efl  préparé  avec  un  acide.  Il 
eft  utile  aux  hyftériques  &  aux  hypo- 
chondriaques.  La  dofe  eft  depuis  vj, 
gouttes  jufqu'à  xx.  une  ou  deux  fois  le' 
jour  pour  altérer  Se  fortifier  ,  &:  depuis 
5J.  jufqu'à  5ij.  pour  exciter  une  évacua- 
tion raifonnabîe.  Il  faut  apporter  les 
mêmes  précautions  pour  Ton  ufage ,  que 
pour  TAlocs. 

On  emploie  l'Aoes  dans  l'Hiera 
pîcra  de  Galien  ,  l'Hiera  d'Agaric  de 
Nicolas  Myrepfe  ,  l'Hiera  Logudii  du  ' 
ynême  Auteitr  y  les  Pilules  Alocphan- 
gines  de  la  Fharmacofée  de  Londres  , 
celles  d'Hiera  fimple ,  d'Hiera  compofée ,  \ 
les  Pilules  aggrégatives  on  polychreftes. 
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<î*Animoniac  de  Quercetcvi  ^&:  de  Rnfus  \ 
les  Pilules  cochées  ,  fétides  ,  d'or ,  fine 
^itihiis  ,  ftomachiques ,  ou  que  Ton  prend 
avant  le  repvis,  Angéliques,  Mercuria- 
les, de  Rudius  de  la  Pharmacopée  de 
Loîdres  y  Impériales  de  Lyoyt  ,  hyftcri- 
ques  5c  mélentcriques  de  Charas  ^  Hy- 
dropiques &  Tartareufes  de  Bontius ^\qs 
Tartareufes  de  Schrodcr  ,  l'Extrait  pan- 
chymagogue  deCharas,  l'Huile  de  Scor- 
pion compofé  de  Matthiol  ;  dans  l'On- 
guent d'Arthanita^^^  Méfuéy  le  Mondifî- 
catifd'Ache,  l'Emplâtre  ^(?  Paracelfe,dQ 
Charpi,  le  Styptique  de  Charas  ;  le  Col- 
lyre de  Lanfranc  ,  pour  déterger  les  ul- 
cères vénériens,  &  dans  la  Poudre  pour 
embaumer  les  corps  morts. 

Article      IL 

De  la  Scammonée. 

LA     Scammonée  ,    Scammonium  i 
Se AMMONI A    &    SCAMMONEA  ,     Ojf. 

T.Kct{xiJiùùyloty  Diofc.  AxKpv<tioy  3  Trall.  & 
Quorumd.  Grac.  récent.  D 1 A  c  R  i  d  ium  , 
AiireL  Se  a  mmone  a  6c  Sachmunia  , 
Arah,  eft  un  fuc  concret  ,  réfineux  &: 
gommeux ,  purgatif,  <5c  fort  ufité  chez 
les  anciens  6c  les  modernes.  On  en  trou- 
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ve  de  deux  fortes  dans  les  Boutiques  ; 
favoir ,  la  Scammonée  d'Alep ,  &  celle  de 
Smyrne. 

La  Scammonce  d'Alep  efl:  un  fuc  con- 
cret ,  léger ,  rare,  fongueux,  friable.  Lorf- 
qu'on  la  brife  ,  elle  eft  d'un  gris  noirâ- 
tre, &  brillante:  lorfqu'on  la  manie  dans 
les  doigts,  elle  fe  change  en  une  poudre 
blanchâtre  ou  grife  :  elle  a  un  goût  amer 
avec  une  certaine  acrimonie  ^  &  fon  odeur , 
eft  puante.  0\\  l'apporte  d'Alep,  qui  eft 
l'endroit  où  on  la  recueille. 

La  Scammonée  de  Smyrne  eft  noire, 
plus  compacte ,  «Se  plus  péfante  que  celle 
d'Alep.  On  l'apporte  à  Smyrne  ,  d'une 
ville  de  Galatie  appellée  préfentemenc 
Cuté ^  &de  la  ville  de  Cogni  dans  la  Pro- 
vince de  Licaonie  ou  deCappadoce,  près 
du  mont  Tau  rus ,  où  l'on  en  fait  une 
récolte  abondante  ,  comme  la  raconté 
Tilluftre  &  favant  Botanifte  Anelois 
TiOmmé  Sherard ,  qui  a  été  à  Smyrne  pen- 
dant treize  ans  en  qualité  de  Conful 
pour  la  nation  Angloife.  On  préfère  la 
Scammonée  d'Alep. 

On  doit  choifir  la  Scammonée  bril- 
lante ,  facile  à  rompre,  &  trcs-aifée  à 
réduire  en  poudre  ;  qui  ne  brûle  pas  for- 
tement la  langue  ;  qui  étant  brifée  & 
mêlée  avec  la  falive  de  la  langue,  ou  avec 
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qnc!qu\iutre  liqueur ,  devient  bluiche^c 
laiccufe.  On  rejette  celle  qui  eft  brûlée  ; 
noire,  pénmte,  remplie  de  forains  de 
fable,  de  petites  pierres  ou  d'autres  corps- 
hétérogènes. 

Li  plante  qui  produit  ce  fuc ,  s'appelle 
CoNVOLVULus  Syriacus,  Sc  Scammo- 
NIA  Syriaca,  Morijf.  H\^.  Oxon.  fart, 
1.  II.  Sa  racine  eft  épailTe,  de  la  forme 
de  celle  de  la  Bryone  ,  charnue  ,  blan- 
châtre en  dedans,  brune  en  dehors, gar-- 
nie  de  quelques  fibres,  &c  remplie  d*un 
fuc  laiteux  :  elle  pouiTe  des  tiges  grefles 
de  trois  coudées  de  longueur,  qui  mon- 
tent Sc  fe  roulent  autour  des  plantes  voi- 
fines.  Les  feuilles  font  difpofées  alterna- 
tivement le  long  de  ces  tiges  ;  elles  ref- 
femblent  à  celles  du  petit  Lizeron;  elles 
font  triangulaires,  lilles,  ayant  une  bafe 

».  taillée  en  façon  de  flèche.  De  leurs  alf- 

,  felles  nailTent  des  fleurs  en  cloche ,  d'une 
couleur  blanche  tirant  fur  le  pourpre 
ou  le  jaune.    Leur    piftile    fè    change 

)  en  une  petite  tête  ou  capfule  pointue, 
remplie  de  graines  noirâtres  &  anguleû- 

Il  fès.  Cette  plante  croît  en  Syrie  autour 
d'Alep,  &  elle  fe  plaît  dans  un  terroir 
gras. 

M.  Tournefort  obferve  que  Diofcoride 
décrit  autrement  cette  plante.  „  La  Scanv 
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'^^monée  (  dit-il  )  poulFe  d'une  même 
,, racine  beaucoup  de  tiges  de  trois  cou- 
j,  dées  de  longueur,  moclleufes,  &  un 
j,  peu  épaiifes  ,  donc  les  feuilles  font 
5,  lemblables  à  celles  du  Blé  noir  fauvage, 
ou  du  Lierre,  plus  molles  cependant , 
velues  &  ttiangulaires  :  fa  Heur  eft  blan- 
che ,  ronde ,  creufée  en  manière  ôlqw^ 
tonnoir;  d'une  odeur  forte  :  fa  racine 
eft  fort  longue  ,  de  la  groiïeur  d'une 
<:oudce  , blanche^  d'une  odeur  défagréa- 
ble,ô(:  pleine  de  fuc.  " 
Le  même  Diofcoride  approuve  la 
Scammonée  que  l'on  apporte  de  Myfîe, 
Province  de  l'Afie-,  &  il  rejette  celle  de 
Syrie  &  de  Judée ,  qui  de  ion  tems  étoic 
péfànte,  épailïe,  falfiiïée  avec  la  farine 
d'Orobe  &  le  lait  du  Tithymale.  L'illuf. 
tre  Tourncfort  a  obfervé  cette  efpéce  de 
Convùlvulus  hériiïéde  poils  dans  les  cam- 
pagnes de  Myfie,  entre  le  mont  Olympe: 
&  leSipyle  ,  &  même  auprès  deSmyrne  ^ 
&  dans  les  Ifles  de  Lefbos  &  de  Samos  „ 
où  l'on  recueille  encore  aujourd'hui  un 
fuc  concret  qui  eft  bien  au  deifous  de  la. 
Scammonée  de  Syrie. 

Ainfi  M.  Tournefort  paroît  nous  por- 
ter à  croire  que  la  Scammonée  des  Bou-^ 
tiques  vient  déplantes  au  moins  de  diffé- 
rente efpéce,  fi  elles  ne  font  pas  différen- 
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tes  pour  le  genre  -,  que  celle  de  Syrie  ou 
d'Alep  vient  de  la  plante  appellce  Scam- 
woNiA  FOLIO  GLABRo  ,  Scammonce  à 
feuilles  lilfes^ôc  celle  de  Smyrne  ou  de 
Dioicoride,  de  la  plante  appellée  Se am- 
MONïA  TOLio  HiRSUTO  ,  Scammonée  à 
feuilles  velues.  Ceft  cependant  ce  qu'il 
n'alfure  pas. 

J'ai  demandé  à  Tilludre  M.  Sherard 
ce  qu'ij-  en  étoit.  Il  m'a  répondu  qu'il 
avoit  aulîi  obfervé  le  même  Convolvuluf 
hcrilfé  auprès  de  Smyrne,  dont  on  ne 
retiroit  aucun  fuc  :  il  a  ajouté  que  la 
Scammonce  de  Syrie  ou  le  Convolvidus' 
folio  glahro  y  croilToit  en  fi  grande 
bondance ,  qu'il  fufHt  feul  pour  prépa- 
rer toute  la  Scammonée  dont  onfefert; 
&:  qu'on  n'emploie  pas  même  pour  rJrer 
ce  lue  toutes  fortes  de  Scammonée  ,  mais 
on  choifit  furtout  celle  qui  croit  fur  le 
h  penchant  de  la  montagne  qui  eft  au  deiTous 
de  la  forterelTe  de  Smyrne.  On  découvre 
la  racine ,  en  écartant  un  peu  la  terre-,  on 
1  la  coupe,  &  on  met  fous  la  plaie,  des 
\  coquilles  de  rnou'es,  pour  recevoir  le  fuc 
laiteux ,  que  l'on  fait  fécher  &  que  l'on 
garde.  Cette  Scam.monéeainfi  renfermée 
dans  des  coquilles  cfl  réfervée  pour  les 
habitans  du  pays,  &:  il  eft  très-rare  que 
Ton  en  porte  aux  ccrangers.  Toute  la 
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Scammonée  qui  nous  vient  par  Smyrne, 
eft  apportée  ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  de 
Cuté  &  de  Cogni  ^  &  les  Marchands  alfu- 
renc  qu'on  la  retire  dans  ces  endroits  du 
Convolvulus  à  feuilles  li(îes. 

Les  Grecs  &  les  Arabes  rapportem  les 
différentes  manières  de  recueillir  ce  fuc. 

1  ^,  On  coupe  la  tête  de  la  racine: on 
fefert  d'un  couteau  pour  y  faire  un  creux 
hémifphérique,  afin  que  le  fuc  s'y  rende  ; 
&  on  le  recueille  enfuite  avec  des  co- 
quilles. 

2^.  D'autres  font  des  creux  dans  la 
terre  :  ils  y  mettent  des  feuilles  de  Noyergj 
fur  lefquelles  le  fuc  tombe  ;  &  on  le  re- 
tire 5  lorfqu  il  eft  Ç^c.  Méfué  rapporte 
quatre  manières  de  tirer  ce  fuc  ,  qui  le 
rendent  tout  différent,  i  ^»  Aufîitôt  que 
la  racine  s'élève  au  deffus  de  la  terre ,  on 
coupe  ce  qui  en  déborde ,  &  elle  donne 
tous  les  jours  un  fuc  gommeifx ,  que  l'on 
garde  lorfqu'il  eft  feché.  2°.  On  arrache 
enfuite  toute  la  racine  -,  &:  après  lavoir 
coupée  par  tranches ,  il  en  fort  un  lait  que 
l'on  fait  fécher  à  un  feu  doux ,  ou  au  foleil  : 
on  en  fait  des  paftilles,  fur  lefquelles  on 
imprime  un  cachet  ;  leur  couleur  eft  blan- 
châtre ou  variée.  3°.  On  pile  les  mor- 
ceaux des  racines ,  on  les  exprime  ;  on 
fait  fécher  le  fuc  qui  en  fort ,  6c  on  le 
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marque  d'un  cachet:  celui-ci  eft  grofîîer, 
noir  «Se  pelant,  4°.  Il  y  a  auiïî  des  perfon- 
nes  qui  tirent  du  fuc  des  feuilles  &  des 
tiges, après  les  avoir  pilées  ;  on  le  feche 
Cnluite,  &:  l'on  en  fait  de  petites  mailes: 
mais  ce  fuc  eft  d'un  noir  verdâtre  ,  &: 
d  une  mauvaife  odeur.  On  ne  noué  ap- 
porte plus  de  Scammonée  marquée  d'un 
cachet,  ni  celle  qui  découle  d'elle-même 
en  larmes  delà  racine  que  l'on  a  coupée, 
&  que  Ton  recueille  dans  des  coquilles 
près  de  Smyrne.  Elle  eft  la  meilleure  ; 
mais  elle  eft  très-rare  en  ce  pays.  Sa  cou- 
leur eft  tranfparente, blanchâtre  ou  jau- 
nâtre ,  &  elle  reffemble  à  de  la  refîne  ou 
de  la  colle  forte.  Lobel  &  Pena  en  font 
n:cntion  dans  leurs  obfèrvations.  Celle 
que  l'on  nous  apporte  à  préfent ,  eft  en 
gros  morceaux ,  opaques  &  gris.  Nous  ne 
iâvons  point  du  tout  quelle  eft  la  maniè- 
re de  la  recueillir:  mais  il  eft  vrai-fem.- 
blable  que  les  malles  font  formées  de  fucs 
tirés ,  foit  par  l'incifion ,  foit  par  l'expref^ 
fion  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  voit  tant 
de  variété  de  couleurs  dans  le  même  mor- 
ceau. 

Dans  l'analyfè  chymique  ,  la  Scam- 
monée donne  un  peu  de  liqueur  acre  & 
tenue,  laquelle  s'élève  la  première  dans 
la  diftillation,  &:  qui  ne  donne  point  de 
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marques  d'acide  ou  d'alkali  :  enfuite  on 
en  recire  une  alfez  grande  portion  de  li- 
queur acide  -,  &  trcs-peu  de  liqueur ,  loit 
acide ,  foit  urineufe  ;  tw^w  beaucoup  d'hui- 
le grofîiére  &  empyreumatique,  &  trcs- 
peu  de  terre  &  de  Tel  fixe.  De  tout  cela  il 
réfulre  un  compofé  gommeux  &  réfineux  ; 
de  forte  cependant  que  de  §vj.  de  Scam- 
monée  on  retire  par  le  moyen  de  l'Efprit- 
de-vin  §v.  de  réfine.  Sa  plus  grande  par- 
tie fe  dilFout  dans  l'Elprit-de-vin  ;  te  il 
refte  quelques  parties  mucilagineufès  , 
falines  &  terreules.  Mais  toute  la  fubftan- 
ce  fe  diiîout  dans  des  menftrues  aqueux, 
qui  prennent  la  couleur  de  lait  après  la 
dilïolution,  à  caufe  des  parties  réuneufes 
mêlées  avec  les.  parties  falines  &  aqueu- 
fès. 

Les  Grecs  &  les  Arabes  ont  connu  &  : 
employé  laScammonée.  Méfué  la  regar-  • 
de  comme  le  plus  grand  purgatif-,  de  forte  : 
qu'en  nommant  Simplement  le  purgatif, , 
on  entend  laScammonée ,  par  excellence. 
Oribafius  la  regarde  comme  le  plus  vîo-  - 
lent  de  tous  les  purgatifs.  Cependant  t 
Galien  n'en  a  pas  fait  mention  dans  le  « 
livre  des  facultés  des  Remèdes  fim^les  ,  j 
quoiqu'il  en  parle  fouvent  ailleurs. 

Les  nouveaux  Auteurs  ne  font  pas  d'un  i 
fentiment  différent  des  anciens  fur  lesi 
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vertus  de  ce  remède ,  ôc  ils  n'en  font  pas 
moins  dulage  pour  tirer  les  humeurs 
bilieufes  ôc  pituiteufes  ,  ou  féreufes ,  des 
extrémités.  On  en  vante  les  vertus  dans 
les  corps  froids  &  féreux ,  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  &  dans  les  crudités  ;  mais 
on  leftime  plus  pour  les  perfonnes  ro- 
bu(1es*&:  d'un  âge  affermi-,  &  moins  pour 
les  enfans ,  les  perfonnes  foibles ,  les  fem- 
mes groilès ,  celles  qui  viennent  d'accou- 
cher 5  dans  les  fièvres  ardentes  ,  &  dans 
les  maladies  on  il  y  a  de  la  chaleur  ,  ôc 
dans  les  conftitutions  chaudes. 

Or  il  me  paroît  que  la  Scammonée 
purge  de  deux  manières  ;  favoir ,  d'abord 
en  irritant  par  fes  parties  acres  &  fixes 
les  membranes  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins ,  &  en  les  excitant  à  fe  contrader  ; 
enfuite  en  picotant  les  nerfs  par  fes  par- 
ties volatiles,  huileufes  &  acres ,  Se  en 
exprimant  ainfi  un  peu  les  glandes  des 
Tifcères  du  bas  ventre.  Au  refte  la  Scam- 
monée ne  dilïout  pas  la  malle  du  fang  & 
la  lymphe  vifqueufe,  aufïi-bien  que  la 
Manne ,  le  Jalap ,  &  les  autres  hydrago- 
gues;c'eftpourquoi  elle  ne  tire  pas  une  (i 
grande  quantité  de  férofité  tenue  de  très- 
iîuide.  Fernel  décrit  éxaûement  &c  élé- 
gamment cette  opération  de  la  Scam- 
monée 3 1.  5 .  c.  5? .  ^(?  /^  Méthode  de  guérir  * 
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Elle  tire,  dit-il ,  la  bile  tenue  &  citrine;, 
aufTî-bien  qu'une  eau  citrine  &  lés  ^^hu- 
meurs  féreufes  ;  &  comme  fa  vertu  efl: 
violente  6c  qu'on  ne  peut  la  retenir ,  elle 
évacue  promtement  les  humeurs  qui 
ibnt  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  :  ce- 
pendant elle  n'enlévc  aucune  humeur  ua  ; 
peu  épailTe,  Toit  pituiteufe,  foitbilieufe, 
qui  eft  attachée  &  comme  adhérente  au- 
tour des  entrailles  &  des  vifcéres.  Mais 
fon  action  étant  promte  &  précipitée , 
elle  entraîne  feulement  celles  qui  font 
tenues  &  propres  à  couler  ;  foit  du  bas 
ventre ,  comme  dans  les  hydropiques  ; 
foit  àts  veines  &:  du  haut  du  corps  :  & 
c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  rend  peu  d'urinej 
après  en  avoir  pris.  ^ 

Mais  comme  tous  les  purgatifs  fbn^ 
ennemis  du  corps,  laScammonée  qui  eft  \ 
le  plus  violent ,  eft  auiîi  le  plus  dange- 
reux. Et  en  effet  les  Médecins  en  rappor- 
tent beaucoup  d'inconvéniens  très-confi- 
^rables  ;  parmi  lefquels  on  lui  reproche 
furtout  cinq  ou  fix  défauts,  i  o.  C'eft  un 
remède  fort  infidèle  ,  &  dont  l'opération 
eft  très-incertaine  ;  puifque  quelquefois 
une  petite  dofe  excite  une  fuperpurga- 
tion ,  &  au  contraire  une  dofe  convena- 
ble &:  proportionnée  eft  fouvent  fans  effet 
^inutile,  z'^.  Elle  produit  des  vents  (i  pi- 
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3uans,qu'ils  irritent  reftomac&rcaufent 
es  naufées.  5°.  Sa  grande  acreté  cauie 
l'inflammation  ;  ce  qui  fait  qu'elle  excite 
une  loif  inlatiable  &:la  fièvre,  furtout  à 
ceux  qui  font  fujets  à  l'obftrudion  des 
vifcéres  &  à  la  pourriture  des  humeurs. 
4.0.  Cette  même  acreté  ouvre  les  veines  ; 
de  forte  qu'il  en  furvient  de  trop  grandes 
évacuations  :  ce  que  Ton  appelle  fuper^ 
purgatîons*  5  ^.  Par  fon  acrimonie  elle 
ratilfe  les  inteftins,  &  ulcère  les  autres 
vifcéres ,  ôc  elle  excite  le  tenefme  ou  la 
dyfTenterie.  6^.  Par  une  certaine  mali- 
gnité fpéciale  elle  porte  la  guerre  dans 
tes  parties  principales  ,  &  elle  blelfe 
confidérablement  le  cceur  ,  l'eftomac ,  le 
foie ,  ôcc. 

Or  on  peut  corriger  ces  vices  de  la 
Scammonée  par  quelques  précautions  : 
I  ^.  En  la  donnant  dans  un  tems  conve- 
nable 5  c'eft-à-dire ,  au  commencement  de 
la  maladie ,  lorfque  la  matière  eft  en  mou- 
vement ;  &  alors  il  faut  la  donner  auiïî- 
tôt  ,  fans  quoi  il  faut  attendre  que  les 
humeurs  foient  cuites  &  fluides.  2^.  En  la 
donnant  à  une  dofe  convenable.  3^.  En 
lia  préparant  avec  foin  &  comme  il  con- 
vient. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  la 
4ofe  de  ce  remède.  Les  anciens  Grecs 
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avoient  coutume  de  donner  les  purgatifs 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  pré- 
caution 5  mais  en  grande  dofe.  Pour  nous , 
nous  fommes  plus  hardis  pour  purger, 
mais  plus  timides  fur  la  ào^Q.  C'eft  ce  qui 
fait  que  nous  ne  retirons  pas  le  même 
efFet  des  purgatifs.   Il  eft  vrai  que  les 
corps  fous  le  climat  dans   lequel  nous 
vivons,  font  purgés  plus  facilement  que 
ceux  des  Grecs ,  &  de  ceux  qui  demeurent 
dans  les  pays  chauds ,  qui  font  robuftes 
&  exercés  aux  travaux.  Ainfî  Diofcoride 
en  donne  5J.  ou  le  poids  de  quatre  oboles, 
avec  du  Vin  miellé,  pour  évacuer  parea 
bas  la  bile  &  la  pituite.  Paul  Eginete  & . 
Actius  vont  jufqu'à  9ij.  Méfué  la  donne 
depuis  V.  gr.  jufquà  xij.  ou  xvj.  feule- 
ment. Bodasus  à  Stapel  écrit  qu  il  en  a  don- 
né très-fouvent  xx.  &  même  xxv.  gr.  dans 
duSyrop  violât  avec  un  très-heureux  fuc- 
cès  :  xij.  ou  xv.  gr.  aux  enfans  de  huit, 
dix,  &  douze  ans  :  vj.  ou  vij.  gr.  aux  en- 
fans  de  cinq  ans.  Vedelius  fait  une  diftinc- 
tion:,,  On.  donne  la  Scammonée  (dit-il  ) 
,,ou  comme  fervant  de  bafè,  ou  comme 
„un  ftimulant,&  comme  un  remède  qui 
„  aide  les  autres  purgatifs.  Comme  ftimiH 
„  lant ,  on  en  donne  ij.  ou  iij.  gr.  Mais  (î 
5,  on  la  donne  comme  le  remède  princi- 
,5  pal  &  comme  la  bafe,  on  en  donne  juC 
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k.quà  XV.  gr.   bc  quelques-uns  jurqu  a 
;  „9j.  "  Enfin  Fallope  levé  le  dirt-ërendfur 
'  la  dofe  de  la  Scammonce.  „Jevouscon- 
\  „  Teille  (  dit-il  )  d'en  donner  toujours  une 
I  „  petite  quantité,  plutôt  pour  lêrvir  d'ai- 
„guillon,que  pour  autre  chofe."  Il  don- 
ne le  nom  à' aiguillon  à  cette  petite  quan- 
tité de  Scammonée  que  Ton  ajoute  aux 
purgatifs  des  payfans  &  des  gens  robuftes, 
ou  même  des  moines.  Pour  moi,  je  donne 
la  Scammonée  bien  choilie  Se  bien  pul- 
:  vérifée,  depuis  ij.  ou  iij.  gr.  jufqu'à  x.  ou 
[  xij.  gr.  tout  au  plus ,  mais  très-rarement  ; 
•  &  ce  n'eft  pas  fans  inquiétude  fur  fou 
;  opération  ,  qui  eft   toujours  incertaine, 
\  Car'lorfque  l'eftomac  ou  les  inteftins  font 
i  couverts  d'une  mucoiité  grofîiére ,  abon- 
'  dante  Se  tenace,  alors  la  Scammonée  en 
eft  envelopée,(S<:  coule  le  long  desintet- 
tins  ,  fans  produire  aucun  effet.  Au  con- 
traire, lorlque  la  membrane  des  inteftins 
n'eft  couverte  d'aucune  mucofité,  la  Scam- 
monée s'arrête  dans  les  rides  de  l'eftomac 
&  dans  les  cellules  des  inteftins  ;  elle  s'at- 
tache à  leurs  membranes  par  fes  parties 
réfineufes  j  elle  en  irrite  les  fibres  ;  elle 
y  caufe  des  fecouftes  ,des  inflammations 
&:  des  ulcères  :  c'eij:  ce  qui  fait  qu'une 
très-petite  dofe  caufe  des  fuperpurgations, 
5les  tenefmes  Se  des  dyflenteries. 
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La  Scammoiiée  étant  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  une  fubftance  réfîneule 
&  gommeufe  ,  dans  laquelle  la  réfine 
domine,  elle  ne  fe  dilTout  pas  parfaite-» 
ment  dans  les  liqueurs  aqueufes  -,  mais^ 
la  partie  réhneufe  fè  gruméle  peu-à-peu, 
&  va  au  fond  de  l'eau.  Par  cette  raifoii 
il  n'eft  pas  fur  de  la  donner  dans  des  li- 
queurs aqueufes.  C'eftpourquoi  on  la 
prend  très-fouvent  fous  la  forme  de  bol 
ou  de  pilules, &  rarement  en  boi(ïon;& 
alors  on  ne  la  donne  quaprcs  l'avoir 
délayée  dans  quelque  Efprit ,  ou  dans 
de  rhuile ,  ou  avec  des  fels. 

On  a  imaginé  plufieurs  corrections  & 
plufieurs  préparations ,  pour  tempérer 
1  acrimonie  de  la  Scammonée ,  &  pour 
corriger  fes  autres  défauts. 

La  première  manière  de  corriger  la 
Scammonée  eft  rapportée  ainfi  parGa- 
lien  5  l.  I .  des  Facultés  des  Alimens,  Oïi 
ôtoit  la  pulpe  &  les  graines  d'un  Coing; 
enfuite  on  en  rempliflbit  la  cavité  àt 
Scammonée  :  on  le  couvroit  tout-autour 
de  pâte  de  farine;  on  le  faifoit  cuire,  & 
on  le  donnoit  à  manger  au  malade.  Au- 
jourd'hui on  jette  communément  la  pul- 
pe ,  &  l'on  garde  la  Scammonée  cuite  de 
cette  manière.  D'autres  ne  confervenc 
que  la  pulpe ,  &  rejettent  la  Scammonée  \ 
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cî*autres   fuivenc  Galien  ,  ôc  confèrveiic 
l'une  (În:  l'autre. 

De  quelque  manière  que  la  Scammo- 
née  ibic  préparée,  on  rappelIeZ>/>^rfW^, 
&onla(iiftingue  parce  mot  de  laScam- 
monée  crue  ou  non  préparée.  La  prépa- 
ration dont  nous  venons  de  parler, s'ap- 
pelle Diagréde  de  Coings. 

Les  anciens  temperoient  encore  \x 
Scammonée  avec  la  crème  de  ptifane  , 
:x)mme  on  peut  le  voir  dans  Galien ,  dans 
l'endroit  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Mcfué  fait  cuire  la  Scammonée  avec  les 
graines  de  Carotte  fauvage ,  de  Fenouil , 
&avec  leGalanga,  fous  les  charbons  ou 
dans  un  four.  Valerius  Cordus  verfe 
delTus  de  Thuile  de  Violette  ,  &  il  Ty 
fait  macérer  -,  en  fuite  il  la  met  dans  un 
Coing  qu'il  couvre  de  pâte,  &  il  le  fait 
:uire  :  enfin  il  verfè  defifus  du  fuc  de 
Coing,  dans  lequel  on  a  fait  infufèr  des 
Myrobolans  ;  après  quoi  il  la  feche  peu- 
à-peu  dans  un  lieu  chaud.  Quelques-uns 
la  mêlent  avec  du  fuc  de  Coing  exprimé, 
&  ils  révaporent  peu-à-peu. 

Les  nouveaux  ont  prétendu  corriger  la 
qualité  maligne  de  la  Scammonée  par  le 
lue  de  Réglilfe  ,  ou  par  le  Soufre  :  d'où 
vient  le  Diagréde  de  Soufre ,  ou  Diagréde 
de  RéglifTe.  On  fait  le  premier  en  laiflànt 
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bouillir  une  quantité  fuffiiante  de  Réglillè 
dans  de  Teau  commune,  que  l'on  paiTe 
enfuite ,  Se  que  l'on  fait  cpaiiïîr  julqu'à 
la  confidence  de  Miel.  Alors  on  y  ajoute 
une  fuftifante  quantité  de  Scammonée 
choifie  8c  bien  pulvérifée^  &  en  remuant 
continuellement  on  fait  delïecher  au  B.  M. 
jufqu'à  la  confidence  d'Extrait. 

On  fait  le  Diagréde  de  Soufre  de  cette 
manière  :  On  étend  fur  du  papier  brouil- 
lard de  la  Scammonée  en  poudre  ;  on 
l'expo fe  à  la  fumée  du  Soufre  que  l'on 
jette  fur  les  charbons  ardens  :  on  remue 
continuellement,  jufqu'à  ce  que  la  Scam- 
monée paroifTe  fe  fondre  par  la  chaleur. 
Plus  la  Scammonée  eft  imbibée  de  Soufre  , 
plus  cette  préparation  pafle  pour  être 
excellente. 

Ce  Diagréde  fbufré  efl  la  bafe  d'une 
poudre  fort  vantée   ôc  trcs-ufîtée  dans 
les  Boutiques.  On  l'appelle  Fidvis  de  tri- 
bus, à  caufè  des  trois  drogues  dont  elle 
eft  compofée.  On  la  nomme  SLuŒiPoudrcl 
du  Comte  de  Varvk ,  à  caufe  de  rilluftre| 
Anglois  Robert  Dudlé  qui  en  eft  l'inven- j 
teur.  Elle  s'appelle  encore  Poudre  Corna" 
chine  ;  parceque  Marc  Cornachini  y  Pro- 
fefTeur  de  Médecine  dans  le  Collège  dei 
Fiie  5  Ta  fort  vantée  dans  une  Traité  quij 
;l  pour  titre  ,  Méthode  i^our  guérir  Jure-» 
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tncnî ,  Y^ovitement  c^  itgrcablemcnt  toutes 
Us  m^zLidicf  du  corps ,  cjui  vierinent  des  hu- 
meurs qui  pèchent  par  la  ^uatitïté  ou  la. 
qualité.   Cette  Poiuiie  eft  corn po fée  de 
Scammonée  loufrcc,cl' Antimoine  diapho- 
rétiqiie  &  de  Crème  de  Tartre.  Les  dofès 
font  difi-ërentes  dans  cet  Auteur ,  eu  égard 
aux  humeurs  nuifibles  :  car  il  prefcrit  le 
Diagréde  depuis  vj.  gr.  jufqu'à  xx.  l'An- 
timoine  diapnorétique  depuis  iv.  gr.  ju{l 
qu'à  XX.  la  Crème  de  Tartre  depuis  ij.gr. 
jufqu'à  vj.  Mais  prcfentement  les  Apoti- 
caires  de  Paris  confervent  cette  Poudre 
dans  leurs  Boutiques,  compofée  de  par- 
ties  égales  de  Diagréde  ,  d'Antimoine 
diaphorétique  &c  de  Crème  de  Tartre  :  & 
de  cette  manière  on  en  proportionne  plus 
facilement  &  plus  fûrement  la  dofe  aux 
différens  âges  &  aux  difFérens  tempéra- 
mens,  en  connoilTant  conibien  il  y  a  de 
Scammonée  dans  chaque  dofe  de  la  Pou- 
dre que  Ton  prefcrit.  On  l'ordonne  depuis 
vj.  gr.jufqu'àix.  pour  les  enfans  qui  font 
à  la  mammelle,&  depuis  9j.  jufqu'à5f^,' 
pour  les  adultes- Cornachini  la  loue  com- 
me une  Panacée  pour  prévenir  &  guérir 
toutes  les  maladies.  Il  la  donne  dans  \qs 
fîévres  intermittentes ,  putrides ,  aîgiies- 
dans  le  délire  fans  fié  vie-,  dans  le  flux  de 
ventre  bilieux, l'hydropifie, la  pîeuréfie 
rom.  IK  N  ' 
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les  diarrhées  ,  la  dyflenterie  ,  la  goutte , 
la  petite  vérole,  &  contre  les  vers.  Mais 
il  ne  faut  rien  outrer.  Car  il  faut  appor- 
ter les  mêmes  précautions  dans  l'ufàge  de 
cette  Poudre  que  celles  que  Ton  emploie 
pour  la  Scammonée  même ,  &  les  autres 

Î)urgatifs.  Cependant  il  faut  avouer  que 
a  Scammonée  étant  ainfi  préparée ,  eft 
moins  fujette  aux  inconvéniens  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus.  Le  Médecin  peut 
la  prefcrire  plus  fûrement ,  &  le  malade 
peut  la  prendre  fans  dégoût. 

C'eft  à  l'induftrie  des  Chymiftes  que 
Ton  eft  redevable  de  la  teinture  &  de 
r^xtrait  réfineux  de  la  Scammonée,  ce 
que  Ton  appelle  improprement  MagiJL 
tére,  La  teinture  fe  fait  en  diiTolvanc 
la  Scammonée  dans  l'Efprit-de-vin ,  &eu 
réparant  la  liqueur  limpide  de  la  lie  qui 
refte.  L'extrait  ou  la  refîne  fe  fait  en  éva- 
porant la  teinture  jufquà  la  moitié,  & 
en  y  verfantde  l'eau  commune,  ou  quel- 
que autre  eau  odorante  ou  convenable: 
de  cette  manière  l'Efprit-de-vîn  qui  te- 
noit  en  dilTolution  &  fluide  la  réfine , 
l'abandonne ,  &  les  particules  réfineufes 
tombent  au  fond  de  l'eau  fous  la  forme 
de  la  Térébenthine.  On  lave  cette  réfine 
dans  plufieurs  eaux ,  &  enfin  on  la  féche 
4  la  chaleur  du  foleil.  Mais  Igrcfinepui^ 
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ce  moins  que  la  Scammonée  donnée  à 
la  même  dofe;  cependant  elle  irrite  plus 
fortement  les  inteftins ,  &c  elle  les  enflà- 
me  louvent.  Ceft pourquoi  il  efl:  plus  fur 
d'employer  la  Scammonée  choifie  que  fà 
réhne,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé 
iur  quelques  purgatifs. 

On  ertaie  auiïi  de  corriger  la  Scam- 
monée par  des  liqueurs  acides;  ou  par  le 
îuc  de  Cîtron,en  la  dilfolvant  dans  un  bain 
bouillant, (Se  partant  la  diirolution  au  tra- 
vers d'un  linge  ,  &:  en  la  faifant  fecher 
jufqu  à  la  confiflence  d'extrait  :  ou  bien, 
on  arrofe  la  Scammonée  en  poudre  avec 
de  l'Efprit  de  Vitriol  ou  de  Soufre,  &  on 
la  fait  fecher  enfuite.  Mais  ces  correc-» 
tions  détruifent  un  peu  la  fubftance  de 
la  Scammonée ,  &  en  diminuent  par  con- 
féquent  l'effet.  Il  vaut  mieux  la  mêler 
avec  quelques  Poudres  ,  comme  dans  la 
Poudre  Cornachine. 

La  manière  de  corriger  la  Scammo- 
née ,  que  l'on  obferve  dans  plufieurs  com- 
.pofitions  de  Pharmacie,  eft  bien  plus  efti- 
mable.  On  l'étend  &  on  Tadoucit  dans 
-le  fuc  des  plantes ,  la  pulpe  des  fruits , 
&  les  parties  huileufes  des  graines  aro- 
matiques &  odorantes.  Tels  font  les  Elec- 
tuaires  folutifs  &  les  Pilules  purgatives. 
•0>tt  y  emploie  la  Scammonée,  ou  comme 

N  ij 
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la  bafe  6c  le  fondement  ,  ou  feulement 
pour  fervir  d'aiguillon  aux  autres  remè- 
des ;  fur  quoi  il  faut  obferver  ici  que  ^, 
Tufage  de  laScammonée  fous  la  formel! 
de  pilules  eft  bien  moins  fur ,  puifque  fes 
parties  réfineufes  ne  peuvent  pas  s*y 
étendre  fuffifamment.  Il  faut  feulement 
l'y  mettre  pour  fervir  d'aiguillon  aux 
autres  purgatifs. 

Enfin  j'ajouterai  ici  le  jugement  très- 
équitablç  qu'a  porté  le  favantHequetfur 
ce  remède ,  dans  fon  traité  des  Purgatifs  ; 
favoir ,  qu'il  n'y  a  aucune  forte  de  remède 
qui  demande  plus  de  prudence  de  la  part 
du  Médecin  5  un  tems  plus  convenable 
par  rapport  au  malade  ,  ôc  plus  de  me- 
fures  3c  de  préparatifs  de  la  part  de  l'un 
de  de  l'autre. 

Les  anciens  l'employ oient  extérieure- 
ment en  linimens  &  en  onguens  pour  la 
galle,  de  pour  les  maladies  froides  de  la 
tête  5  pour  réfoudre  les  tumeurs  dures  ôc 
fquirrheufes  ,  pour  les  douleurs  de  la 
fciatique,  &c.  &  ils  l'étendoient  fur  de  la 
laine  pour  faire  venir  les  régies.  Préfen- 
tement  à  peine  en  fait-on  d'autre  ufagc 
que  pour  purger. 

Ci.  Scammonée  choifiç  Se  réduite  en 
poudre  rrcs-fîne,  gr.  vi>j, 

^n  peu  de  jaune  d'œuf ,  ou        §ii% 


Section    T,  i^i 

Broyez  pendant  quelque  tems  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilou 
de  bois  ^  jufqu'à  ce  que  la  Scammo- 
nce  paroilïe  dilToute.  Ajoutez  Syrop 
de  Capillaire ,  5J. 

Le  tout  étant  bien  mêlé  ,  verfez- 
y  peu-à-peu  de  la  décodion  d'Orge , 

Quelques  gouttes  d'eau  de  fleurs  d'O- 
range.   F.    une    potion  purgative , 
agréable  à  prendre. 
ipi.  Scammonée  choifie  en  poudre. 

Amandes  douces  pilées,  -    3iv. 

Pilez  3c  broyez  enlemble^Ôc  réduifez- 
les  en  une  bouillie  Une  ,  en  verfant 
peu-à-peu  §xij.  de  décoction  d'Orge» 
Palfez  en  exprimant  ,  délayez  dans 
la  colature  du  Syrop  Violet  ou  de 
Capillaire,  §jf^. 

Eau  de  Canelle  ou  de  fleurs  d'Oran- 
ge >  .  ¥^ 
F.  une  émulfion  purgative  pour  de\^x 

dcfes. 
Çj.  Diagréde  Regliiîé  en  poudre. 

Sucre  blanc ,  5J. 

Tartre  foluble ,  ^ij. 

Pilez-les  enfemble ,  Se  les  mêlez  avec 
foin.  Verfez-y  de  l'eau  commune,  Ibj». 

N  iij 
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Le  fuc  exprimé  de  deux  Citrons ,  & 
eau  de  fleurs  d'Orange,      goût.  x. 
F.  une  limonade  purgative ,  c^ue  Ton 
prendra  par  verrées.  ^fl 

^.  5cammonée  en  poudre,  ^v* 

Efprit-de-vin ,  ftj. 

Digérez  pendant  9.  jours.  Pafîez  au 
travers  du  papier  brouillard.  Diftil- 
lez  la  liqueur  jufqu  à  la  moitié.  Tan» 
dis  qu'elle  eft  encore  chaude^ajoutez- 
y  du  Sucre  très-blanc.  Ib/^, 

P.  un  Syrop ,  que  l'on  aromatiferaavec 
quelques  gouttes  d'huile  de  Canelle. 
La  dofe  eft  depuis  |{5.  jufqu'à  Jj.  dans 
quelque  liqueur  convenable, 

Çj.  Scammonée,  '  9îv« 

X]anelle ,  5ij. 

Clous  de  Girofle,  ^f^. 

Efprit-de-vin  redifîé,  tbj. 

Digérez  enfemble  pendant  9.  jours, 
en  remuant  de  tems  en  tems.  Verfez 
peu-à-peu  la  li-queur  limpide.  Ajou- 
tez-y du  Syrop  de  Coings ,  Ibj. 

M.  &  confervez  pour  Tufage.  La  dofe 
efl:  depuis  |{5,  jufqu'à  §iij. 

IJj.  Diagréde  Réglifle,  gr.  vj. 

Rhubarbe  en  poudre,  9j* 

Conferve  de  Coings,  f^c^ 

M.  F.  un  bol. 
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9^.  Diagrcde  Régliiré,  gr.  vj» 

Jalap  en  poudre,  gr.  xv. 

Aquila  alba ,  gr.  x. 

Moelle  de  Calîe  récemment  tirée ,  51*]. 

M.  F.  un  bol. 

IJi.  Sénc  en  poudre  ,  Rhubarbe,  Crè- 
me de  Tartre ,  ana  gr.  xv. 
Diagréde ,  gr.  iij. 
Conferve  de  Rofes ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol. 

Ci.  Diagréde  foufré  ,  Diaphorétîque 
minéral  ,  ana  ^{5. 

Safran  de  Mars  apéritif,  Canelle, 

ana  :^ij* 
Gomme  Ammoniac,  5J. 

Syrop  d'Abfynthe ,  f.  q. 

M.  F.  une  mafïe  de  pilules  méfentéri- 
que,dontla  dofe  eft  depuis  vj.  gr, 
jafqu'à  9j.  dans  la  cachexie  ,  éc  les 
obftrudions  du  méfentére. 

Ci.  Diagréde  Cydonié,  5J 

Alocs  luifant  ,  giij 

Trochifques  d'Alhandal,  5ÎJ 

Maftic  j  Macis ,  ana  5J 

Safran ,  56 

Syrop  de  fleurs  de  Pcciier,       f.  q 

M.  F.  des  pilules  purgatives.  La  doie 
eft  depuis  x.  gr.  jufqu  à  9j. 
Çj. Diagréde  Cydonié,  Aquila  alba, 

ana  9j. 
N  iv 
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Extrait  de  Fumeterre^  de  Gentiane» 

ana  3). 

M.  F.  des  pilules.  La  dofe  eft  depuis  55. 
jafqu  à  9ij. 

On  emploie  la  Scammonée  dans  les 
Pilules  aggrégatives  ou  polychreftes ,  co- 
chées, fétides  5 dorées 5  Sine  quibus  ^rc\i^ 
fentériques  ,  de  Charas  j  Mercuriales , 
pour  riiydropifie^de  Bontius ;  de  Saga- 
penum  ,  de  Camilli  ;  la  Sacrée  de  Colo- 
quinte ,  de  Fachius  ;  la  Bénédiéle  laxative, 
le  Diaprun  folutif  compofé,  le  Diaphé- 
nix  5  la  Confedion  Hamech,  TEleduaire 
de  Pryllium  ,  le  Caryocoftin  ,  TOpiate 
méfentérique ,  laxative  ,  des  Médecins  d9 
Taris  y  rEleduaireDiacarthàme  ,  de  Cu 
tron  folutif,  de  Suc  de  Rofes,  &c. 


Article       III. 
De  la  Gomme  Gutte, 

LEs  plus  excellens  dons  de  la  nature,' 
I  dit  Rolfincius  ,  dans  fon  'Traité  des 
F ur^atifs^  (ont  fouvent  cachés  dans  robf- 
curité  éc  même  foulés  aux  pies  les  plus 
vils  ;  tandis  que  les  dons  médiocres  font 
fouvent  fort  efi:imés,&:  même  élevés  juf. 
qu'aux  nues.  Nous  pouvons  dire  la  même 
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chofe  cîu  remède  dont  il  s'agit  préfente- 
n:ient,  qui  eft  décoré  de  plufieurs  noms 
^cde  plulieurs  titres  quil  ne  mérite  que 
n:iédiocrement. 

•La  Gomme  Gutte  ,  Gummi  Gutta,^ 
GuMMi  GoTTA  ,  Gummi  Gutt^,  Gum- 
wi  GiTTA  5  Gummi  GAMANDRit, Gum- 
mi DE  Gamandra  5  Gummi  de  Goa  , 
GvMMi  DE  Peru  5  Gummi  Peruanum  , 
Gummi  de  Jemu,  Gummi  laxativum, 
GuTTu  Gamandra  ,  Gutta  Gamu  , 
GuTTA  Geman,  Ghitta  Jemou  5  Cat- 
TA  Gamma,  Catta  Gemu,  Gutta  ad 

PODRAGAM  5  ScAMMONIUM     ORIENTALE  , 

Çhrysopum  ,  Cambodium  &  Cambo- 
GiuM,  Offl  efl:  un  fuc  concret,  réfîneux 
&  gommeux ,  inflammable  ,  iec  ,  com- 

Î)a(fle,  dur,  brillant, opaque^ d'une  cou- 
ear  de  Safran  jaunâtre,  formé  en  malTeg 
rondes ,  ou  en  petits  bâtons  cylindriques, 
lans  odeur  &  prefque  fans  goût.  (  Au 
moins ,  quand  on  la  retient  dans  la  bou- 
che, elle  n'a  d'abord  d'autre  goût  que 
celui  de  la  Gomme  Arabique;  mais  peu 
de  tems  après  elle  laille  dans  le  gofier 
tine  légère  acrimonie  avec  un  peu  de  fé- 
chereiie.  )  Elle  fe  dilTout  dans  l'Efpric- 
de-vin  comme  dans  l'eau  ,  qu'elle  rend 
laiteufe  ,  ou  plutôt  trouble  éc  jaunâtre, 
Quelqucs-uiis  doutent  s'il  (e  fait  alors 

N  y 
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une  vraie  dilTolution  ,  ou  une  fîmple  fé^ 
paration  des  parties  ;  puifquelles  tombent 

Î>eu-à-peu  au  fonddeTeau,  &  la  laiffènt 
impide. 

On  apporte  la  Gomme  Gutte  de  Carfi. 
fcoge ,  du  Royaume  de  Siam,  de  la  Chine  , 
&  même  de  quelques  Provinces  de  TAmé- 
ijque.  Elle  a  reçu  la  quantité  de  noms 
qu'elle  a  ,  foit  à  caufè  de  la  Goutte  que 
Ton  dit  qu*elle  guérit  ,  foit  à  caufe  dir 
pays  de  Cambaye ,  Cambodje  ou  Cam- 
ï>oge ,  félon  que  différentes  nations  pro- 
noncent, foit  à  caufe  des  differens  pays 
<l'oii  on  rapporte. 

Les  anciens  ne  la  connoifToient  pofnt 
<îu  tout,  &  ce  n  eft  que  depuis  peu  d'an- 
nées qu'elle  eft  connue  Remployée  beau« 
coup  plus  par  les  Peintres  que  par  les 
Médecins.  Elle  fut  envoyée  pour  la  pre^ 
miére  fois  à  Clufius  l'an  1605.  &  dans 
la  fuite  elle  commença  à  être  employée 
peu-à-peu  dans  l'Europe.  Oneftime  celle 
qui  eft  pure  ,  qui  n'eft  point  mêlée  de 
fable  ï\\  fouillée  d'ordures ,  d'une  couleur 
fauve  ou  de  Safran  jaunâtre  ,  qui  s'em- 
fîâme  fur  le  feu ,  &  qui  donne  la  couleur 
jaune  ou  de  Soufre  à  la  falive  &  à  l'eau. 
Les  Auteurs  ont  été  long-tems  incer- 
tains fur  l'origine  de  ce  fuc.  Charles  Glu- 
fius  foupçonne  que  c'eft  le  fuc  de  l'Eu- 
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phorbe.  D*aiitrcs  croient  que  c'eft  le  fuc 
exprime  «5:  cpaifïî  de  la  Rhubarbe  récen- 
te :  les  autres  penfeiit  que  c'ed:  le  fuc  de 
la  plante  appellée  Bcidelfar  de  Profper 
Alpin.  Quelques-uns  prétendent  quec'cd 
tin  certain  compofé  de  fuc  duTithymale 
^'  de  la  Scammonée.  C  Bauhin  dans  fort 
Pwax  croit  que  c'eft  le  fuc  exprimé  du 
Ricin  des  Indes.   Jean-Charles  Rofen- 
beroe.  P.  2.  Rhodolog,  c,  11,  alFure  que 
c'eft  une  larme  qui  découle  de  la  racine 
du  Ricin  à  laquelle  on  a  fait  une  incifion, 
que  Ton  teint  enfuite  avec  du  Safran  des 
Indes  5  &:  que  Ton  fait  fécher.  C.  HofF- 
man  conjeâiure  que  c'eft  le  fuc  de  la 
craine  du  Ricin  teint  du  fuc  de  la  Rhu- 
barbe. Jacque  Bontius ,  c.  7.  de  la  Méde^ 
âne  des  Indes  y  dit  que  cette  larme  jaune 
découle  dans  Cambaye  ,  pays  voiîin  de 
la  Chine,  d'une  plante  femblable  à  une 
efpéce  de  Tithymale  ,  qui  efl:  (i  haute 
qu'elle  égale  &:  qu'elle  furpafTe  même  les 
plus  grands  arbres ,  qu'elle  embraffe  com- 
me le  Lierre.  Mais  Bontius  paroît  parler 
ici  fur  le  rapport  d'autrui  -,  &  il  n'a  jamais 
vu  la  plante  qui  donne  la  Gomme  Gutte, 
puifqu'elle  vient  de  deux  arbres  appelles 
Carcapulli. 

Le   premier   de  ces  arbres   s'appelle 
Carcapulli,^^^/.  Hiji.  Arom,  ch.  46. 

N  vj 
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CoDD AM'J?vLUyH,  Malah.i.  i.^i.Guo^ 
RAKA  Cingalenfibus  dida  ,  Herm,  not^ 
md,  H.  Malah.C'Gd  un  grand  arbre  toufu, 
branchu,  dont  la  racine  eft  grofïè,  &  qui 
répand  au  large  dans  la  terre  &  au  denus 
des  rameaux  ou  des  branches.  Son  tronc 
cft  gros  de  dix  ou  douze  pies  ;  fon  bois  efi: 
blanchâtre,  fon  écorce  eft  blanchâtre  3c 
un  peu  jaunâtre  en  dedans ,  rougeâtre  eiï 
dehors ,  couverte  d'une  croûte  noirâtre» 
Ses  feuilles  font  conjuguées  deux  à  deux^ 
portées  fur  de  petites  queues;  elles  font 
ovalaires ,  plus  larges  dans  leur  milieu,  in- 
fcnfiblement  plus  étroites  aux  deux  bouts, 
&  terminées  par  une  pointe  un  peu  recour- 
bée d'un  côté  5  ôc  dont  les  bords  font  aufli 
\m  peu  inclinés  en  dehors  ;  d'une  tilfurc 
épailTe  &  folide,  d'un  vcrd  foncé  &  lui- 
fautes  en  deiîus ,  d'un  verd-gai  en  deifous  ;; 
garnies  d'une  nervure  dans  leur  milieu  , 
ëc  de  quelques  petites  veines  qui  vouD 
obliquement  jufqu'aux  bords ,  (aillantes 
en  delTous  ;  d'un  goût  acide.    Les  fleurs 
font  placées  aux  fommets  des  tiges ,  por« 
lées  fur  des  pédicules  très-courts  ;  de  coo* 
Jeur  de  chair  Se  jaunâtres  ,  fans  odeur  , 
un  peu  acides  jcompofées  de  quatre  pé- 
tales ,  arrondies  ,  un  peu  oblongucs  Ôc 
concaves,  épaiftes  ,  compares ,  ôc  fans 
\  Teines.  Au  milieu  des  fleurs  fe  trouve  un 
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globule  verd  ,  qui  eft  Tembryon  du  fruit, 
c.îuelc  à  huit  pans  ;  portant  à  fou  fom- 
niet  une  petite  tête  ou  un  nombril, com- 
poie   de  bourgeons  blanchâtres  j  envi- 
ronné d  etamines  droites  ,  blanchâtres , 
garnies  de  fommets  d'un  jaune  rouge.  Le 
calvceeft  compoic  de  quatre  feuilles  pâ- 
les ,  concaves.  Les  fruits  font  portés  fur 
des  pédicules  d'un  pouce  de  longueur  ; 
ils  font  de  la  grollèur  d'une  Orange,  3c 
à  huit ,  neuf,  ou  dix  côtes  faillantes  ;  cou- 
ronnés par  une  petite  tête  canelée  ôc  à 
petites  côtes.  Ces  fruits  font  verds  d'a- 
Dord,  enfuite  jaunâtres  ;  blanchâtres  dans 
leur  maturité,  d'un  goût  doux  acide.  Au 
milieu  de  la  pulpe  de  ces  fruits  font  con- 
tenues des  graines  oblongues  de  la  grolîèur 
d'un  doigt ,  applaties,  de  couleur   bleue 
foncée. 

L'autre  efpéce  s'appelle  Carcapulli, 
L\-nfch.  Carcapulli  ,  de  Bry  :  Kanna- 
GiioRAKA ,  id  eft,  Ghoraka  dulcis,  Cin- 
galenfibus  ,  Herm,  not,  ad  H,  Malab, 
Cet  arbre  diffère  feulement  du  précèdent 
par  fa  fleur  &  fon  fruit  qui  eft  doux  ^ 
rond,&  de  la  groffeur  d'une  Cerife^car 
il  lui  eft  femblable  en  tout  le  refte. 

Cafpar  Bauhin  dans  fon  Pinax  ren- 
ferme mal-à-propos  ces  deux  arbres  fous, 
la  niême  efpéce.  Ces  deux  arbres ,  die 
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P.  Herman  ,  donnent  la  Gomme  Gutce 
par  l'incifion  que  Ton  fait  à  leur  tronc  : 
mais  celle  qui  découle  du  Kanna-Ghora- 
ka,  vaut  mieux-,  car  elle  eft  plus  douce. 
Ils  croillent  dans  Cambaye,  la  Chine  5c 
rifle  de  Ceylan. 

M.  Richer  a  obfervé  dans  quelques 
endroits  de  l'Amérique,  &  furtout  dans 
rifle  de  Cayenne ,  un  arbre  aufll  grand 
que  le  Chêne  5  qui  donnoit  de  la  Gomme 
Gutte.  Mais  je  ne  fçais  pas  fl  c'eft  le  même 
arbre  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ou  s'il  en  eft  difFérent. 

P.  Herman  ,  dans  fa  Matière  Médi- 
cale manufcrite ,  rapporte  qu'il  découle  . 
un  fuc  laiteux  &  jaunâtre  des  incifions  ' 
que  l'on  fait  aux  arbres  dont  nous  venons 
de  parler  -,  que  ce  fuc  s'épaiffit  d'abord 
à  la  chaleur  du  foleil ,  &  que  lorfqu'oii 
peut  le  manier  ,  on  en  fait  de  grandes 
niafles  orbiculaires  ou  des  bâtons  cylin- 
driques, que  Ton  féche  enfuite  parfaite-^ 
ment. 
ArnoulSyen,  dans  fes  Commentaires  fur 
VHortus  Malahariciis  ,  croit  qu'il  faut 
diftinguer  cette  forte  de  Gomme  Gutce 
de  la  Gomme  Gutte  ordinaire ,  qu'il  croie 
que  Ton  recueille  de  la  plante  de  BorJtiuf, 
qui  reflemble  auTithymale  Indien.  Mais 
nous  nous  en  rapportons  plutôt  àP.Her- 


s  £  C  T  T  Ô  T7      1.  ^O^ 

man  qui  a  écé  témoin  oculaire  ,  qu'à 
M.  Syen.  La  Gomme  Gutte  n'eft  point 
en  uia^e  en  Médecine  chez  les  Indiens: 
ils  ne  s'en  lervent  que  pour  la  peinture* 
Ils  la  dillblvent  dans  l'iiuile  de  Ln\  ;  & 
quand  ils  ont  le  ventre  relTerré ,  ils  ava- 
lent cette  couleur.  On  porte  des  côtes 
de  Malabar  dans  les  autres  Provinces  le 
fruit  Îgc  du  Coddam-pulli.  On  sQn  fert 
dans  la  nourriture  ,  &  les  habitans  loi 
donnent  de  grands  éloges  pour  la  guéri- 
fon  des  maladies  :  mais  parmi  toutes  cel- 
les qui  font  approuvées  par  Texpérience, 
la  vertu  d'arrêter  toute  forte  de  flux  de 
ventre  eft  la  plus  remarquable ,  furtout 
dans  ceux  qui  ont  contradé  ce  mal  par 
le  trop  grand  exercice  de  l'amour.  Il  eft 
furprenant  que  ce  fruit  ait  la  vertu  de 
rerferrer  ,  tandis  que  le  fuc  du  même 
arbre  eft  purgatif. 

Dans  ranalyfechymique  ,  de  ibij.  de 
Gomme  Gutte  ,  il  eft  forti  d'abord  3ij* 
3ij.  de  liqueur  un  peu  trouble,  un  pea 
acide,  auftére  ,  &  qui  avoir  le  ^oût  & 
l'odeur  des  Amandes  améres  :  giij.  ^j, 
gr.  xviij.  de  liqueur  roufsâtre  ,  acide  , 
auftére,  &:  qui  piquoît  la  langue  :  §ij.  5iij. 
gr.  vj.  de  liqueur  brune,  foit  acide,  foie 
urineufe  :  |iv.  ^îj.  gr.  Ix.  d'huile  limpide, 
fluide  &r  brune  :  |j.  ;^iv.  d'huile  grofliére 
&  plus  pelante  que  Teau» 


304  Bi:S  MedICJMENS  SXÔTIQVÊS^ 

La  maire  noire  qui  efl:  reftée  dans  la 
cornue,  raréfiée «Scrpongieufe^pefoic  §xj. 
gvj.  laquelle  étant  calcinée  pendant  5  s, 
heures  dans  un  creufet,  a  donné  ^j.  jv. 
gr.  xxiv.  de  cendres  grifes ,  dont  on  a 
retiré  par  la  lixiviation  xxiv.  gr.  de  Tel 
fixe  falé.  La  perte  des  parties  dans  la 
diftillation  a  été  de  §vj.  ^iv.  gr.  Ix.  &  dans 
la  calcination,de§viij.  gr.  xlviij. 

La  Gomme  Gutte  étant  approchée  de 
la  flamme,  s'allume  ,  brûle  3c  jette  une 
flamme  brillante, comme  les  Réfines  ,& 
elle  répand  beaucoup  de  fumée.  Elle  ie 
dilfout  dansrEfprit-de-vin,  mais  non  pas 
entièrement  :  car  la  fixiéme  partie  envi- 
ron ne  fe  diflout  pas  ;  favoir  ,  la  partie 
gommeufe ,  laquelle  Te  dilTout  promte- 
ment  dans  1  eau  chaude  ou  l'huile  de  Tar- 
tre. Cette  Gomme  fe  diflout  aufli  dans 
les  menftrues  aqueux ,  &  elle  fe  change  en 
un  lait  blanchâtre  ou  jaunâtre  5  mais  elle 
ne  sVdilTout  pas  entièrement,  puifqueles 
particules  réfineufès  fe  réunilTent  peu-à- 
peu  ,  &:  vont  au  fond  du  vaifleau ,  & 
l'eau  demeure  claire  &  limpide.  0\\  voit 
par-là  que  ce  fuc  eft  un  compofé  falin 
fulfureux ,  ou  réfineux  &  gommeux ,  for- 
mé d'un  Soufre  léger,  qui  donne  l'amer- 
tume ôc  l'odeur  au  flegme  qui  fort  le 
premierjd'un  Soufre  groUier  qui  ne  s'élève 
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c\'  ne  fe  fcpare  de  la  terre  que  par  un 
feu  violent  6c  ouvert;  &  d'un  fel  tarta- 
icux  ,  Un  peu  ammoniacal ,  lecjuel  par 
le  moyen  de  la  diftillation  fe  rélout  par- 
tie en  acide ,  ôc  partie  en  fel  urineux.  La 
dillolution  aqueufe  de  la  Gomme  Gutte 
acquiert  la  couleur  du  fang  ,  en  y  verfant 
de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  ou 
de  l'eau  de  Chaux  ;  parceque  les  parties 
fulfureufes  Ce  dévelopent,comme  Ton  peut 
voir  dans  la  dilfolution  du  Soufre  miné- 
ral ,  par  une  forte  lefîive  alkaline. 

Je  crois  que  la  vertu  purgative  de  la 
Gomme  Gutte  dépend  d'une  fubftance 
fulfureufe  tenue,  mêlée  avec  une  cer- 
taine portion  de  Tels  volatils;  en  ce  que 
ces  particules  falines-rulfureufes  dévelo- 
pées  par  le  fuc  ftomacal ,  ôc  féparées  des 
principes  groiïiers  &  fixes,  irritent  les 
membranes  de  Teftomac  Se  des  inteftins , 
entrent  dans  les  pores  des  nerfs ,  leur 
donnent  des  fecoulTes  ;  d'où  viennent 
les  naufées  ^  le  vomifTement  Ôc  les 
felles. 

Quelques-uns  ont  crû  que  cette  Gom- 
me contenoic  une  grande  abondance  dç 
fel  alkali  -,  parceque  fa  dilFolution  dans 
l'eau  mêlée  avec  le  Syrop  Violât  prend 
une  couleur  verte. 

Cecte  couleur  ne  vknt  pas  d'ua   fel 
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alkali  contenu  dans  cette  Gomme  \  mais 
du  mélange  des  molécules  jaunes  & 
bleues,  qui  fe  trouve  dans  cette  liqueur  : 
c'eft  ce  que  les  Peintres  éprouvent  tous 
les  jours ,  en  mêlant  des  poudres  jaunes 
&  bleues,  auiïi-bien  que  les  Phyficiens 
en  uni  {faut  des  verres  jaunes  &  bleus. 

La  Gomme  Gutte  eft  mife  parmi  les 
violens  purgatifs  hydragogues.  Elle  éva- 
cue furtout  les  humeurs  féreufes  &  bi- 
lieufes  tenues  ,  par  haut  &  par  bas, 
auflitôt  qu  on  en  a  pris  ;  car  elle  ne 
xefte  pas  long-tems  dans  le  corps,  &  elle 
ne  caufe  ni  peine,  ni  tranchées.  C'eft- 
pourquoi  on  en  fait  un  fréquent  ufage 
dans  rhydropifie,  la  cachexie  ,  la  toux, 
la  difficulté  de  refpirer ,  Tafthme ,  la  jau- 
nifïe ,  les  catarrhes ,  la  goutte  ,  la  galle  & 
autres  maladies  de  cette  forte. 

Quelques-uns  ont  été  d'abord  timides 
dans  Tulage  de  ce  remède  ,  parcequ  ils 
en  redontoient  la  violence.  De  ce  nom- 
bre étoit  Grégoire  Horftius  -,  lequel ,  dans 
la  SeUïon  c),defes  lettres ,  a  crû  qu'il  n'en 
falloit  pas  faire  ufage,  de  peur  de  faire 
des  expériences  en  faifant  foufFrir  de 
cruelles  douleurs.  Cependant  ce  même 
auteur  étant  enfuite  devenu  premier  Mé- 
decin à  Ulme ,  commença  à  avoir  des  [tw- 
timens  plus  modérés  fur  la  Gomme  Gutte, 
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le  il  ajouta  différentes  corredlîons  à  ce 
qu'il  en  avoit  dit.  D'autres  ayant  éprouvé 
d'heureux  fucccs  de  ce  remède,  ne  firent 
pas  de  difficulté  de  le  donner  à  pleines 
mains,  auxenfans  même,  aux  vieillards, 
aux  femmes  grofïes  6c  aux  phthifiques  : 
entre  lefquels  Philippe  Hechftetter ,  Mé- 
decin d'Ausbourg,  a  prefcrit  dans  TeH. 
pace  de  neuf  ans  plufieurs  livres  de  Gom- 
me Gutte,  &:  en  a  fait  prendre  aune  in- 
finité de  malades.  En  effet  ceux  qui  favent 
adminiftrer  ce  remède  avec  précaution 
èc  à  propos  ,  y  trouvent  cet  avantage 
qu'il  eft  fans  goût  &  fans  odeur,  qu'on 
le  donne  en  petite  dofe ,  qu'il  fait  Ton  effet 
en  peu  de  tems ,  qu  ildiiïout  puiflàmment 
ks  fucs  vifqueux  &  tenaces  en  quelque 
partie  du  corps  qu'ils  croupifTent,  ^  qu'ils 
foient  attachés ,  &  enfin  qu'il  chaiïe  par  le 
vomiiTement  ceux  qui  font  dans  Teflomac, 
&:  tous  les  autres  fort  abondamment  pac 
les  felles. 

Les  Auteurs  propofènt  différentes  do- 
fes.  Les  Américains, félon  le  rapport  de 
Nicolas  Monard ,  en  macèrent  pendant 
la  nuit  la  gro(Teur  d'une  Aveline, ou  en- 
\  viron  5ij.  dans  §ij.  de  quelque  liqueur 
aqueufè  ;  enfuite  ils  la  paflènt  le  matin,  & 
la  boivent.  Ce  morceau  ne  fedifToutpas 
entièrement  3  cependant  cette  dofe  feroîc 
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glande  pour  nous.  Les  tempérameiis  font 
différens  les  uns  des  autres,  comme  les 
pays  le  font  des  autres  pays.  Les  Amé- 
ricains forts  &  robuftes  réfiftcnt  mieux  à 
la  vertu  des  remèdes.  On  prefcrit  la 
Gomme  Gutte  depuis  ij.  v.  ou  vij.  gr. 
jufqu  à  XV.  tout  au  plus ,  quoique  Clufius 
en  étende  la  dofe  jufqu  à  xx.  gr.  J'ai  fou- 
vent  donné  ce  remède  depuis  ij.  gr.  juf- 
qu à  iv.  fans  caufer  de  vomiflèment  :  quel- 
ques-uns qui  en  avoient  pris  îv.  gr.  ont 
foufFert  des  coliques  d'eftomac,  mais  ce 
n'eft  qu'un  petit  nombre.  Si  Ton  réitère 
cette  dofe  pendant  plufieurs  jours ,  des  la 
fcconde  ou  la  troifiéme  fois  il  n'y  a  plus 
de  vomiiïement.  Depuis  iv.  gr.  jufqu'à 
viij.  ou  X.  ce  remède  purge  par  haut  & 
par  bas  doucement,  abondamment  &  lans 
aucune  violence  :  &  quand  on  le  donne  à 
cette  dofe ,  il  n'a  pas  befoin  de  correélif  , 
furtout  (î  on  le  délaye  &  qu'on  le  déve- 
lope  dans  beaucoup  de  liqueur.  Si  on  le 
donne  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilu- 
les ,  il  excite  plus  facilement  le  vomilTè- 
ment,  mais  très-rarement  lorfqu'il  eft 
joint  avec  le  Mercure  doux. 

La  Gomme  Gutte  efi:  fujette  aux  mê- 
mes inconvèniens  que  les  violens  purga- 
tifs j  favoir ,  au  bouleverfement  de  l'efto- 
mac ,  au  vomiJernent  &  à  la  fuperpurga- 
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tion  :  ce  que  l'on  prévient  en  apporcanc 
les  mcmes  précautions  que  l'on  a  coutume 
d'employer  dans  Tadminillration  des  au- 
tres purgatifs  &  deséméiiques. 

Lorfque  Philippe  Hecnftetter  veut 
empêcher  le  vomillement  ,  Se  rendre  ce 
remède  plus  propre  pour  Teftomac  ,  il 
ajoute  de  l'eau  de  Bouleau  avec  quelques 
gouttes  d'Efprit  de  I  Vitriol.  D'autres 
ellayent  de  le  corriger  par  i'Efprit  de 
Vitriol,  le  fuc  acide  de  Citron  ,  le  fuc  de 
Coings  5  la  fumée  de  Soufre  ,  les  huiles 
de  Canelle,  de  Macis,  &  autres  ,  l'eau 
de  Canelle ,  ou  bien  avec  des  Syrops  ôc 
des  fels.  Mais  ces  correctifs  n'empêchent 
pas  que  les  matières  contenues  dans  Tefto- 
mac  ne  foient  rejettées  par  le  vomiiïè- 
ment.  De  plus,  il  n'eft  pas  befoin  de  cor- 
rectif ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , 
pourvu  qu'on  le  donne  à  une  dofè  conve- 
nable, &c  Tuffifamment  délayé.  Ceux  qui 
vomiiïent  difficilement  ou  qui  ne  font  pas 
accoutumés  au  vomiflement,  doivent  s  en 
abftenir. 

Les  Chymîftes  préparent  une  réfine  5c 
unMagiftére  avec  ce  fuc  :  mais  ces  prépa- 
rations font  inutiles  -,  elles  caufent  plus 
de  mal  que  de  bien  :  car  les  réfines  des 
purgatifs  purgent  moins  ,  &  allument 
un  plus  grand  feu  dans  Içs  vifcére§- 
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Le  même  Hechfteccer  a  encore  obfèrvé 
que  lorfque  la  Gomme  Gutte  eft  feule  & 
naturelle ,  elle  agit  mieux  que  lorfqu'oii 
la  mêle  avec  les  autres  purgatifs  ;  qu'elle 
agit  peu  en  pilules ,  &  qu  elle  opère  oeau- 
coup  en  infufioii, 

Çj.  Gomme  Gutte  ,  gr.  vîj. 

F.  diffoudre  dans  §xij.  dedécodion 
d'Orge. 
Ajoutez  Syrop  Violât,  §ij. 

F.  une  potion  verte  ,  que  Ton  par- 
tagera  en  deux  dofes,  &  que  l'or 
donnera  dans  l'hydropifie  anafar- 
que  6c  l'amas  des  humeurs  férea 
fes. 

Çj.  Gomme  Gutte ,  gr.  vj 

Eau  commune,  §vj 

Le  fuc  d'un  Citron , 

Sucre  très-blanc,  §^ 

M.  F.  félon  l'art  une  Limonade  hydra 

gogue. 

Ci.  Manne  deCalabre,  |jf 

F.  difloudre  dans  |vj.  d'eau  bouil 
lante. 

Partez ,  &  difTblvezdanslacolatur 

Gomme  Gutte,  gr.i\ 

Ajoutez  eau  de  Canelle  ,  ^i 
F,  une  potion  hydragoguç. 
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Çj.  Gomme  Gutte ,  gr.  vj. 

Manne  de  Calabre  ,  5j{5. 

DilFolvez   dans    5VJ.  d'eau   d'En-i 

dives  , 

Ajoutez  Efpric  de  Vitriol,  gout.iii; 

El'piit  de  Citron  ,  ^é. 
F.  une  potion. 

Ci.  Gomme  Gutte  ,  gr.  îv: 

Eau  des  trois  Noix  ^  de  de  fleurs 

d'Orange,  ana  §iij. 

Sucre  nn,  |(>, 

F.  une  potion  hydragogue. 

Ci.  Gomme  Gutte,  gr.  vij. 

Aquila  alba,  gr.  x, 

Conferve  de  Rofes ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol,  pour  la  galle  &  Iss 
maladies  de  la  peau. 

Ci.  Gomme  Gutte,  g^»  ^j» 

Eleofaccharum  de  Canelle,        3ij. 

M.  F.  une  poudre  purgative. 

Ci.  Gomme  Gutte  ,  gr.  x. 

Huile  de  Genièvre ,  go^^-  ^j* 

Mithridat ,  f.  q. 

M.  F.  des  pilules  hydragogues. 

.■Çi.  Jalap  en  poudre,  gr.  xîj. 

Gomme  Gutte  ,  gr.  iv. 

Crème  de  Tartre,  5(5. 

Syrop  de  Nerprun,  f .  qj 
M.  F.  un  bol  hydragogue. 
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On  emploie  la  Gomme  Gutce  dans 
l'Eleduaire  antihydropique  de  Charas , 
l'Extraie  catholique  deSennert^  rExtrait'i 
catholique  &  cholagogue  de  Rolfincius , 
les  Pilules  hydropiques  de  Bontius  ^  les 
Pilules  de  Gomme  Gutte  de  Lcmort ,  Se 
celles  de  la  Pharmacopée  de  Londres,  « 
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Article     IV, 
De  l'Opium. 

L'Opîum  &  leMeconium  ,  Offl  "OTioir 
éc  Mi^KavuDf  ,  Grac.  A  F  F  i  o  n  8c 
A  M  s  I G  N ,  Ardb,  eft  un  fuc  concret ,  qui 
eft  tout  à  la  fois  réfineux  &  gommeux, 
péfant,  compacte,  pliant,  inflammable  & 
d*un  roux-noirâtre  j  d'une  odeur  puante, 
afloupiflante  -,  d'un  goût  amer,  acre ,  for- 
mé en  gâteaux  arrondis ,  applatis ,  de  la 
groflèur  d'un  pouce,  qui  péfent  une 
demi-livre,  ou  une  livre,  &  font  enve- 
v'iopés  dans  des  feuilles  de  Pavots. 

On  apporte  l'Opium  delà  Natolie,  de 
l'Egypte,  &  des  Indes. 

Les  Arabes  &  les  Boutiques  ont  re- 
commendé  fur  tous  les  autres  l'Opium  de 
Thébes,  ou  celui  que  roa  recueilloit  en 

Egypte 


I 
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Egypte  auprès  de  Thébes  :  maïs  on  ne 
fait  plus  à  prcient  cette  tliftiaclion.  De 
quelque  endroit  que  vienne  l'Opium, 011 
«ftime  celui  qui  eft  naturel,  un  peu  mol, 
qui  obéit  fous  les  doigts ,  qui  eft  inflam- 
mable ,  d'une  couleur  brune  ou  noirâtre; 
d'une  odeur  forte  ,    puante    ôc  alTbu- 

'  piirante.  On  rejette  celui  qui  ed  fec  , 
friable,  ou  brûlé,  mêlé  de  terre  ou  de 
fable,  ou  d'autres  ordures. 

Les  anciens  diftinguoient  deux  fortes 
de  fuc  de  Pavot.  L'un  étoit  une  larme 

I  qui  découloitde  l'incifion  que  Ton  faifoit 
à  la  tête  des  Pavots ,  Se  elle  s'appelloit 
MiKeôtot  'O-ros  ,   &    par   les     Médecins 

[.  ^rfof  par    anconomafie.    L'autre    s'ap- 

Î)elloit  Hmatiicy  ou  M»>.eàyiûy,  C^étoit 
e  fuc  épaifTi  que  l'on  retiroît  de  toute 
la  plante.  Ils  difoient  que  le  Méconium 
étoit  bien  moins  a6tif  que  l'Opium. 

Mais  préfentement  on  ne  nous  en  ap- 
porte que  d'une  forte  fous  le  nom  éCO- 
I  pîum  ;  favoir ,  un  fuc  qui  découle  de  l'in- 
■  cîfion  des  têtes  de  Pavots  blancs  j  ôc  on 
n*en  trouve  aucune  autre  efpéce  parmi 
I  les  Turcs  Se  à  Conftantinople ,  que  celui 
I  que  l'on  nous  apporte  en  gâteaux.  Ce- 
,  •  pendant  chez  les  Perfes  on  diftingue  les- 
!  larmes  qui  découlent  des  têtes  aufqueUes 
on  fait  des  incihons ,  Se  ils  recaeillenc 

i       tom.  /r.  o 
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avec  grand  loin  celles   qui  coulent  les\ 
premières ,  qu'ils  eftiment  beaucoup  com- 
me ayant  plus  de  vertu,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

La  plante  dont  on  retire  ce  fuc ,  s'ap- 
pelle Papaver  HORTENSE  femine  albo , 
îàtivum  Diofcoridi  ,  album  Plinio  , 
C  B,  P.  170.  Sa  racine  eft  environ  de 
la  grolTeur  du  doigt,  remplie,  comme 
le  refte  de  la  plante ,  d'un  lait  amer.  Sa 
tige  a  deux  coudées;  elle  eft  branehue, 
le  plus  fouvent  liffè,  quelquefois  un  peu 
velue,  fur  laquelle  nailTent  des  feuilles 
femblables  à  celles  de  la  laitue,  oblon» 
gués ,  découpées ,  crépues ,  de  couleur  de 
verd  de  mer.  Ses  fleurs  font  en  rofe ,  corn» 
pofées  le  plus  fouvent  de  quatre  pétales . 
blancs,  &  qui  tombent  bientôt ,  placés  eiv 
rond.  Le  calyce  eft  compofé  de  deu;;; 
feuilles  ^  il  en  fort  un  piftile  ou  une  petite 
tête,  entourée  d'abord  d'un  grand  nom- 
bre a  étamines  ;  laquelle  fe  change  enfuite 
en  un  fruit  ou  une  coque  de  la  figure  d'un 
ceuf ,  qui  n'a  qu'une  feule  loge ,  garnie 
d'un  chapiteau  ,  ridée  ou  ctoilée,  munie 
intérieurement  dans  toute  fa  longueur  de 
plufieurs  lames  minces  qui  tiennent  à  fes 
parois;  aufquelles  lames  eft  attaché  com- 
me à  des  placenta  un  grand  nombre  de 
graines  très  -  petites ,  arrondies ,  bUii» 
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cliCS  ;  Se  d\in  çroùt  doux  8c  huileux. 

Dans  plufieurs  Provinces  de  rAfie  mi- 
neure on  leme  les  champs  de  Pavots 
blancs,  comme  nous  Icmons  le  Froment, 
/uiïîtôt  que  les  têtes  paroilTent ,  on  y 
fait  une  légère  incifion,  Se  il  en  découle 
quelques  gouttes  de  liqueur  laitei  fe, 
qu'on  laille  figer.  Se  que  l'on  recueille 
enfuitc.  M.  Tournefort  rapporte  que  la 
plus  grande  quantité  d'Opium  (è  tire  par 
la  contufion  Se  Texpreflion  de  ces  mê- 
mes têtes. Mais  Belon  n'en  dit  rien,  non 
plus  que  Ksmpferj  qui  a  fait  unedilîèr- 
tâtion  fur  l'Opium  que  l'on  recueille 
dans  la  Perfe.  Ces  deux  derniers  Auteurs 
diflinguent  trois  fortes  d'Opium ,  mais 
tirées  feulement  par  l'incihon  ,  comme 
nous  le  dirons  tout-à  l'heure. 

Dans  la  Perfe  on  recueille  l'Opium  au 
commencement  de  l'Efté.  On  fait  des 
plaies  en  fautoir  à  la  fuperficie  des  têtes 
qui  font  prêtes  d'être  mûres.  Le  couteau 
qui  fert  à  cette  opération ,  a  cinq  poin- 
tes ;  Se  d'un  feul  coup  il  fait  cinq  ou- 
vertures longues  ,  parallèles.  Le  lende- 
main on  recueille  avec  des  fpatuîes  le 
fuc  qui  découle  de  ces  petites  plaies ,  Se 
on  le  renferme  dans  un  petit  vafe  atta- 
ché à  la  ceinture. 

Eiifuite  on  fait  la  même  opération  de 

Oij 
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l'autre  côtç  des  têtes,  pour  en  tirer  le 
flic  de  la  même  manière.  La  larme  que 
l'on  recueille  la  prerpiére ,  s'appelle  Go- 
haar  ;  elle  pa(Te  pour  la  meilleure  j  elle 
a  plus  de  vertu  pour  calmer  le  cerveau  : 
fa  couleur  eft  blanchâtre ,  ou  d'un  jaune 
pâle;  mais  elle  devient  brune  ^lorfqu'elle 
efl:  expofée  trop  long-tems  au  foleil ,  ou 
qu'elle  eft  trop  fcche.  La  féconde  larme 
que  l'on  recueille ,  n'a  pas  tant  de  vertu, 
éc  elle  n'eft  pas  (i  chère  ;  fa  couleur  eft 
le  plus  iouvenc  obfcure  ,  ou  d'un  roux- 
noirâtre.  Il  y  en  a  qui  font  une  troi- 
iiéme  opération,  par  laquelle  on  retire 
une  larme  çrès- noire,  &  de  peu  de 
vertu. 

Après  que  l'on  a  aînfi  recueilli  l'O- 
pium 5  on  y  fait  une  préparation  en  Thu- 
niedtant  avec  un  peu  d'eau  ou  de  miel, 
en  le  remuant  continuellement  &  forte- 
jnent  avec  une  grolîe  fpatule  dans  une 
aiïïette  de  bois  plate  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  la  conliftence ,  la  vifcofité  &: 
l'éclat  de  la  Poix  que  l'on  a  préparée 
avec  foin. 

Apres  avoir  ainfi  remué  long-tems  &: 
fortement  l'Opium,  on  le  manie  un  peu 
dans  la  main-,  &  enfin  on  en  fait  de  pe- 
tits cylindres  ronds ,  que  l'on  met  er 
vente.  Lorfque  Ic^  Marçbaiids  n  en  veu-. 
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lent  que  de  pecirs  morceaux ,  on  la  coupe 
avec  des  cifeaux. 

L'Opium  ain(î  prcpaié  s'appelle  chez  les 
Perles Theri a ack  malideh, c'eft-à-dire, 
Thcriaque  préparée  par  le  broyement; 
:  ou  bien  Theriaack  afiuun  ,  c'eft-à-dire, 
Thériaque  opiée ,  pour  la  diftinguer  de 
la  Thériaque  d'Andromaque  qu'ils  nom- 
ment Thei-'uiack^faruuk.  Car  ces  peuples 
regardent  l'Opium  comme  le  remède 
vanté  par  les  Poètes ,  qui  donne  la  tran- 
quillité, la  joie  &  la  lèrénité  ,  ycthih»^ 
iVct^M  (Se  èf//a  :  triple  éloge  dont  on 
honoroit  autrefois  l'Antidote  Thériacal 
d'Andromaque. 

Cette  manière  de  préparer  l'Opium 
eft  le  travail  perpétuel  des  revendeurs 
qui  font  dans  les  carrefours  &  dans  les 
places  5  &  qui  exercent  fortement  leurs 
bras  à  ce  travail. 

Ce  n*eft  pas  là  la  ièule  manière  de 
préparer  ce  fuc  :  très-fouvent  on  broyé 
l'Opium  3  non  pas  avec  de  l'eau ,  mais 
avec  une  fi  grande  quantité  de  Miel ,  que 
non-feulement  il  l'empêche  defe  fécher, 
mais  encore  il  tempère  Ton  amertume. 
Et  c'eft  ce  que  Ton  appelle  fpécialement 
Bœhri. 

La  préparation  la  plus  remarquable 
cft  celle  qui  Te  fait  en  mêlant  èxade- 
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meut  avec  l'Opium,  la  Noix  Mufcade^j 
le  Cardamome,  la  Canelle,  &  le  Macis, 
réduits  en  poudre  très-fine.  On  croit  que 
cette  préparation  eîl  très -utile  pour  le 
cœur  &  le  cerveau.  Elle  s*appelle  JPo/d- 
via  \  ôc  ,  comme  d'autres  prononcent , 
Fholoma\  favoir,  le  Philonium  de  Periè 
oudeMéfiié.  D'autres  n*cmploient  poincl 
les  aromates  dont  nous  venons  déparier,! 
mais  ils  mettent  beaucoup  de  Safran  Ôc! 
d'Ambre  dans  la  malïè  dt  l'Opium.  Plu-! 
iîeurs  font  leur  préparation  chez  eux  à| 
leur  fantaifie  ,  pour  leur  ufage. 

Outre  ces  préparations ,  dont  on  ne  fait! 
,iifage  qu'en  pilules,  Kasmpfer  fait  meii*- 
tion  d'une  certaine  liqueur  célèbre  chez! 
les  Perfes ,  que  l'on  ^appelle  Coconar ,  donBj 
on  boit  abondamment  par  intervalle. 

Les  uns  préparent  cette  liqueur  avec 
les  feuilles  de  Pavots,  qu'ils  font  bouil-l 
lir  très- peu  de  tems  dans  l'eau  fimple* 
D'autres  la  font  avec  les  têtes  pilécs  & 
macérées  dans  l'eau-,  ou  bien  ils  en  met- 
tent fur  un  tamis ,  &  verfent  deffus  fept 
ou  huit  fois  la  même  eau  ,  en  y  mêlant 
quelque  chofequiy  donne  de  l'agrément, 
ielon  le  goût  d*un  chacun. 

Kœmpfer  ajoute  une  troifiéme  forte 
d'Opium  ,  qu'il  qualifie  d'Eleduaîre ,  qui 
réjouit ,  &  qui  caufe  une  agréable  yvre(te. 
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Les  Parfameiirs  &  les  Médecins  prépa- 
rent dili-cremmeiic  ce:  Eledaaire ,  donc  la 
baie  eft  l'Opium  ;  &  on  le  deftine  par 
les  diH-érentes  di'ogues  que  l'on  y  nx-le, 
à  fortifier  &  à  recréer  les  efprics.  C'eft- 
pourquoi  on  en  trouve  différentes  des- 
criptions ,  dont  kl  principale  &  la  plus 
célèbre  eft  celle  dont  on  eft  redevable  à 
Hasjem-Begi  ;  puilque  Ton  dit  qu'elle  ex- 
cite une  joie  ilirprenante  dans  l'efprit  de 
celui  qui  en  avale.  Se  qu'elle  charme  le 
cerveau  par  des  idées  &  des  plaiiirs  en- 
chantés. 

Quelques-uns  eftiment  les  têtes  de  Pa- 
vots les  plus  tendres,  confites  dans  du 
Vinaigre,  pour  les  lervir  audeflert. 

Dans  Tanaly fe  du  Pavot  blanc ,  de  tfev* 
de  feuilles  avec  les  tiges  il  eft  forti  d*abord 

^j-  3^j'  5^i-  Z^'  ^^j*  ^^  flegme  limpide  , 
jaunâtre  ,  un  peu  acide ,  d'une  odeur  ôc 
d'un  goût  défagréable ,  puant  ,  narcoti- 
que 5  &  tel  que  celui  qui  fort  des  feuilles, 
quand  on  les  pile  :  enfuite5ifeij.  §xv.  5). 
de  liqueur  limpide ,  roufsâtre ,  fort  acide  , 
ôc  auftére ,  d'une  odeur  empireumatique  : 
de  plus ,  |j.  5J.  gr.  liv.  de  liqueur  d'un 
brun-obfcur,  alkaline,  urineufe,  avec  très- 
peu  de  fel  volatil  :  enfin, §j.  ^ij,  gr.lxvj, 
d'huile  d'une  confiftence  épailTiè. 

La  malTe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
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cornue ,  pefoit  ^iv.  jiij.  laquelle  étant cal^ 
cinée  au  ftu  de  réverbère, a  laifTé  §j.  jiij. 
gr.  xlviij,  de  cendres  ,  dont  on  a  retiré 
par  la  lixiviation  jiv.  gr.  Ix.  de  Tel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  |iij.  3).  gr.  xxj.  & 
dans  la  calcination,  de§ij.5vij.  gr.  xxiv. 

De  tbij.  §xv.  de  têtes  ou  de  fruits  de 
Pavots  blancs  récemment  cueillis,  &  qui 
ii'étoient  pas  parfaitement  mûrs ,  diftillés 
dans  la  cornue  j  il  eft  forti  d'abord  ^xj. 
^vij.  gr.  xlij.  de  flegme  limpide,  un  peu 
acide  ;  d'une  odeur  &  d'un  goût  défagréa- 
ble  &  puant,  tel  qu'eft  celui  que  Ton 
retire  des  feuilles  de  la  plante, que  l'on 
pile  :  enluite  tbj.  |xiij.  5).  gr,  xj.  de 
liqueur  qui  étoit  d'abord  limpide  , 
roufsâtre  fur  la  fin  ,  d'un  goût  acide 
èc  auftére ,  d'une  odeur  empyrcumatique  : 
enfin  ^iij.  gr.  xxiv.  de  liqueur  d'un  roux- 
obfcur  ou  brune,  alkalineurineufe  ,avec 
irès-peu  de  Tel  urineux. 

La  mafTe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^ij.  gr.  xxxvj.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a  laifTé 
giij.  gr.  Ij.  de  cendres ,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  5J.  gr.  xviij.  de  fel  fixe  pu- 
rement alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  §iv.  ^vj.  gr.vij.& 
dans  la  calcination ,  de  §j.  3iv,  gr.  Ivij. 
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îl  cft  clair  par  ces  awalyfsSj  que  les 
parties  du  Pavot  font  compolées  de  Tel  tar- 
fArciix  de  ammoniacal  mêlés  cnlèmble, 
is:  d'une  huile  fort  cpaifTe-,  Se  qu'il  y  a 
moins  de  terre  dans  les  têtes  ,  que  dans 
les  feuilles  6c  les  tiges. 

Mais  dans  ranalyfe  de  l'Opium  ,  tbij. 
de  ce  fuc  pur  ôc  naturel  ont  donné  ^xij. 
TÎj.  de  liqueur,  foit  acide ,  foit  urineufe  : 
jij.^iij.d'huile  grofïîére.Lc  caput  mortiium 
quieft  refté  dans  la  cornue,  pefoit  §xv. 
^iv.  lequel  étant  calciné  au  feu  de  réver- 
bère a  lailTé  iij.  gr.  Ix.  de  cendres,  dont  on 
a  retiré  parla  lixiviation  3iv.gr.  xlv.  de 
fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des  par- 
ties dans  la  diftillati0naetedelj.5vij.Oc 
danslacalcination  ,de5xiij.  ^iij.  gr.  Xi], 

Ainfi  il  y  a  plus  de  fel  volatil  urineux 
dans  rOpium  que  dans  les  feuilles  ,  oa 
dans  les  têtes.  On  ne  trouve  pas  feule- 
ment du  fel  alkali  urineux  dans  TOpium , 
comme  Pitcarne  l'a  crû ,  mais  encore  uix 
fel  acide  ,  &  même  puidanç  :  ce  que  Ton 
prouve,  foit  par  l'analyfe,foit  même  eu 
verfant  la  folution  de  l'Opium  fur  la  tein- 
ture de  Tourne-fol  ;  car  elle  donne  la  cou- 
leur d'un  rouae  de  feu  à  cette  teinture. 

Du  fel,  foit  acide  ,  foit  alkali,  &  de 
rhuile  unis  enfèmble,  il  réfulte  un  com- 
poféréfiueux  6c  gommeux,  inflammable  , 
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dont  la  plus  grande  partie  Te  difTout  dans 
l'eauv^  une  portion  médiocre  dansTEf- 
prit-de-vin.  Le  foufre  groiîîer  que  l'on 
découvre  dans  l'Opium,  efl  fufceptible 
d'une  très-grande  raréfaction,  comme  on 
le  voit  évidemment  dans  les  diftiilations 
que  l'on  en  fait ,  qui  répandent  une  odeur 
trcs-violente  d'Opium.  Ceft  de  ce  foufre 
condenfé  &  fort  rarefcible ,  que  je  crois 
que  dépend  la  vertu  de  l'Opium,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Tout  le  monde  n'eft  pas  du  même  avis 
furies  qualités  de  l'Opium.  Les  unscon- 
fidérant  que  fi  Ton  en  donne  quelques 
grains ,  iï  appéfantit  la  tête ,  excite  le  fom- 
ineil,  appaife  la  douleur  ,  arrête  la  lef» 
piration ,  &  fait  mourir  en  procurant  le 
îbmmeiljOnt  crû  non-feulement  qu'il  étoîc 
froid ,  mais  encore  qu'il  Tétoit  au  quatrié- 
ine  degré.  D'autres  faifant  attention  à 
\Q\\  goût  amer, acre  &cauftîque,  ontdir 
qu'il  étoit  chaud.  On  n'eft  pas  moins- 
partage  fur  fès  vertus.  Les  uns  l'accufent 
d'être  un  fomnifére  empoifonné  ,  &:  le 
rejettent.  D'autres  en  font  grand  cas ,  & 
le  comblent  de  plufleurs  titres  &  de  plo* 
fieurs  éloges.  Beaucoup  d'anciens  Grecs , 
ièlon  que  le  rapporte  Diofcoride ,  en  ont 
redouté  l'ufage  >  même  employé  extérieu- 
rement. 
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3,  îî  efl  rare  (dit  Gaîieii  ,1.  2.  de  Licom- 
^^j'ofiiion  des  Remèdes  fclon  les  pays  ,  eiv 
,,p.ulviiuciiinialcletcce)que  nous  foyôns^ 
j,  obliges  de  nous  fervir  de  remèdes  com- 
„  pôles  d'Opium  ,  lors  même  que  la  vio- 
„lence  du  mal  mec  un  homme  en  danger 
„de  perdre  la  vie  ;  puilque  l'ufage  de 
,,  l'Opium  blelTe  les  parties  folides  ,  de 
,,  forte  que  Ton  eft  obligé  alors  d'ufer  de 
„corre(fîif.  C'efl:  ainfi  que  les  collyres- 
^compofés  d'Opium  ont  été  funeftes  à 
,5  plufieurs ,  en  affoiblidant  l'œil ,  ôc  eu 
„  diminuant  la  vue,  Ceft  de  la  même 

manière  que  les  remèdes  compofes  de 
j33  fuc  de  Pavot,  que  l'on  emploie  pour  les 
„  violentes  douleurs  des  oreilles  ,  caufenc 
55  là  difficulté  de  roliie.  Car  les  remèdes 
5,  compofes  de  fuc  de  Pavot  engourd'ilTenc 
5.  le  fentiment  :  3c  ceù.  a  caufe  de  cela 

que  nous  fommes  obligés  de  nous  en 

(ervir,  lorfqu'aucun  autre  remède  n'a 
\  ,,pû  adoucir  le  mal." 

Plufieurs  des  anciais  de  des  nouveaux 
I  ont  fuivi  Galien  ;  tels  font  Fernel ,  Mat- 
thiol,  Ruellius,Taberna-Montanus,  Rho- 
dîus  ,  De  Renou  ,  Zacntus  Lufitanus  , 
Quercetan  ,  Schroder  ,  dcc.  Cependar^t 
Diofcoride  ncn  a  pas  tant  redouté  l'ufa- 
ge. „  L'Opium  (  dit-il  )  pris  à  la  grolleur 

d'une  orobe ,   fait  ceiler  la  douleur  , 
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3,  digère  &  procure  le  fommeil  :  il  efl:  pro- 
35  pre  dans  la  toux  &  dans  le  flux  cœlia- 
,, que.  Mais  fi  Ton  en  prend  trop,ile(l: 
5,  nuifible  ;  il  caufe  la  léthargie,  &  faîc 
3,  mourir.  Il  eft  efficace  pour  les  douleurs 
35 de  tête,  lorfquil  eft  mêlé  avec  de  l'huile 
3,  Rofat  :  on  le  mêle  avec  de  l'huile  d'A- 
3,  mandes  douces,  de  la  Myrrhe  ,  &  du' 
3,  Safran  ^  &  on  en  fait  découler  quelques 
3,  gouttes  dans  les  douleurs  d'oreilles.  Il 
3,eft  utile  dans  les  inflammations  d^s' 
3,  yeux  avec  un  jaune  d'œuf  cuit.  Dans 
35  le  feu  facré  &  les  plaies ,  on  le  mêle 
35  avec  du  Vinaigre  ;  &  pour  la  goutte , 
,5  avec  du  lait  de  femme  &  du  Safran. 
3,11  fait  dormir  ,  appliqué  en  fuppofi- 


toire." 


Parmi  les  nouveaux  5  Félix  Platerus  a 
remis  en  ufage  TOpium  que  Ton  avoit, 
dit-il ,  négligé  long-tems  &  prefque  foulé 
aux  pies.  François  Sylvius  leHollandois, 
ou  De  le  Boe  a  fiiivi  le  fentiment  de  Pla- 
terus ;  &  il  difoit  qu'il  ne  voudroit  pas 
exercer  la  Médecine  ,41  on  lui  ôtoit  l'O- 
pium :  c'eftpourquoi  on  l'appelloit  Z)o- 
Elor  Opiatuf  ,  le  Dodeur  de  l'Opium. 
Mais  pour  mieux  connoître  la  nature  8c 
les  forces  de  l'Opium ,  il  faut  confiderer 
quels  font  fes  effets  ,  lorfqu'on  le  donne 
en  petite  dofe  y  ce  qu'il  produit  dans  les 
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malades, lorfque la  dofe  eft  trop  grande; 
ôc  enfin  les  Tymptomes  qui  luivent,  quand 
on  en  fait  un  trop  long  ufage. 

On  emploie  l'Opium  intérieurement  ou 
extérieurement.  Appliqué  extérieurement 
il  incife ,  il  réfout ,  il  diicute  les  tumeurs  ; 
il  amollit  ,  il  relâche  -,  il  fait  meurir  ôc 
caufe  la  (iippuration. Appliqué  long-tems 
fur  la  peau,  il  en  fait  tomber  les  poils; 
il  y  excite  de  la  démangeaifon,  il  l'ulcère 
quelquefois,  &  y  fait  élever  des  véficu- 
les ,  s'il  efl;  récent  ,  &  fi  la  chair  eft  trop 
délicate.  Appliqué  fur  le  périnée ,  il  ex- 
cite quelquefois  à  l'amour  ;  quelquefois 
il  éteint  cette  paiïion  ,  en  engourdiflant  - 
le  fentiment  dans  cet  endroit.  Souvent 
en  l'appliquant  (èulement  à  l'extérieur, 
il  caule  le  fommeil ,  Se  appaife  les  dou- 
leurs, quoique  ces  effets  foient  fort  incer- 
tains. Il  fait  quelquefois  mourir  ,  fi  ou 
l'applique  fiir  les  futures  de  la  tête  :  il 
relâche  les  nerfs,  il  caufe  laftupeur&la 
paralyfie. 

L'Opium  fe  prend  intérieurement ,  ou 
aune  jufte  dofe,  ou  à  une  dofe  trop  forte. 
La  jufte  dofe  de  l'Opium  furpafte  rare- 
ment deux  ou  trois  grains  ,  quoiqu'on 
la  porte  quelquefois  jufqu'à  un  c^ros,  ôc 
même  au-delà.  On  le  donne  en  fubftan- 
ce  feus  la  forme  de  pilules  ,  ou  diftouc 
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dans  quelque  liqueur.  Il  agit  bientôt 
après  qu'on  Ta  pris  ;  environ  une  demi- 
heure  après,  (1  on  l'a  diiïouc  j  &  une 
heure  &  demie  après,  plus  ou  moins, 
fi  on  l'a  avalé  en  forme  de  bol. 

L'Opium  donné  à  une  dofe  convena- 
ble excite  dans  les  entrailles  une  cer- 
taine fenfation  agréable  :  il  caufe  la  joie, 
il  diffîpe  les  foins  &  la  triftefle,  comme 
il  arrive  lorfqu'on  a  bû  du  vin  modéré- 
ment :  fouvent  il  donne  à  l'efprit  plus 
de  vigueur  pour  exercer  fes  fondions  ; 
d  où  naît  le  plus  fouvent  l'audace  ,  la 
confiance  en  foi-même  ,  le  courage  ,  la 
magnanimité ,  &  le  mépris  des  dangers. 
C'eft  pour  cela  que  les  Turcs  en  pren- 
nent une  grande  dofe  pour  fe  préparer 
au  combat.  Il  appaife  les  mouvemens 
déréglés  du  fang  &  des  efprits  ;  il  calme 
les  douleurs ,  il  foulage  le  corps  accablé 
de  laiïitude. 

Il  arrête  les  hémorragies  qui  vien- 
nent du  bouillonnement  du  fang  :  il 
arrête,  au  moins  pour  un  tems ,  les  autres 
évacuations,  excepté  les  fueurs  &  la 
tranfpiration^  car  il  les  excite  ,  il  rend  le 
pouls  plein ,  élevé  &  lent  ;  il  caufe  la 
fécherelTe  de  la  bouche:  il  excite  de  la 
rougeur  <S<:  une  lécrere  démangeaifon  à 
la  peau  :  il  augmente  la  ferae^ice ,  6c  li 
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excite  les  delïrs  de   lamour,   fur  tout  fi 
Ton  en  prend  une  grande  dofe. 

Il  a  plus  d'effet  dans  les  tems  chauds 
&  humides, &:  dans  les  corps  mollalFes, 
comme  dans  les  femmes  &  les  enfans. 

L'Opium  à  une  dofe  convenable  pro- 
duit encore  très  fouvent  d'autres  effets, 
quoique  ce  ne  foit  pas    conftamment.  lî 
caufe  trcs-fouvent  l'afloupilfement  ;  mais 
ce  n'eft:  pas  toujours.  Car  quelques-uns 
dorment  moins  après  avoir  pris  de  l'O- 
pium. Le  plus  fouvent  il  excite  des  fonges 
agréables^  il  appaife  Ifc  vomifîement  &c 
le  hoquet,  &  quelquefois  il  excite  l'un- 
&  l'autre,  auffi-bien  que  les  fpafmes  Se 
les  mouvemens  convulfîfs:  il  retarde  la 
digeftion  des  alimens  dans  l'eftomac^  il 
diminue  l'appétit;  il  excite  les  fueurs  ^ 
il  provoque  quelquefois  les  recèles  &  les 
lochies  qui  fe  font  arrêtées  par  l'éréthifme 
des  fibres  &:  leur  convulfion  :   il    aide 
quelquefois  la  fortic  du  placenta  ;  il  eft 
fouvent  utile  pour  chaffer  le  calculée  les 
fables  ;  il  fait  celfer  quelques  hémorra- 
gies ;  il  augmente  le  lait  des  nourrices  ; 
jl  caufe  le  gonflementdesmammelles,le 
priapifme,  les  fonges  amoureux,  la  for- 
tie  de  la  femence  pendant  le  fomm.eil , 
la  rougeur  &  la    dcmangeaifbn    de  la 
peau ,    i'écoulemenc  &  quelquefois  la 
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£ippre(îion  d'urines.  Tous  ces  effets  ne 
font  pas  conftans. 

Il  y  a  encore  d'autres  effets  que  produic 
rOpium ,  mais  moins  fréquemment  ^  tels 
font  les  paralvfies  de  peu  de  durée ,  fur- 
tout  de  la  vefïîe,  le  bégayement,  le  re- 
lâchement de  la  mâchoire  inférieure,  la 
fupprefîîon  des  fueurs,  la  liberté  du  ven- 
tre, l'évacuation  de  l'eau  des  hydropi- 
^ues,  comme  Willis  l'a  obfervé,  la  gué- 
rifon  de  l'engourdiflement  des  membres, 
caufé  par  le  froid  extérieur  ^  les  fufîbca- 
tions ,  l'anxiété ,  le  hoquet ,  le  vomilTe- 
ment ,  les  mouvemens  fpafmodiques ,  les 
fyncopes,  les  défaillances,  de  quelque- 
fois la  mort  j  ce  qui  arrive  cependant 
très -rarement  ,  &  feulement  dans  les 
<:orps  fort  pléthoriques  ,  ou  dans  les 
corps  fort  afïoiblis.  Se  qui  font  exténués 
depuis  long-tems  ;  c'eft pourquoi  il  faut 
craindre  d'en  faire  ufage  après  les  gran- 
des hémorragies  3c  après  toutes  les 
grandes  évacuations.  Au  contraire  l'on 
voit  quelquefois  les  forces  &c  la  vie  re- 
venir à  ceux  qui  étoîent  à  demi -morts 
&  réduits  à  l'extrémité. 

Quelquefois  aufîî  l'Opium  refte  trop 
long-tems  dans  l'eftomac  fans  produire 
aucun  effet  ,  étant  envelopé  dans  des 
humeurs  épaiffes  Ôc  vifqueufes. 
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Apres  que  Topcration  cîe  ce  narcoti- 
que ell  finie ,  voici  les  effets  qui  fuivent 
le  plus  fouvent  :  le  retour  des  maladies 
^  des  douleurs  qu'il  avoir  calmées, qui 
lont  fouvent  plus  confidcrables  qu'au- 
paravant, à  moins  qu'elles  n'ayent  été 
détruites  ou  chaifées  par  le  bienfait  de 
la  fueur ,  ou  de  quelque  autre  manière  ; 
la  fueur  furvient ,  quoiqu'elle  n'arrive 
pas  toujours  ;  les  urines  coulent  fouvent  ; 
quelquefois  le  ventre  s'ouvre  j  la  tiiflelîe 
à  le  défaut  des  efprits  prennent  la  place 
de  la  joie;  le  pouls  efl  languilFant  ôcab- 
batu,  de  l'on  fent  de  la  démangeaifoii 
dans  la  peau. 

Lorfque  l'on  prend  une  trop  grande 
dofe  d'Opium ,  il  fiirvient  ordinairement 
les  mêmes  effets  que  l'yvrelTèa  coutume 
de  produire;  fçavoir,  la  belle  humeur ^ 
les  ris  immodérés,  le  relâchement  ôc  la 
foibleife  des  membres ,  l'aliénation  de 
Tefprit,  la  perte  de  la  mémoire  ,  les  ver- 
tiges, robfcurciflement  de  la  vue,  le  re- 
lâchement de  la  cornée  ,  la  dilatation  de 
la  pupille  ,  le  bégayement ,  raffoupiiîè- 
ment ,  le  battement  de  pouls  élevé  & 
lent,  la  rougeur  du  vifage,  le  relâche- 
ment de  la  mâchoire,  le  gonflement  des 
lèvres,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  fu- 
leur ,  l'ardeur  de  reftoniac,  6c  quelque- 
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fois  la  péfanteur;  la  paffioii  de  l'amour^ 
le  priapifme ,  la  chaleur  àc  la  démangeaî- 
i^on  de  la  peau-,  les  naufées,  le  hoquet, 
le  vomiiïement  -,  Tinégalité  du  pouls ,  qui 
eft  tantôt  foible ,  tantôt  élevé  ;  les  con- 
vuKions ,  les  fueurs  froides  ,  les  fynco- 
pes ,  les  défaillances ,  &  la  mort.  Il 

Tous  ces  fyinptomes  n*attaquent  pas 
tous  ceux  qui  prennent  de  TOpium  ,  ni 
avec  la  même  violence  ;  mais  ils  en  font 
attaqués  plus  ou  moins,  félon  la  diffé- 
rente conftitution  du  corps ,  la  différente 
dofe  de  f  Opium ,  &  les  différentes  cir- 
conftances. 

Ceux  qui  ne  périifent  pas ,  font  déli- 
vrés le  plus  fouvent  par  un  abondant 
flux  de  ventre ,  ou  par  des  fueurs  copieo- 
fes ,  qui  ont  l'odeur  de  l'Opium ,  &  qui 
font  accompagnées  d'une  grande  dé- 
mangeaifon  de  la  peau. 

Il  faut  obferver  que  le  flux  de  ventre 
délivre  plus  fûrement  ceux  qui  ont 
pris  une  trop  grande  dofe  d'Opium  :  que. 
ceux  dont  la  peau  eft  d'un  tiffu  plus  lâche, 
&  qui  ont  l'eftomac  foible  ,  font  plus 
dangereufement  malades  :  &  que  com- 
me les  uns  font  furieux ,  &  les  autres  i 
ftupides  ;  ceux  qui  font  furieux  ,  évitent 
plus  facilement  la  mort  que  ceux  qui  font 
ilupides. 
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L'ufac^c  de  l'Opium  immodéré  &c  conti- 
nué trop  lonî;-tems  produit  le  relâchement 
&:  la  foiblelle  de  toutes  les  parties ,  la  né- 
gligence 5  la  langueur,  la  nonchalance, 
la  i:ainéantire,rengourdilIement  du  corps, 
la  (lupidité,  comme  Ton  peut  voir  dans 
les  yvrognes,  excepté  le  tems  qu'on  di- 
gère rOpium  que  l'on  vient  d'avaler. 
Il  produit  encore  le  dégoût,  la  lenteur 
de  la  digeftion,  l'hydropifie,  la  diminu- 
tion du  mouvement  de  du  fentîment  , 
le  tremblement  des  membres:  le  corps  fe 
courbejlavieîllelfe  vient  de  bonne-heure, 
le  lang  fe  dénature  &  devient  acre.  En- 
fiiiil  caufe  des  envies  continuelles  d'uri- 
ner ,  le  penchant  à  l'amour  ,  le  priapii^ 
me  ,  &  les  gonorrhées  fréquentes  pen- 
dant le  fommeil. 

Ceux  qui  fe  font  accoutumés  depuis 
long -tems  à  un  ufage  immodéré  de 
l'Opium,  &  qui  viennent  à  le  quitter  tout- 
à-coup,  font  attaqués  de  fymptomesplus 
ou  moins  confidérables  félon  la  diffé- 
rente conftitution  de  leur  corps  ,  félon 
qu'ils  en  ont  fait  un  ufage  plus  ou  moins 
long  &  immodéré.  Ces  fymptomes  font 
la  trifleife  infupportable  ,  l'anxiété  ,  la 
langueur  &  le  défaut  des  efprits:  tous  ces 
facneux  accidens  tourmentent  cruelle- 
n^.ent  le  malade  5  le  portent  aux  dernières 
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extrémités,  &  quelquefois  à  la  mort  mê- 
me 5  qui  parok  plus  déiirable  que  la 
vie  5  à  moins  qu'il  ne  retourne  à  l'ufage 
de  rOpium  ou  du^vin,dont  la  vertu  n'efl: 
pas  comparable  à  celle  de  l'Opium. 
Trcs-fouvent  aufïï  les  anciens  maux  que 
rOpium  n'avoit  fait  que  pallier  &  arrê- 
ter pour  un  tems,  reviennent  avec  plus 
de  violence.* 

Apres  avoir  rapporté   lés  principales 
opérations  de  l'Opium ,  qu  il  nous  foie 
permis  de    faire   quelques   conjedure^ 
fur  la  manière  dont  il  agit.  Il  paroît  que 
les  effets  de  l'Opium  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  lont  une  fuite  de  fa  gran- 
de adfcion  fur  le  fang.  Or  il  le  dilTout ,  le 
dévelope  &  le  raréfie  d'une  manière  fur- 
prenante.  C*efl:  de-là  que  nailTent  tant  de 
phénomènes  diflFérens ,  &  fouvent  même 
contraires.  Ce  qui  prouve  la  dillolution 
6c  la  raréfadion  du  fang  ,  c'efl:  l'éleva^ 
tion  du  pouls  qui  eft  mollet ,  &  non  fré- 
quent, la  bouffifure    &  la  rougeur  da 
vifage  ,  la  chaleur  répandue  par  tout  le 
corps,  la  fluidité  du  fang  de  ceux  qui  ufent 
adiduement  de  l'Opium  :  car  à  peine  fe 
fige-t-il  après  qu'il  eft  refroidi.  En  effet 
on  a  obfervè  que  le  fang  des  Turcs  &: 
des  Indiens  qui  ont  été  tués  dans  le  com- 
bat, eft  aulTi  fluide  un  ou  deux  jours 
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Âpres  leur  mort ,  que  s'ils  veiioient  d  être 
tués. 

Le  (ang  étant  ainfi  étendu,  les  artères 
fe  diftendentpar  tout  le  corps ,  Se  il  pa- 
roît  alors  difîerens  effets  &   différentes 
fccnes,  félon  les  différens  vifcéres  dans 
lefcvuels  Te  fait  cette  promte  raréfadion. 
Aulîitôt  que  le  fang  qui  coule  dans  les 
vailîeaux  du  cerveau  ,  fe  raréfi,e  j  les  pe- 
tites artères  fediftendent, elles  occupent 
lin  plus  grand  efpace  j  &  elles   compri- 
ment les  canaux  des  nerfs    dont    elles 
font  entrelacées  ;  ce  qu  elles  font  plus  ou 
moins,  félon  que  la  dilatation  des  artères 
ell  plus  grande  ou  plus  petite.  Les  nerfs 
étant  ainfi  trop  comprimés  ,  il   y  entre 
une  moindre  quantité  du  fuc  nerveux, 
&  il  en  aborde  moins  dans  les  parties  du 
corps;  c'eftpourquoi les  fonctions  fèfont 
moins  bien ,  les  artères  battent  plus  len- 
tement ,  quoiqu'elles  foient  plus  dilatées 
que  de  coutume,  à  caufè  de  la  raréfac- 
tion du  fang  :  ainfi  le  pouls  eft  plein ,  & 
élevé,  mais  moins  fréquent. 

Il  s'allume  dans  tout  le  corps  une  cha- 
leur qui  n'efi:  pas  naturelle  ;  parcequc  le 
mouvement  circulaire  ou  progrefTif  du 
fang  étant  diminué ,  &  fa  fluidité  au- 
gmentée ,  fon  mouvement  inteftin  ou  de 
fermçntation ,  d'où  dépend  la  chaleur  > 
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s'augmente  :  le  fuc  nerveux  abordant  en 
moindre  quantité  aux  parties ,  &  réfluanc 
aufli  en  petite  quantité  dans  le  cerveau , 
rengourdiiïèment  des  membres ,  la  di- 
minution du  mouvement  &  du  fentiment 
fuivent  bientôt. 

Le  fommeil  eft  aufli  plus  ou  moins  pro- 
fond ,  félon  que  les  nerfs  ou  les  princi- 
pes des  nerfs  deftinés  aux  fondions  ani- 
males font  plus  ou  moins  comprimés 
par  les  artères.  Enfin  la  mort  s'enfuie 
quelquefois ,  fî  le  gonflement  fîibit  èits 
artères  reiïerre  tellement  la  plus  grande 
partie  des  fibres  nerveufes  du  cerveau, 
que  le  fuc  nerveux  n'y  puiffe  entrer  en 
aucune  manière.  C'eft  de  la  même  ma- 
nière que  rOpium  foulage  les  douleurs  , 
ou  les  appaife  entièrement  :  non  qu'il 
ote  la  caufe  du  md;  mais  c'eft  qu'empê- 
chant le  fuc  nerveux  de  couler  dans  les 
nerfs,  il  empêche  en  même  tems  que  la 
fenfation  n'aille  delà  partie  bleflee  juf-; 
qu'au  principe  des  nerfs  ,  ou  jufqu'à 
l'ame. 

Par  le  défaut  du  fuc  nerveux  ou  des^ 
efprits  animaux  ,  les  fecrétions  &  les 
excrétions  font  diminuées  ou  entière- 
ment détruites ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer furtout  dans  le  foie  &  dans  les 
reins.  De  plus,  la  même  chofe  arrive  dans 
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ces  vifccres,  que  dans  le  cerveau  :  car  \ts 
artères  ccanc  exceiïivement  dillendues  , 
les  vailFeaux  excrétoires  de  la  bile  ou  des 
urines  font  comprimés,  &:  l'excrétion  de 
ces  humeurs  eft  arrêtée.  Il  n'y  a  que  la 
feule  tranfpiration  par  les  pores  de  la 
peau  Se  des  membranes,  qui  fubfifte  après 
avoir  pris  de  l'Opium,  6c  même  elle 
augmente.  Car  il  n'y  a  aucun  vaifïeau 
fecrétoiredeftiné  à  la  tranfpiration;  mais 
la  matière  de  la  tranfpiration  fe  cher- 
che une  illûe  par  tous  les  pores  des  mem- 
branes diftenduesdes  vailleaux.  Lafueuu 
furvientaufîî  quelquefois;  parceque  les 
tuyaux  de  la  fueur  placés  à  l'extrémité 
des  vaifleaux  &  fous  la  peau  ,  ne  font 
point  envelopés  d'artères  ou  d'autres 
vailleaux  dilatés ,  qui  puilîènt  les  com- 
primer ôc  s'oppofer  à  cette  évacuation. 
Il  eft  vrai  que  l'Opium  rétablit  quel- 
quefois des  évacuations  fuppriméss  ;  ce 
qui  arrive,  lorfque  cette  fuppreflion  vient 
d'une  trop  grande  irritation  des  mem- 
branes nerveufes  :  de  ibrte  que  les  efprits 
animaux  abordant  continuellemient  & 
abondamment  ,crifpent  &  agitent  forte- 
ment ces  membranes.  Cette  afïluence  des 
efprits  animaux  étant  arrêtée  ou  dimi- 
nuée par  l'Opium ,  les  fibres  nerveufes 
fe  relâchent ,  &  les  évacuations  fuppri- 
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mées  Te  rétablirent  au  moins  pour  quel- 
que tems.  Ceft  ainfî  que  quelquefois 
rOpium  fait  agir  un  purgatif,  excite  la 
tranfpiration,  les  régies  Se  les  lochies,  la 
fortie  de  Tarriére-faix ,  celle  du  calcul  des 
reins ,  ou  d'autres  évacuations.  Ceft  de  la 
même  manière  qu'il  a  coutume  de  calmer 
les  mouvemens  fpafmodiques  des  femmes 
hyftériques ,  ou  des  hypochondriaques. 

Ceux  qui  ufent  pendant  long-tems  de 
rOpium  3  éprouvent  fouvent  que  la  mê- 
me dofe  qui  étoit  Tuffifante  pour  exciter 
f  alToupilIement  ,  devient  dans  la  fuite 
inutile  &  fans  effet.  Il  en  faut  une  plus 
grande ,  6:  m.ême  il  faut  rau|;menter  tous 
les  jours  pour  procurer  le  fommeil.  Or 
cela  vient  de  ce  que  les  premières  dofès 
que  l'on  a  prifes,  ont  donné  au  fang 
un  certain  degré  de  fluidité,  que  lamiê- 
me  dofe  ne  peut  pas  augmenter  :  car  les 
récrémens  fuperflus  du  fang  étant  diffipcs 
par  les  Tueurs  ou  par  la  tranfpi ration  , 
la  made  du  fang  eft  diminuée,  les  artè- 
res ne  font  plus  alTez  diftendues  pour 
pouvoir  comprimer  les  nerfs  &  caufer 
le  fommeil. 

La  même  portion  d'Opium  ne  fuffic 
pas  pour  diftendre  fuffifamment  les  ar- 
tères ;  il  en  faut  une  plus  grande  quan- 
tité povir  dilToudre  &  raréner  davantafje 
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kl  mafïedu  ^àng;  &:  mcme  il  faut  aug- 
menter de  plus  en  plus  cette  dofe,  jus- 
qu'à ce  que  le  fang  ait  acquis  toute  la 
fluidité  qu'il  peut  avoir.  Quand  on  en  eft 
yenu  à  ce  point,  les  plus  grandes  dofès 
d'Opium  que  Ton  augmenteroit  de  plus 
en  plus  ,  ne  feroient  pas  capables  d'ex- 
citer le  fommeil. 

j  ^  On  demandera  îcî  quels  font  les  prîn- 
'  cîpes  par  leiquels  l'Opium  peut  exciter 
cette  grande  diflolution  &  ce  dévelope- 
ment  du  Ting  ?  Je  réponds  que  l'Opium 
eft  compofé  de  fels  ,  loit  acides  ,  loic 
alkalis-urineux  ,  &  d'un  fb itfre  groiïier 
fort  condenfé  ,  mais  capable  d'une  trcs- 
grandc  divifibilité  6c  d'une  très-grande 
expanfion:  &:  je  crois  que  fa  vertu  ibm- 
nifére  ne  dépend  pas  tant  des  fels,  que 
du  foufre  -,  puifque  nous  obfèrvons  que 
les  corps  qui  font  remplis  d'un  tel  foufre, 
comme  le  Safran  ,  la  Mufcade ,  le  Cafto- 
reum ,  Sec,  piocurent  l'aiToupiflèment. 

Or  l'Opium  &  les  Aromates  fbmnî-' 
féres  étant  dans  l'eftomaCjS'y  difTolvent 
par  fa  liqueur  fermentative,  &  fermen- 
tent aufîi  eux-mêmes.  Les  foufres  nar- 
cotiques étant  àdem.i  dévelopés  par  cette 
fermentation,  pa(Tèntdans  la  mafle  du 
fang  :  non- feulement  ils  confervent  le 
mouvement  de  fermentation  qui  a  com* 
Tom.  IK  P 
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ireiicé  dans  l'eftomac  ,  mais  encore  ils 
reçoivent  un  plus  grand  mouvement  pat 
le  moyen  des  parties  fpiritueufes  dufang; 
ils  Te  mêlent  avec  Tes  parties  fulfureufes, 
ils  les  font  fermenter  avec  eux ,  ils  les 
diviient,  &  les  atténuent;  &  par-là  ils 
le  di{rolvent&  raréfient  totalement.  Ceft 
de- là     que    vient    rafToupifTement  ,  & 
rOpium  n'opère  qu'après  que  Tes  foufres 
font  divifés  6c  parvenus  dans  la  mafTedu 
fang.  Il  eft:  vrai  que  peu  de  tems  après 
que  rOpium  efl  entré  dans  l'eftomac  ,  on 
y  fent  une  certaine  chaleur  qui  n'eft  pas 
défagréâble,  qui  vient  d'une  douce  irrita- 
tion caufée  par  les  parties  falines  -  hui- 
leuies  que  le  fùc  de  l'eftomac  a  dévelo- 
pées-,  mais  le  fommeilne  furvient  qu'une 
demi-heure  ou  une  heure  après ,  qui  eft 
le  tems  néceftaire   pour   que  les  parties 
fulfureufes  de  l'Opium  foient  portées  jufl 
que  dans  la  mafte  du  fang. 

S'il  arrive  par  hazard  que  les  particu- 
les de  l'Opium  foient  retenues  trop  long- 
tems  dans  l'eftomac  ,  ou  que  l'on  en  aie 
pris  une  trop  grande  quantité  ;  alors  le 
chatouilleniCnt  &  l'irritation  trop  forte 
&  incommode  qu'il  caufe  dans  les  fibres 
nerveufes ,  excite  les  naufées ,  le  hoquet, 
«u  même  le  vomiftement. 

Touîes  ces  chofes  étant  bien  éxami- 
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nées ,  on  voit  aflez  clairement  la  raifoii 
des  autres  effets  de  l'Opium  :  c'eftpour- 
quoi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus 
long-tems  à  les  expliquer. 

Lorfque  l'on  a  pris  une  trop  grande 
doie  d'Opium  ,  ôc  qu'il  produit  des  lymp- 
tojnes  fâcheux  ôc  qui  menacent   de   la 
mort  5  on  y  remédie  d'abord  par  la  fai- 
çiiéQ ,  &:  enluite  par  l'cmétique  ;  lequel 
fait  non-feulement  rejetter  les  reftes  de 
l'Opium  qui  font  dans  l'eftomac  ;   mais 
encore  les  membranes  nerveufes  fontfe- 
couées  par  les  efforts  du  vomi(Temenc, 
&  par-là  le  cours  des  efprits  dans  les  par- 
ties fe  rétablit.  Les  vaiffeaux  fanguins  , 
i  exceiïivement  diftendus  par  le  fang  trop 
raréfié,  fevuident&  reprennent  leur  dia- 
mètre ordinaire.  Quant  à  l'un  &  à  Tau- 
ire  remède,  il  faut  prendre  garde  que 
les  forces  du  malade  loient  encore  fuffi- 
fàntes  ;  fans  quoi  le  remède  feroît  pire  ' 
que  le  mal.  Enfuite  il  faut  donner  des  po- 
tions acides  de  fucs  de  Citron ,  d'Orange, 
de  graine  d'Epine-vinette,  de  Vinaigre, 
ou  faites  avec  rEfprit  de  Vitriol  ou  de 
Soufre:  ces  remèdes  empêchent  Texpan- 
forfion  des  foufres;  ils  en  répriment  la^Vr.- 
ce ,  Se  coagulent  le  fang  qui  eft  trop  ra- 
réfié. On  injede  des  lavemens  acres  :  on 
loufRe  dans  les  i>arines  de  la  poudre  de- 
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Pyréthre  ou  d'Euphorbe.  On  fait  prendre  - 
intérieurement  des  fels  volatils.  0\\  em- 
ploie heureufement  des  véficatoires ,  des 
fînapifmes,  des  épifpaftiques  aux  plantes 
des  pies  ou  à  la  nuque  du  col.  Ow  fè  fèrt 
auffi  des  ventoufes  ,  des  fcarificatîons  , 
dçs  brûlures  ,  des  piqueures ,  &  des  fric- 
tions douloureufes.  Ces  remèdes  fecouenc 
fortement  les  fibres  des  membranes  nerv 
veufes'les  efprits  abordent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  parties ,  leur  ton  fe  ré-  1 
tablit  -,  les  fluides  des  conduits  des  reins 
preflés  plus  fortement ,  fortent  par  où 
ils  trouvent  un  pailage-,  les  fecrétions^: 
les  excrétions  fe  rétablilTent. 

Alexandre  Thomfon  Ar\g\oh,dar?ffes 
dijfertations  médicales  de  VOfium ,  obferve 
fur  l'opération  des  épifpaftiques,  que  l'on 
emploie  dans  les  délires  qui  viennent  de 
l'Opium,  que  les  malades  en  font  guéris 
dans  la  première  opération  de  l'épiipafti- 

Î[ue,  auffitôt  qu'ils  fe  plaignent  d'un 
roid  qui  tombe  du  devant  de  la  tête  dans 
le  col.  C'eft  une  très-grande  preuve  que 
l'aiguillon  que  ce  remède  porte  dans  la 
fpbftance  nerveufe  du  cerveau ,  la  déli- 
vre d'une  trop  grande  quantité  de  liquide  j 
ce  qui  fait  finir  le  délire. 

Les  anciens  qui  croyoient  que  l'Opium 
-f  toit  très-froid ,  ont;  elfayc  de  le  corrigée. 
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par  des  remèdes  chauds  Se  qui  diiTokoienc 
le  lang  coagule»  C'efl:  de-la  que  viennent 
laTlicriaque,le  Mithridac,  le  Philonium, 
de  les  autres  comportions  de  l'Opium. 

Les  nouveaux  ont  établi  différentes  ma- 
nières de  tempérer  l'Opium  félon  les  dif- 
férentes opinions  qu'ils  en  avoient.  Les 
uns  corrigent  fa  vertu  narcotique  par  le 
Caftoreum  &  le  Safran:  les  autres  par  le 
Vinaigre  ,  le  (ùc  de  Citron  ,  l'Efprit  de 
Vitriol  ou  de  Soufre,  ou  par  d'autres  li- 
queurs acides  femblables  :  les  autres  par 
des  fels  alkalis ,  foit  fixes ,  foit  volatils  : 
d'autres  par  TEpric-de-vin ,  l'Eau-de-vie  > 
le  Vin  ou  d'autres  liqueurs  fermentées  : 
d'autres   par    la    fermentation    même  : 

I  xl'autres  enfin  par  le  feu  &  la  torréfaction. 

i  Mais  puifquc  l'on  ne  prefcrit  l'Opiurn 
que  pour  exciter  le  fommeil  &  appailer  les 
douleurs,  c'eft  mal -à- propos  que  l'on 
veut  corriger  ou  diminuer  fa  vertu  ano-. 

i  dine.  On  veut  un  fomnifére ,  &  on  le  re- 
doute. On  donne  un  remède  fomnifére  5 
&  l'on  voudroit ,  s'il  étoit  pofîîble ,  lui 
oter  fa  qualité  alToupilTante.  N'eft-cepas 
là  fe  contredire  ? 

Si  on  excepte  cette  vertu ,  l'Opium  ne 
contient  aucun  poifon;  il  n'a  donc  pas 
befoin  decorredtif.  Il  ne  faut  que  le  puri- 
fier des  ordures,  de  la  terre  ,  du  fable  ôc 
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autres  impuretés  avec  lefquelles  on  a 
coutume  de  nous  Tapporter  ;  ôc  il  n'eft 
point  à  craindre,  pourvu  qu'on  le  donne 
comme  il  convient  &  à  une  juftedofe. 

On  purifie  TOpium,  ou, pour  mefer- 
vir  du  terme  ordinaire ,  on  le  prépare  en 
le  diiTolvant  dans  quelque  liqueur  con- 
venable, que  Ton  pafTe  enfuite.  Souvent 
on  en  garde  la  colature,&  on  le  donne  par 
gouttes  fous  le  nom  de  teinture  d'Opium 
ou  de  Laudanum  liquide  :  quelquefois 
aiifïi  on  fait  évaporer  cette  diffolutiou 
jufqu'à  la  conhflence  d'extrait  folide,& 
on  le  donne  fous  la  forme  de  pilules  oa 
de  poudre. 

Comme  il  y  a  deux  fubftances  danë] 
l'Opium, Tune  gommeufe,  &  l'autre ré- 
iîneufe;  ce  fuc  ne  fe  diflout  pas  égale- 
ment dans  toutes  les  liqueurs.  La  fubftan. 
ce  gommeufe  fe  difTout  feulement  dan: 
l'eau ,  &  la  fubftance  réfineufe  refte  en- 
tière. L'Efprit-de-vin  ne  tire  que  la  fubf- 
tance réfineufe:  le  Vin  ou  le  Vinaigré 
dilTolvent  l'une  &  l'autre  fubftance.  De 
cette  diverfité  de  menftruesnaiflent  diffé- 
rentes teintures  d'Opium ,  qui  font  diffé- 
rentes non-feulement  par  leur  nature , 
mais  encore  par  leurs  effets. 

Car  la  teinture  de  l'Opium  tirée  par 
TEfprit-de-vin,  du  confentement  depréf- 
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.que  tout  le  monde ,  a  une  vertu  narcoti- 
que beaucoup  plus  forte;  elleaffedl:e  plus 
.  violemment  le  cerveau ,  &c  caufe  fouvcnt 
le  délire  ,  comme  je  l'ai  obfcrvc  dans  un 
hypochondriaque ,  qui  dormoit  d'un  fom- 
jneil  tranquile  lorfque  dans  les  infom- 
nies  il  faifoit  ufage  de  la  teinture  d'O- 
pium tirée  avec  l'eau  ;  Se  qui  au  contraire 
devenoit  phrenétique,  lorfqu'il  prenoic 
de  la  teinture  d'Opium  préparée  avec  de 
l'Efprit-de-vin. 

La  teinture  d'Opium  faîte  avec  le  Vi- 
naigre fupprime  quelquefois  les  urines  , 
comme  l'a  obfervé  Jacque  Le  Mort ,  très- 
habile  Chymifte  &  Médecin.  Celle  qui 
fe  fait  avec  les  fels  alkalis ,  efl:  peu  utile 
^our  exciter  le  fommeil;  puifque  les  Tels 
len  irritant  les  membranes  nerveufes  pat 
leur  acrimonie,  diflîpent  le  fommeîlquî 
eft  excité  par  l'Opium.  ïleft  vrai  que  la 
teinture  d'Opium  unie  avec  les  Tels  uri- 
neux-volatih  excite  les  fueurs  ;  &  étant 
ainfi  préparée ,  elle  convient  dans  queL 
ques  maladies.  Mais  nous  croyons  avec 
le  favant  Wedelius  &  Le  Mort ,  que  TO- 
pium  préparé  avec  l'eau  eftle  plus  fur  êc 
le  plus  efficace  de  tous:  car  on  ne  doit 
rien  craindre  de  ce  menftrue;6<:  l'Opium 
préparé  de  cette  manière  efl:  purifié  non- 
îeulement  des  parties  béteroeénes  qu'il 
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contient,  mais  il  eft  encore  dépouillé  de 
fa  résine  que  quelques  Médecins  redou- 
tent Ti  fcit.  Jean  Jones ,  Médecin  de  Lon- 
dres ,  fait  tant  de  cas  de  cette  fîmple  tein- 
ture, quil  lui  donne  le  nom  &  le  titre 
de  Panacée ,  dans  [on  T'raité  Anglois  de 
la  découverte  des  myfiéres  de  VOpum. 

En  effet,  puirqu'il  eft  certain  que  l'O- 
pium n'eft  pas  froid ,  Se  qu  il  ne  coagule 
pas    le  fang,    comme    les    anciens  le 
croyoient  j  qu  eft-il  befbin  de  mêler  avec 
iui  tant  de  remèdes  chauds  ou  aromati- 
ques î  Prétend-on  aider  par-là  la  vertu  de 
l'Opium  ?  Mais  jetîemande  ce  qu'il  peut 
recevoir  du  Safran ,  du  Caftoreum ,  &  des 
autres  aromares  ^]ui  font  bien  audellous 
.  de  rOpiumjfoit  pour  procurer  le  (bmmeil, 
ioit  pour  exciter  les  Tueurs  ?  Quelques- 
uns  mêlent  encore  ces    aromates    dans 
les  préparations  ordinaires  pour  d'autres 
raifons,  pour  corriger  l'odeur  puante  de 
i'Opium,  ou  même  pour  le   déveloper 
davantage  j  afin  de  pouvoir  le  donnereo 
une  plus  petite  dofe.C'eft  pour  cette  mê- 
me raifonqueSydenham  piéfereTOpiurp 
liquide  à    l'extrait    fblide;    parcequ'mi 
grain  d'Opium    difTous  fe  partage  plus 
facilement  en  quinze  ou  vingt  petites 
gouttes,  que  l'Extrait  folide  ne  fè  partage 
xi\  vingt  parties  d  un  grain. 
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La  purification  ou  la  préparation   de 

rOpiuni  par  le  moyen  de  l'eau  Ce  fait 

ainii  : 

Ci.  Opium  coupé  en  petits  mor- 
ceaux,  q.v. 
F.  dillbudre  dans  f.  q.  d'eau  limpide 
diflillée  ,  en  le  digérant  au  B.  S.  Se- 
parez  la  folution  ,  de  la  malle  qui 
refte  au  fond  du  vailleauj  laifTèz-la 
refroidir,  ôc  pafTez-la  au  travers  d'un 
papier  gris.  Ver  fez  de  nouvelle  eau 
fur  la  malle  qui  eft  reftée;  faites-la 
digérer.  Séparez  la  folution,  de  la 
lie;  paiTèz.  Réitérez  ainfi  ces  iiifu- 
fi ons ,  jufqu  à  ce  que  vous  ne  tiriez 
plus  de  teinture. 
Mêlez  toutes  les  folutîons. 
Faites- les  évaporer  au  B.  M.  jufqu'à 
la  confidence  d'Extrait  folide.  La 
dofe  de  l'Opium  ainfi  préparé  eft 
depuis  le  quart  d'un  grain  julqu'à  ua 
ou  deux  orrains. 
Lorfque  l'on  veut  de  l'Opium  liquide , 

on  dilTout  un  grain  de  cet  Extrait  dans  la 

quantité  que  Ton  veut  d'eau  convenable  ; 

éc  on  le  donne  à  plufieurs  fois,  félon 

qu'on  le  juge  à  propos. 

La  teinture  de  l'Opium  préparée  avec 

l'eau  ne  fe  conferveroit  pas  long-tems 

dâa§  les  Boutiques  j  mais  elle  fe  moifiroit 
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bientôt.  C'eftpourquoi ,  (i  l'on  veut  con- 
icrver  du  Laudanum  liquide,  on  préparc 
cette  teinture  avec  du  Vin  ,  ou  avec  de 
TEau-de-vie  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
deux  préparations  de  Laudanum  fore 
nfîtées  à  Paris  ;  fàvoir ,  le  Laudanum  li- 
quide de  Sydenham ,  &  les  gouttes  ano- 
dines du  Chevalier  Talbot  ou  Tabor. 

Le  Laudanum  liquide  de  Sydenhanv 
fe  fait  ainfî  : 

Ci.  Opium  coupé  en  petites  tran- 
ches ,  |ij. 
Safran  coupé  par  petits  morceaux, 

Canelle  ,    Clous  de  Girofle  piles , 

ana  zj. 

Vin  d'Efpagne,  îfej. 

Digérez  enfemble  au  bain  Marie 

pendant  deux  ou  trois  jours.  Paflez , 

&  gardez  pour  Tufage. 
Les  gouttes  anodines   du    Chevalier 
Talbot  fe  préparent  ainfi  : 

Ci.  Opium  coupé  en  petites  lames,  |j{^. 

Ecorce  de  Sallafras,  i{^. 

Racine  de  Cabaret,  gf?. 

Eau-de-vie ,  ftj. 

Digérez  aux  rayons  du  foleil  dans  un 

vailïèau  fermé  pendant  neuf  jours. 

Gardez  la  colature  pour  Tufàge.  La 

dofe  eft  depuis  iv.  gouttes  ju/qu  a 

XV,  ou  XX. 
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L'Opium  préparé  a  reçu  dans  les  bou- 
tiques le  nom  de  L^ndantmi,  C'eft  Para- 
celfe  qui  Ta  nommé  ainfî  le  premier; 
comme  s'il  eût  die  Laudandum ,  c'eft-à- 
dire  ,  remède  que  Ton  doit  louer, 

Qiielques-uns  propofent  de  torréfier 
rOpium  pour  lui  ôter  fa  puanteur  nar- 
cotique. Il  efl:  vrai  que  la  vertu  de  l'O- 
pium torréfié  eft  moindre ,  non  pas 
à  caufe  de  levaporation  du  foufre 
narcotique ,  comme  ils  l'appellent  ; 
mais  parceque  plufieurs  particules  de 
l'Opium  ont  été  détruites  &  réduites  en 
charbons  par  la  combuftion.  Ainfi  cette 
correâ:ion  nous  paroît  inutile. 

D'autres  tâchent  de  divifer  &  d'atté- 
nuer le  foufre  groilier  de  l'Opium  par 
la  fermentation.  EfFedivement,  lorfqu'il 
a  fermenté,  il  n'efl:  pas  fi  alToupifiant  , 
^  il  excite  plutôt  les  fueurs  &  la  tranf- 
piration ,  à  la  manière  des  aromates ,  en 
agitant  le  fang    &  les  humeurs. 

Voici  comment  l'on  fait  cette  fermen- 
tation. 

Çi.  Opium  ,  tbj. 

Eau  commune ,  ifeiîj. 

F.  la  dilTolution.   Enfuite  : 
.  Çi.  Miel  excellent  ,  tbil]. 

Eau  commune,  ll^xij, 

F.  la  diilolution, 

P  vj 
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M.  avec  celle  de  l'Opium  dans  las 
vaifTeau  convenable. 
Mettez  le  tout  dans  un  poêle  ehaucf^ 
pour  k  faire  fermenter.Lorfque  la  H- 
cjueur  fermente^Ôc  qu  elle  répand  une 
odeur  deViUjfëparez  1  écume  &  la 
lie:  diftillezj&  cirez  l*e(prit.  Palïèa 
la  liqueur  qui  eft  reftée  dans  Talam- 
bic:  évaporez-la  à  un  feu  doux,  & 
la  réduifez  à  U  confidence  d'Extrait, 
F.  dilïoudre  de  nouveau  avec  la  li- 
queur fpiriuieufe  qui   eft  fortie  la 
première,  &  gardez  pour  Tufagela 
teinture  réduite  à  la  confidence  d'ua 
Syrop  clair. 
On  peut  à  la  vérité  donner  cette  tein- 
ture à  plus  gra-nde  dofe,  que  celle  qui  eft 
fîmple,  ou  que  celle  qui  eft  faite  avec 
TEau-de-vie  :  mais  on  retire  peu  d'avan-- 
tage   de  cette  pénible   préparation.   Et 
nous  ne  croyons  pas  que  celle  de  Van- 
Helmont ,  qui  fuit ,  &  qui  eft  faite  avec 
rOpium  fermenté  &  le  fuc  de  Coings  ^ 
foit  plus  utile  ^  plus  profitable. 

Ci.  Suc  de  Coings  récemment  expri- 
mé, tex; 
Opium  coupe  en  lames  fines,  Ibj^ 
Expofez-les  à  une  douce  chaleur  , 
pour  faire  fermenter  pendant  deux 
DU  trois  femainesr  Séparer  eufiiice' 
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la  liqueur  limpide,  de  la  lie  qui  eft 
au  fond  duvailFeau;  ajoutez  à  cette 
liqueur  de  la  Canelle,  §iij. 

Clous  de  Girofle ,  Macis ,  Noix  mu£- 
cade, Cardamome,  ana  |j. 

Petit  Galanga  ,  §jé. 

Digérez  enfemble  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Palîez  la  liqueur  fur  du 
papier  gris ,  &  évaporez  jufqu'à   la 
conliftence  d'Extrait  folide. 
Quelques-uns  enlèvent  à  l'Opium  [on. 
odeur  puante ,  par  une  longue  dïgeftion 
^'  par  des  diilolutions  &  desdiftillations 
réitérées  j  &  ils  croient  que  de  cette  ma- 
nière ils    dépouillent  l'Opium  de    fon 
poifon  narcotique. 

Voici  comment  ils  font  cette  opéra- 
tion. 

V/.  Opium  ,  q.  v, 

Dillolvez  dans  [.  q.  d'eaû.  Paflez 
cette  folution  fur  le  papier  gris. 
Digérez  cette  colature  au  B.  S.  pen- 
dant S.  jours;  enfuitediftillcz  à  unr 
feu  doux  dans  un  alambic  de  verre^ 
jufqu'à  la  confiftence  de  Miel.  Ver- 
fez  de  nouvelle  eau  fur  cet  Extrait 
mielleux. 

Digérez  pendant  S.  jours ,  &  diftil- 
lez  de  nouveau  jufqu'à  la  confiftcnce 
de  Miel,  Verfez  de  nouvelle  eau,^ 
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réitérez  les  digeftions  &  lesdiftilla- 
tions,  jufquà  ce  que  l'eau  qui  fort, 
&  la  mailè  qui  refte ,  foient  fans  au- 
cune odeur.  Alors  difTolvez  dans  de 
nouvelle  eau;  paifez,  &  évaporez 
jufqu'a  la  confiftence  d'un  Extraie 
folide,  dont  la  vertu  eftfi  foiblejque 
Ton  en  peut  donner  fûrement  iv.  v. 
vj.  viij.  ou  X.  grains. 
Par  ces  digeftions  &:  diftillations   réi- 
Terées  de  TOpium  les  foufres  font  divi- 
fes  5  atténués ,  &  s^envolent  avec  les  par- 
ties de  fel  volatil  :  c'eftpourquoi   il  ne 
refte  que  des  molécules   terreftres  avec 
les  foufres  &  les  fels  les  plus  groiîîers , 
qui  n*ont  prefque  pas  d'adîon.     Ainfi 
nous  regardons  cette  opération  comme 
peu  utile. 

Après  avoir  rapporté  les  préparations 
les  plus  ufitées  de  l'Opium ,  nous  don-, 
nerons  ici  quelques  avertiflemens  fur  fon 
ufaçe. 

I  ^.La  Teinture  ou  l'Extrait  de  l'Opium 
faite  avec  des  menftrues  aqueux ,  vaut 
iïîîeuxque  les  autres  préparations. 

2,^.  On  doit  rejetter  les  Teintures  & 
lesExtraits  réfineux  que  Ton  prépare 
avec  l'Efprit-de-vin  :  car  ils  ont  une  trop 
grande  vertu  narcotique  -,  ils  appéfan- 
iiirenc  la  tête  j  ils  enflâment  le  lang  & 
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les  erprîts:  quelquefois  même  ils  s'atta- 
chent aux  membranes  de  l'eftomac  ,  &: 
excitent  des  pclanteurs ,  des  naulées ,  des 
hoquets ,  &c  des  vomiiTèmens. 

l  ^.  Oy\  rejette  les  préparations  de 
l'Opium  faites  avec  les  acides  qui  en 
émoulTent  &  détruifent  la  vertu.  Elles 
ne  font  pas  plus  utiles  avec  les  fels  vola- 
tils, dont  l'acrimonie  empêche  le  fom- 
meil  5  à  moins  que  l'on  ne  veuille  exciter 
lesfueursj  car  alors  elles  aident  l'Opium. 
Elles  ne  font  pas  meilleures  avec  les  fels 
alkalis  fixes ,  qui  provoquent  les  urines , 
mais  qui  diminuent  beaucoup  la  vertu 
fbmnifére  de  l'Opium. 

4^.  L'Opium  eft  moins  utile  fous  la 

,  forme  de  pilules  ;  car  fon  opération  eft 

I  incertaine.  Il  vaut  mieux  le  donner  fous 

;  la  forme  de  bol  bien  mêlé  &  fufKfam- 

ment  étendu  avec  d'autres  poudres ,  ou 

délayé  dans  quelque  liqueur  agréable  : 

car  il  agit  plutôt,  &  excite  moins  de  nau- 

I  fées. 

I  5  °.  Il  ne  faut  jamais  le  donner,  lorfl 
que  Teftomac  eft  rempli  d'alimens.  Ceft- 
pourquoi  il  faut  attendre  quatre  heures 
après  que  Ton  a  mangé  quelque  chofe 
de  folide  ,  ou  du  moins  deux  heures  après 
un  bouillon.  On  ne  doit  pas  non  plus 
^nuçr  des  aîinaens  folides ,  que  lorique 
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Topéiation  de  l'Opium  eft  entièrement 
iânie;  ni  mêiuedes  bouillons,  fî  ce  n'elt 
dans  un  cas  bien  prenant ,  &  feulement 
trois  heures  après  avoir  donné  le  narco- 
tique. 

6^,  On  ne  doit  pas  le  donner  danslô 
tems  que  les  régies  coulent,  dans  les  lo- 
chies des  femmes  accouchées,  dans  les 
hémorragies  périodiques ,  ou  les  évacua- 
tions critiques  :  &  ce  n  eft  qu'avec  pré- 
caution qu'on  peut  le  donner  après  de 
grandes  évacuations  ,  quelles  qu  elles 
loient  -,  de  peur  que  par  le  défaut  d'efl 
prits  les  malades  qui  font  déjà  portés  au 
fbmmeil,  ne  dorment  trop  long-tems ,  & 

Î)eut-être  toujours ,  ou  ne  tombent  dans 
a  paraîyfie. 

7°.  Il  faut  le  donner  avec  une  très- 
grande  précaution  aux  perfbnnes  d'une 
conftitution  foible,  d'une  texture  lâche, 
qui  font  afFoiblies  par  une  longue  mala- 
die ;  aux  enfans ,  aux  femmes  grofTes  & 
aux  vieillards;  à  ceux  donc  Teftomaceft 
trop  foible ,  &  qui  digère  très-difficile- 
ment; à  ceux  aufîiqui  font  fort  plétho- 
riques; de  peur  que  le  fang  venant  aie 
déveloper  tout-à-coup  ,  il  ne  furvi-nne 
un  fommeil  mortel  ou  une  hémorragie,  i 
On  doit  le  donner  très-rarement  dans  îesi 
maladies  ^giies  ^  &  jTurtout  daas  les . 
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maladies  inflammatoires  j  de  peur  qu'une 
limiiiucioii  apparente  de  la  maladie 
ne  trompe  le  Médecin  &  le  malade. 

8^^.  Il  faut  en  interrompre  de  tems 
en  tems  Tufage  ;  de  s  peur  qu'étant 
continuel ,  il  ne   foit  nuifible  ou   fans 

\  cfî-et. 

9^.  Il  y  a  principalement  trois  indi- 
cations pour  donner  l'Opium  ^  favoir ,  les 
grandes  veilles,  les  douleurs  vives  3c 
longues ,  les  vomillemens  énormes  ,  ou 
les  déjections  confidérables. 

10°.  Thomas  SyJenham  ajoute  aufïï 
les  grands  défoidres des  efprits  animaux. 
C'eftpourquoi  il  eft  quelquefois  d'un 
grand  fecours  dans  les  maladies  fpafmo- 
diques  des  nerfs  ,  &  dans  la  paflion 
hyftérique. 

1 1  ®.  Cefl  principalement  de  cette 
vertu ,  que  dépend  celle  que  l'on  décou- 
vre dans  rOpîum  ,  de  provoquer  quelJ 
ques  évacuations  qui  font  fupprimécs 
par  la  crifpation  convulfive  des  nerfs. 
C'efl:  ainfi  que  Sydenham  ,  dans  fa  Let- 
tre à  M.  Cole^v.  488.  propofe  le  Lau- 
danum 5  mais  feulement  une  fois ,  pour 
rétablir  les  purgations  fupprimées  des 
femmes  accouchées  ,  après  avoir  tenté 
en  vain  les  autres  remèdes.  „  Dans  ce  cas, 
5,  (  dit-il  )  quoique  le  Laudauum  foie  na- 
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5,  turellement  aftringent ,  cependant  corn-, 
35  me  il  calme  le  trouble  des  efpritSjquîi 
5,  eft  la  caufe  de  la  fuppreflîon  des  lo- 
3,chies,  il  peut-être  quelquefois  très- 
3,  utile  pour  en  rappeller  le  cours  ;  & 
3,  lorfque  les  emmenagogues  ne  fervent 
,5 de  rien,  il  peut  rappeller  les  vuidan- 
55  ges.  Il  faut  bien  obferver  (  continue 
55  cet  Auteur  )  que  fi  nous  n'arrivons  pas 
3,  à  notre  but  par  ce  moyen ,  &  que  les 
55  lochies  ne  viennent  pas ,  de  ne  point 
35  répeter  l'ufage  de  TOpium.  " 

12^.  Plufieurs  Médecins  vantent  TO- 
pîum  comme  étant  non  -  feulement  uii 
fbmnifére  dans  toutes  fortes  de  mala 
dies,  foit  chroniques,  foit  aigues5  mai: 
encore  comme  un  très-grand  remédi 
altérant;  &  par  cette  raifon,  ils  lui  don- 
nent de  très-grands  éloges.  Mais  ceux 
qui  examineront  attentivement  les  mou- 
vemens  de  la  nature  dans  les  maladies, 
éprouveront  bientôt  combien  cette  pra- 
tique eft  peu  sûre  &  illufoire.  Car  non- 
feulement  l'Opium  n'apporte  qu  un  fou- 
lagement  pallager  <S<:  fugitif,  en  appai- 
fant  feulement  les  fymptomes  qui  revien- 
dront bientôt  après ,  &  fans  toucher  à  la 
caufe  de  la  maladie  \  mais  encore  il  en- 
velope  comme  d'une  nuée  épaifTe  les  f- 
gnes  par  lefquels  un  Médecin  peut  re- 
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connoître  la  maladie ,  ôc  tirer  Tes  indica- 
'  lions  pour  la  guérir.  Il  excite  des  fymp- 
tomes  étrangers  ;  il  afFoiblit,  ou  plutôt 
^  îl  détruit  les  efîbrts  que  fait  la  nature 
pour  faire  une  crife  parfaite  j  &  le  long 
ufage  que  l'on  en  fait,  convertit  des  ma- 
ladies Ihns  danger  en  des  maladies  trcs- 
i  -confidérables  Se  fouvent  mortelles.  C'eft 
r  -ainfi  que  ce  fuc  affoupilTant  a  coutume 
(  d'en  im.pofer  au  malade  &  au  Médecin 
■par  des  trêves  trompeufes  j  puifque    la 
•maladie  eft  fouvent  un  effort  de  la  nature 
pour  vaincre  la  caufe  du  mal ,  Ôc  que  la 
'douleur  elle-même  eft  quelquefois  une 
•  'feniation  produite  par  cet  effort.  Se  le 
plus  fouvent  une  irritation  de   la  partie 
malade  par    l'humeur    nuifiblc      que  la 
nature  violemment  agitée   fait  tous  fes 
efforts  pour  chaffer.  Certes  un  fuc   qui 
prive  la    nature   de   cet  aiguillon  ,   ne 
mérite  pas  le  nom  de  remède.  Aînfî  dans 
la  néphrétique  qui   vient    d'une  petite 
pierre  qui  obftrue  les  uretères  -,  les  dou- 
leurs qui  tourmentent  le  malade ,  ne  doi- 
vent pas  paiïer  pour  inutiles.  Car  les  reins 
&les  mufcles  du  bas  ventre  fecoués  par 
-   tes  irritations  ,  font  tantôt  en  contrac^ 
■;    tion  ,  tantôt  relâchés  :  &  par  ce  moyen 
quelquefois  le  calcul  eft  broyé,  diminué, 
éc  par  le  iecours  de  la  Médecine  chafle 
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ïiifiii  dans  la  veflie.  Il  faut  dire  la  même 
choie  des  douleurs  de  la  goutte  :  carThu-i 
nieur  qui  s'eft  figée  &  arrêtée  dans  les 
vailFeaux  des  articulations ,  eft  broyée  \ 
ôc  refonte  peu- à-peu  par  l'irritation  ôc 
Tinflammation  qui  eft  dans  cette  partie  j 
de  forte  quelle  pafte  enfin  des  petits 
vailfeaux  dans  ceux  qui  font  plus  grands  j 
ou  bien  la  chaleur  de  la  partie  excitéq 
par  la  douleur  5  fait  une  douce  efFervef-î 
cence  qui  rend  plus  tenue  &  plus  capa- 
ble  de  palTèr  par  les  pores  de  la  peau^ 
iraticre  oui  caufe  le  mal. 

Si  l'ufage  de  TOpium  eft  nuîfible  dans 
ces  occafîons ,  que  doit-il  produire  dans 
les  autres  ?  C'eft  en  vain  que  Ton  nous 
Dppo'e  la  pratique  heureufe  des  Méde-^ 
cine  qui  font  grand  ufage  de  TOpium. 
Faifons  un  peu  d'attention  à  leur  mé- 
thode, qui  confifte  en  tant  de  rem^édes 
acres,  fpiritueux,&  irritans,  comme  les 
fèls  volatils  ,  les  huiles  eflentielles  ,  les 
odeurs,  Se  les  aromates  :  il  n'eft  pas 
difficile  de  juger  ou  que  cette  méthode 
a  été  inventée  pour  corriger  les  mauvais 
effets  de  rOpium  ;  favoir ,  pour  difTîper 
les  afFeâ:ions  foporeufès ,  Ôc  pour  réveil- 
ler la  nature  que  l'Opium  avoir  engour- 
dle;  ou  bien,  qu'ils  ont  employé  utilc- 
Uient  rOpium ,  pour  arrêter  ôc  réprimer 
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în  quelque  forte  le  tumulte  caufé  par  une 
(méthode  inouie  jufqu à préfent  Ôc  illégi- 
LUme. 

|-  15^.  L'Opiumprîs  en  lavement  pro- 
lîuit  les  mêmes  effets  que  pris  par  la  bou- 
che ,  &  même  fouvent  de  plus  grands  ; 
car  il  excite  quelquefois  des  (ymptomef 
plus  fâcheux.  C'eftpourquoi  on  le  donne 
rarement  en  lavement  :  mais  on  donne 
plutôt  des  infufions  Se  des  décodions  de 
têtes  de  Pavots  blancs ,  que  l'on  ne  doit 
même  employer  qu'avec  une  trcs-gran- 
de  précaution,  &  feulement  pour  arrê- 
ter les  flux  de  ventre  immodérés  &  très- 
violens ,  ou  dans  les  douleurs  excefîîves 
de  la  colique. 

140.  La  vertu  de  l'Opium  applique 
extérieurement  eft  très  -  incertaine  ôc 
,  trcs-douteufe  :  c'eftpourquoi  on  l'appli- 
que très-rarement  pour  procurer  le  fom- 
meil  j  ce  que  Ton  ne  doit  pas  faire  auflî 
avec  témérité.  Très-fouvent  on  applique 
aux  artères  temporales  un  grain  ou  deux 
d'Opium  pour  appaifer  le  mal  de  dents  ; 
&  ce  n'eft  pas  fans  en  recevoir  du  fou- 
iagement. 

Mais  Galien  avertit  que  les  compofi- 
tions  d'Opium  appliquées  aux  oreilles  & 
aux  yeux  font  très  -  nuifîbles  :  car  elles 
^aufent  l'obfcurciflèment  de  la  vue,  ôc 
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la  difficulté  de  l'ouie.  Elles  eau  lent  auflî 
fouvenc  la  gangrenne  ,  lorfquon  les 
applique  fur  les  plaies. 

ijo.  Il  faut  porter  le  même  jugement! 
des  têtes  de  Pavots,  que  de  l'Opium,,! 
quoique  leur  vertu  fomnifére  foit  beau^ 
coup  plus  foible. 

On  n'emploie  ordinairement  ici  que 
les  têtes  de  Pavots  blancs.  On  les  cueille, 
lorfqu'elles  font  mûres  :  on  les  fait  fé- 
cher ,  &  on  les  garde  pour  s'en  fervir 
dans  Toccafion.  On  les  brife,  &  on  les 
déchire  :  on  en  rejette  la  graine  comme 
inutile ,  &:  Ton  en  prépare  des  infuflonsj 
des  décodions ,  &  un  Syrop  que  l'on 
appelle  Syro^^  de  Diacode, 

Les  graines  ne  font  pas  fomniféres 
elles  font  huileufes  &  nourriflantes  ;  & 
'  on  en  faifoit  autrefois  du  pain  ,   félon 
le  rapport  de   Diofcoride.  Non -feule- 
ment  la  graine  de  Pavot  blanc  eft  nour- 
riiïante,    mais    encore  celle    de  Pavo 
noir:  car  Matthiol  écrit  que  ceux   qu 
habitent  dans  là  vallée  du  Trentin,  dan 
la  Styrie  &  la  haute  Autriche,  fenour^ 
rifTent  de  gâteaux  faits  avec  les   grainei 
de  Pavots  blanc  &  noir,  &  avec  de  la 
farine  ;  que  quoiqu'ils  ufent  continuelle- 
ment dans  leur  nourriture, de  l'huileque 
l'on  exprime  de  ces  graines,  cependant 
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il  ncn  dorment  pas  plus  long-tems  :  &: 
les  Oliviers  étant  morts  par  le  froid  de 
1710.  on  s'eft  fervi  ici  d'huile  tirée  des 
deux  fortes  de  Pavots  ^  la  place  d'huile 
d'Olives ,  &  cela  fans  aucun  danger. 

De  plus ,  le  favant  Tournefort  a  obfer- 
yé  qu'à  Gènes  les  Dames  les  plus  nobles 
:&  les  filles    mangeoient   beaucoup   de 
graines  de  Pavots  icouvertes  de  Sucre, 
&  qu'elles  n'en  étoient  pas  plus  aflou- 
pies  pour  cela.  C'eftpourquoi  pour  pré- 
parer des  émulfions  pour  adoucir  l'acri- 
monie des  humeurs  ,  Se  en  appaifer  le 
bouillonnement ,  on  mêle  fouvent  de  la 
graine  de  Pavot  blanc  avec  les   quatre 
lemences  froides.  On  tire  auffi  de  l'huile 
de  la  graine  de  ce  Pavot,  pour  employer 
extérieurement  dans  les  linimens  ôc  les 
onguens, 
jpi.  Une  tête  de  Pavot  blanc  coupée  par 
petits  morceaux,  ôc  dont  on  aura 
jette  les  graines. 

F.  bouillir  dans  §xij.  d*eau  de  fon-^ 
taine  réduite  à  la  moitié.  Pallèz  la 
liqueur.  Faites  -  la  prendre  au  ma- 
lade à  l'heure  du  fommcil ,  pour  le 
faire  dormir. 
Ci.  Deux  têtes  de  Pavots  blancs;  cou- 
pez-les par  morceaux. 
F.  bouillir  dans  ibj.  d*eau  claire. 


iufqu'à  la  diminution  de  la  troifiéme 
partie.  Pilez  p^u-à-peudans  lacola- 
ture  graines  de  Pavots  blancs  &  de 
Melons ,       •  ana  |f?. 

Exprimez  5  &  délayez-y  duSyropdc 
Nénuphar  ,  ^j. 

Partagez  cette  émulîîon  en  deux  do- 
fes ,  que  Ton  prendra  pendant  la 
nuit  à  quatre  heures  de  diftance  riine 
de  Tautre. 

Ci.  Des  quatre  femences  froides,  |(Ç. 
Pilez-les  dans  |vj.  de  décodion 
d'Orge,  &  de  racine  de  Guimauve. 
Partez,  &  délayez  dans  la  colaturc 
Syrop  de  Diacode ,  §{5,  ou  5VJ. 

F.  une  émulfion,  pour  prendre  à 
rheure  du  fommeil,  &  loin  du  re- 
pas. 

Ci.  Diacode,  ^  jx» 

Eau  diftillée  de  Coquelicot  &  de 
Pourpier ,  ana  5iv. 

Eau  de  fleurs  d'Oranges ,  ^fi. 

M.  F.  une  potion  à  partager  en  deux 
dofes ,  dont  on  donnera  la  premiérej 
à  l'heure  du  fommeil ,  &  la  féconde 
quelques  heures  après ,  (i  le  fommeil  ; 
ne  furvient  pas. 

Çj.  Extrait  d'Opium  folide,         gr.J. 

Yeux  d'Ecrévifïes ,  pp.  §(5, 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre , 

Se 
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^  mêlez  éxadement.  Partagez  ceccc 
poudre  en  fix  parties  égales  ,  que 
ion  donnera  de  fix  heures  en  Cix 
heures  pour  adoucir  la  toux  vio- 
lente. 

Çj.  Laudanum  opîé  ^  gr.  (?« 

Extrait  de  Safran ,  gr.  j, 

Syrop  de  Guimauve,  ^f5. 

Dilfolvez  dans    jvj,    d'infufioii  de 
Coquelicot,. 

F.  une  potion ,  que  Ton  donnera  k 
rheure  du  fbmmeil ,  pour  appaifer 
la  toux  pendant  la  nuit ,  Ôc  procu* 
rer  le  fommeil. 

Çr.  Laudanum  opié,  gr.  |. 

Corail  rouge ,  Terre  du  Japon, 

ana  jïT. 
Pilez,  &  mêlez  exactement. 
Enfuite    ajoutez   Canelle  ,    Noîx 
mulrade  en  poudre,  aua  9jj 

Extrait  de  Genièvre,  5J. 

Syrop  d'Abfynthe  ,  £  q^ 

M.  F.  tin  opîat ,  que  Ton  partagera 
en  quatre  dofes ,  que  l'on  donnera 
de  tems  en  tems  dans  les  fl;ix 
de  ventre  immodérés  avec  coli- 
que ,  ou  dans  les  fuperpurga» 
tions. 
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.  Caftoreum  ,  gr.v, 

•Laudanum  opié,  gr.  j, 

ou  Laudanum  liquide  de  Sydenham , 

goût.  xij. 
Diflolvez  dans  de  Teau  de  fleurs 
d'Orange,  &  d'Armoife,  ana^iii, 
-Ajoutez  à  la  dilTolution  Syrop  d'Ar- 
moife ,  §j, 

F.  une  potion ,  que  Ton  donnera  par 
cuillerées  5  pour  calmer  les  maladies 
hyftériques. 

On  emploie  l'Opium  dans  la  Thérîa- 
que  d! Andromaque  i  le  Mithridat  deDa^ 
mocrate ,  le  Diafcordium  ,  TAntidot  Or- 
viétan de  Frédéric  Hojjman,  le  Philo* 
nium  Romain  de  Nicolas  de  Saterne  ^^ 
le  Philonium  de  Perfè  de  Méfué ,  \qs 
Pilules  de  Cynogloiïè  ,  les  Pilules  de 
Xiatthiéu  ou  de  Starket ,  de  la  Pharma^^ 
copée  de  Bâtes  ,  le  Baume  hypnotique 
de  Charas ,  la  Poudre  appellée  le  Repos  de 
NtZolas  c^AléxandrU  ,  les  Trochîfques 
de  Karabé. 

On  emploie  les  graines  de  Pavots 
blancs  dans  le  Syrop  de  Jujubes  de 
Méfuê,  la  Poudre  de  Rofe  de  VAbbév 
la.  Poudre  d'Haly  j  le  Diatragacant 
froid  de  Nicolas  d Alexandrie»  appelle 
h  Repos  dç  Nicolas  i   le  f  hiloiiimo  ^f  i 
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*Méfué y  les  Trochilques  d'Alkekengi  , 
de  Méjué ,  &:  les  Trochifques  de  Gor^ 
don. 


Article       V. 

Du  vrai   Acacia  ,    &  de  t  Acacia  de, 
notre  pays» 

LE  vrai  Acacia  ,  Acacia  vera  ,  Se 
Succus  AcAci.€,  Offl  'Ak(ik(cc  GaL 
Damocr.  ^  alior,  'Ak^kIccç  Eyx^'^'Ç'/"*^ 
Diofc.  AccKfvof  KuaLfùùTTQp  ««t^O/if ,  Androm^ 
cft^  un  fuc  épaiflî ,  gommeux ,  de  couleur 
brune  extérieurement ,  ou  noirâtre  » 
rouflâtre  ou  jaunâtre  en  dedans  ;  d'une 
confidence  ferme  ,  dure,  s*amoili(Iàn^ 
dans  la  bouche  j  d'un  goût  auftére ,  aftrîn- 
gent,  non  défàgréable ,  formé  en  petites 
xnallès  arrondies  du  poids  de  4.  6.  ou  8« 
onces  ^  &:  envelopé  de  veffies  minces. 

On  eflime  celui  qui  efl  ricent,  pur  , 
net ,  &  qui  fe  difibut  facilement  dans 
l'eau.  On  rejette  celui  qui  eft  très-noir  , 
(k  très-fèc ,  de  même  que  celui  qui  eft 
piêlé  d'ordures.  On  nous  l'apporte  d'E- 
gypte par  Marfèille. 

On  exprime  ce  flic  des  gouffes  qui  ne 
i  ta^  pas  mûres  y  d'une  plante  qui  s'ap- 

9Ji 
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pelle  Acacia  folio  Scorpioides  legumî- 
nofe,  C  J5.  P.  392.  AcATiA  SANT  ,  &: 
Akakia,|P.  u^/p.  à^  P/.'^^pf . Nous  en 
avons  donné  la  defcription  à  V Article 
de  la  Gomme  Arabique  ;  car  c'eft  le  mê- 
me arbre  qui  porte  ce  fuc  &  la  Gomme 
Arabique. 

On  arrofe  d'eau  les  goulfes  qui  ne 
font  pas  encore  mûres.  On  les  broyé  , 
on  les  exprime, &  on  fait  epaiflirlefuc 
exprimé,  en  Iç  faifant  bouillir  j  çnfuite  oa 
en  forme  de  petites  malTes. 

Le  fuc  d'Acacia  eftcompofé  d*une  por- 
tion médiocre  de fèl acide,  detrès.peudc, 
fel  alkali,  de  beaucoup  de  terre  aftrin-, 
genre,  &  de  beaucoup  d'huile,  foitfub* 
tile,  foit  grofïiére  :  d'où  il  réfulte  un 
compofé  falé ,  alumineux  &  mucilagi* 
îieux. 

On  place  ce  fuc  parmi  les  remèdes  hu 
craifans ,  aftringens  &  répercuflîfs.  Il 
affermît  Teftomac  j  il  fait  cefTer  le  vo- 
milTement  &  les  flux  de  ventre;  il  arrête 
toutes  fortes  d'hémorragies,en  épaiffiflant 
le  fang,  en  adouciflànt  racrimonîe  éiçs 
humeurs ,  en  fortifiant  &affermillant  les 
parties  folides.  On  le  donne  intçrîeure- 
înent  depuis  3(?.  jufqaà5J.  fous  la  forme 
de  poudre  ou  de  bol ,  ou  diffout  dan?  xixig. 
|i<jueur  couvçQabk. 
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Les  Egyptiens ,  félon  le  rappott  cfc 
Profper  Alpin  ,  font  prendre  tous  les 
matins  un  gros  de  fuc  d'Acacia  dilFout 
dans  quelque  liqueur,  à  ceux  qui  crachent 
le  fang.  Ce  même  Auteur  propofè  ce  fuc 
en  injedion  dans  la  matrice ,  aux  fem- 
mes qui  y  fouffrent  de  grandes  hémor- 
ragies. 

Les  Egyptiens  en  font  fréquemment 
ufage  dans  les  collyres  pour  fortifier  les 
yeux,  &  pour  les  garantir  des  inflamma* 
tions  qui  font  fréquentes  dans  ce  pays. 
On  remploie  utilement  dans  les  garga- 
lifmes  repercuflifs ,  dans  Tangine  pour 
arrêter  la  fluxion  qui  commence.  Le  mê- 
me Profper  Alpin  alTure  que  rien  n*eft 
plus  utile  pour  la  chute  de  l'anus  &  dô 
la  matrice ,  que  ce  fuc  diflout  avec  la  dé- 
coction des  feuilles  ôc  des  fleurs.  Il  le  re- 
commendeen  fomentation  pour  les  dou- 
leurs de  la  goutte  j  mais  il  répercute  en 
reflerrant  :  c'eftpourquoi  il  n'ell  pas  trop 
sûr  dans  ces  maladies  ;  puifqu'il  arrête 
les  humeurs,  &  qu'il  les  repouflefouvent 
^ans  les  parties  intérieures. 

Ci.  Vrai  Acacia ,  ^{Ç, 

Confervede  Rofes  rouges  ^  5J. 

Corail  rouge  ,  9i1, 

Syrop  de  grande  Confoude,      C  qi 
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M,  F.  un  bol  pour  le  crachement  de 

fang. 
Ci.  Acacia  d'Egypte,  gj. 

F.  difïbudre  dans  du  fuc  de  Plantain 
&  de  Lierre  terreftre ,         ana  §iij. 
Ajoutez  Syrop  de  Rofes  féches ,  |j. 
M.  F.  une  potion,  que  l'on  donnera 
par    cuillerées   dans   les  hémorra- 
gies. 
On  emploie  le  fuc  d* Acacia  dans   la 
Thériaque ,  le  Mithridat,  les  Trochifques 
de  Karabé,  TOnguent  ftiptique  de  Cha^ 
ras. 

Les  Corroyeurs  du  grand  Caire,  à\t 
Profper  Alpin,  conlument  beaucoup  de 
ce  fuc  pour  noircir  les  peaux. 

Au  défaut  du  vrai  Acacia,  on  fubftî- 
tue  fouvent  dans  les  Boutiques  un  autre 
fuc  que  Ton  appelle  Acacia  de  notre 
j>ays ,  ou  Acacia  d* Allemagne ,  quoiqull 
foit  un  peu  différent  pour  les  vertus  du 
vrai  Acacia.  Ceftpourquoi  les  Apoticaî- 
ïes  doivent  avoir  foin  dans  la  compofi- 
tion  de  la  Thériaque  de  rechercher  le 
vrai  Acacia,  dont  on  fait  un  grand  ufage 
en  Egypte,  &  que  l'on  trouve  facilement 
parmi  nous. 

V Acacia  de  notre  fays ,  AcAciA  nos- 
Tras  ,  ôc  Acacia  Germanica  ,  Off,  eft 
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un  fuc  épaifTî,  fec,  dur,  péfaut,  noir  , 
brillant  en  dedans,  en  malles  envclopées 
dans  des  velïïes  -,  d'un  goût  acide^  auftcre. 
On  1  apporte  d'Allemagne ,  &  on  le  pré- 
pare auflî  dans  nos  Boutiques» 

La  plante  dont  on  tire  ce  fuc ,  s*ap- 
pelle  Prunus  sylvestkis,  C.B.  P.  444- 
Primellier  ou  Prunier  fauva^e.  C*eft  un 
arbrilfeau  épineux  ,  garni  cie  beaucoup 
de  branches  ,  &  fort  commun  dans  les 
haies.  Son  écorce  eft  cendrée,  &  tire  fur 
le  pourpre.  Ses  feuilles  font  en  forme  de 
lance,  dentelées  à  leur  circonférence;  d'un 
goût  aftringent.  Les  fleurs  naiffent  plu- 
fieurs  enfemble  des  tubercules  des  ra- 
ineaux,&:  paroiflent  avant  les  feuîlles.Ceî 
fleurs  font  d'une  belle  couleur  blanche, 
tendres,  améres  ,  un  peu  odorantes,  en 
rofc ,  à  cinq  pétales  ;  au  milieu  defquelles 
fè  trouvent  des  étamines  blanches ,  gar- 
nies de  fommets  d*un  jaune  de  Safran 
foncé ,  &  qui  environnent  un  ftyle  verd 
plus  long ,  qui  s'élève  du  calyce,  &c  qui 
le  change  enfuite  en  un  fruit. 

Comme  cet  arbre  eft  chargé  de  beau- 
coup de  fleurs ,  il  donne  aufli  beaucoup 
de  fruits  petits  &  ovalaîres  ,  moins  gros 
que  les  Cerifes  ordinaires  ,  verds  d Sa- 
bord ,  d'un  verd  de  mer  avant  leur  ma- 
turité, enfin  d'un  bleu  foncé,  quand  ils 

Q^iv' 
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ionz  mûrs  ;  fort  aftringens ,  contenant 
un  noyan  femblable  à  celui  d'une  Ce- 
life  ,  ou  un  peu  plus  petit ,  mais  plus 
long,  &  une  amande  pareille.  Sa  raciw 
cft  noire. 

Les  feuilles ,  l'écorce  &  les  fruits  non 
Tnûrs  de  cet  arbrifleau  rafraîchiiTent  , 
defléchent ,  &  font  aftringens.  Ceftpour- 
^uoi  on  en  fait  fréquemment  ufage  dans 
les  hémorragies  &  les  flux  de  ventre. 

Quoique  Matthiol  attribue    à  toutes 
,îes  parties  du  Prunier  fauvage  la  vertu 
aftringente ,  il  faut  cependant  en  excep- 
ter les  fleurs  &:  les  fruits  mûrs  qui  ont 
la  vertu  de  lâcher  le  ventre.  Ceftpour- 
.quoi  quelques-uns    donnent    les   fleurs 
macérées  dans  du  Vin ,  ou  dans  un  Syrop 
préparé  par  de  fréquei]tesinfufions,pour 
tâcher  le  ventre.  Et  même  S.  Pauli  rap- 
porte que  les  fleurs  deiféchées  &  avalées 
dans  de  la  bierre  chaude  lâchent  le  ven- 
tre. Tragus  recommendeTeau  des  fleurs, 
diftillée  &  bue ,  pour  la  douleur  de  côté 
&  la  pleuréfîe  :  &  il   aflure  qu'elle   eft 
beaucoup  plus  efficace  ,  fi  Ton  macère 
les  fleurs  nouvelles  dans  de  bon  Vin ,  & 
qu*on  les  diftille  au  bain  Marie  \  puifque 
cet  Efprit  pris  intérieurement  eft  fudori- 
^quc  depuis  5iv.  jufqu'à  §vj. 

JLes  Auics  bleu  v^^ïi  lâcheiu  le  ven- 
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trc;  maïs  quand  ils  ne  Coirt  pas  «lûrs^ 
ils  rafraîchiflènt  &  fonta{lringens:c*eft- 
poLirquoi  on  les  donne  confits  dans  du 
Miel,  à  ceux  qui  font  attaques  de  la 
dylTenterie  ou  du  flux  de  ventre.  En  Alle- 
magne on  prépare  des  Vins  &  de  la 
Bierre  qui  font  utiles  dans  les  flux  de  ven- 
tre ôc  les  régies  immodérées,  avec  des 
Prunes  fauvages  non  mûres  ,  que  l'on 
fait  fécher  au  four,  &  que  l'on  fait  en- 
fuite  fermenter  avec  du  moût  ou  de  la 
Bierre. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  ces  Pru- 
nes non  mûres  ôc  récentes  ;  on  le  fait 
cuire  &  épaîffir  jufqu*à  la  confiftence 
d'Extrait  Jfolide.  On  lui  donne  le  nom 
é! Acacia  ^Allemaçne  ,  &  on  le  fubfti- 
tue  au  vrai  Acacia.  Cependant  ileftplus 

''  acide-,  aufli  pafle-t-il  pour  ctre  plus  rafraî- 
chiflànt  &  plus  aftringent  :  il  contient 

1  beaucoup  moins  d'huile  3  c'eftpourquoi 
il  ne  tempère  pas  Ci  bien  Taciimonie  des 
humeur?  que  le  vrai  Acacia. 

L,       On    le    donne    quelquefois     contre 

I  les  hémorragies  &  les  flux  de  ventre 
jufqu'à  5J.  fous  la  forme  de  bol ,  ou 
délayé  dans  quelque  potion.  On  le  mêle 
utilement  dans  les  gargarifmes  pour 
ïangine,  auflitôt  quelle' commence, 

Q_y 


Çj.  Acacia  de  notre  pays  ,  5|; 

Sel  de  Prunelle,  ^è, 

Miel  rofac  ,  §j. 

Eaux  diftillées  de  Rofès,  èc  de 
Plantain ,  ana  |iiî, 

M.  F,  un  gargarîfme  pour  Tangine  qui 
commence. 

On  emploie  les  feuilles  du  Prunier 
làuvage  dans  l'Onguent  de  la  ComrefTè» 


^  R  r  I  c  i  I      V  L 

De  l'Hypocîfte, 

L'Hypocîfte,  Hyfocistis,  Ojf,  T-^tKitrtç^ 
DiofcT AKAsnn y  Arab,  eft  un  fiic 
delTéché ,  noir,  brillant ,  &  d'un  goût  aud 
lére.  On  nous  l'apporte  de  Provence,  du 
Languedoc  &  àts  pays  orientaux.  On 
doit  choifir  celui  qui  eft  pur,  brillant 
noir,  &  quin'eft  point  brûlé. 

La  plante  dont  on  retire  ce  fuc  ,  s'ap- 
pelle Hypocistis  Offic  C.  B.  P.  465. 
Elle  naît  fur  les  racines  de  différentes 
cfpéces  de  Cifte ,  êc  reflèmbfe  par  fa  for- 
me à  FOrobanche.  Sa  tige  eft  greffe  de 
tjuatre  ou  cinq  lignes  dans  fa  partie  in- 
férieure, ^  d'un  ou  deux  pouces  à  foo 
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extrémité  fupérieure ,  &  elle  en  a  trois 
cil  quatre  cîe  hauteur.  Elle  eft  charnue  , 
pleine  de  fuc,  facile  à  rompre  ,  blan- 
châtre ,  purpurine  ou  de  couleur  jaunâ- 
tre j  d'un  goût  amer  &  fort  aftringent  5 
couverte  de  petites  feuilles  ou  écailles 
épaifles,  longues  d*un  demi-pouce,  lar- 
ges de  deux  ou  trois  li^^nes  ,  terminées 
en  pointe  moufTe,  de  différentes  couleurs 
dans  les  différentes  efpéces.  Elle  porte 
beaucoup  de  fleurs  à  fon  fommet,  gar- 
nies &  envelopées  de  beaucoup  de  pe- 
tites feuilles  épailles ,  ou  d'écaillés  {èm-. 
•blables  aux  précédentes. 

La  fleur  rellemble  à  un  calyce  de  la 
fleur  du  Grenadier  ;  elle  efl:  d'une  feule 
pièce,  en  cloche, longue  defeptouhuîc 
lignes,  dont  la  partie  inférieure  peut 
être  regardée  comme  le  calyce,  &dont 
la  fupérieure  efl;  divifée  en  cinq  quartiers 
longs  de  deux  lij^nes,  &:  arrondis.  Le 
milieu  de  cette  fleur  eft  occupé  par  un 
piftile  long  de  deux  lignes  ,  terminé  en 
un  globule  canelé  ;  dont  les  canelures 
en  s*ouvrant  dans  le  tems  convenable, 
jettent  unepoufl[iére  très-fine:  aînfi cette 
partie  tient  lieu  de  pifl:ile ,  d  etamines  Sc 
de  fommets.  *- 

La  partie  inférieure  de  la  fleur  groffit 
peu-à-peu  jufqu à  un  demi-pouce  de- 


paiffeur ,  &  devient  un  fruit  arrondi ,  àt 
^ême  couleur  que  la  fleur  :  il  eft  mol, 
partagé  intérieurement  comme  par  des 
rayons,  en  fix  ou  huit  parties,  plein 
d'un  fuc  vifqueux ,  gluant ,  limpide  5  d'un 
goût  fade ,  &  de  plufieurs  graines  très- 
anenues  &  comme  de  la  pouffiére.  Ce 
globule  canelé  qui  termine  le  piftile, 
jrefte  toujours  attaché  à  ce  fruit  qui  eft 
iphérique.  On  arrache  facilement  cette 
tige  des  racines  du  Cifte  fur  lequel  elle 
naît,  &  il  refte  fur  la  racine  une  petite 
fbfle  lifîe  &  fans  aucun  veftige  de  nbres, 

M.  Tournefort  a  obfervé  dans.  Tlfle 
de  Crète  des  efpéces  d'Hypocifte  difFé- 
rentes  par  la  couleur ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Corollaire  de  fes  Elément 
de  Botanicjue.  Il  n'y  avoit  que  l'Hypo- 
^ifte  àfleurs  jaunes, qui  étoit  odorant^ 
&  qui  eût  Todeur  du  Muguet  ^ les  autre» 
cfpeces  étoient  fans  odeur»  ♦ 

Pour  faire  ce  fuc  ,  on  pile  les  fruits; 
^écens ,  &  Ton  exprime  le  fuc  ,  que  Ton 
fait  enfuite  fécher  au  foleil ,  &  que  Tort 
épaiflît  julquà  la  confidence  d'Extrait 
ibiide.  C)utre  cette  préparation  de  l'Hy- 
pocifte,  quelques-uns  à\x  tems  de  Diof- 
coride  fèchoient  les  rejettons  de  laplanw 
.te;  lis  lespiloient,  les  macéroient,  les 
.^foieuc  bouillir  ^  les  pailoient  ^  ^  ,e|^ 
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Taîfoîent  épaiiîir  le  Tue  jufqu  à  la  con- 
fiftence  d'Extrait. 

L'Hypocifte  eft  prefque  compofé  Aqs 
mêmes  principes  que  l'Acacia,  &  il  a  les 
mêmes  vertus.  C'eft  un  puiiîant  aftrin- 
gent,  &  on  le  recommende  pour  toutes 
les  hémorragies, comme  les  crachcmens 
defàng,  les  pertes  de  fang  des  femmes, 
&  pour  les  dylfenteries  &c  la  paiïîon  cœ- 
liaque.  Bien  plus,  fi  l'on  a  deilein  de 
fortifier  quelque  partie  ,  (  dit  Galien  , 
1.  7.  des  Remèdes  /impies  )  qui  fiDÎt  afFoî- 
blie  par  un  peu  trop  d'humeurs,  le  fiic  de 
l'Hypocifte  lui  rendra  beaucoup  de  force 
&  de  fermeté.  C'eft  pour  cette  rai/ba 
certainement  qu'on  le  mêle  aux  Epithé- 
,  mes  ftomachiques  &  hépatiques,  &  qu'on 
.  l'ajoute  à  l'Antidote  fait  de  Vipère  ;  afin 
qu'il  fortifie  &  aflfermifie  le  corps. 

On  le  prend  intérieurement  depuis  ^i^^ 

jufqu*à5J.  ^"  l'emploie  dans  les  garga* 

/  xifmes  répercuflifs  comme  l'Acacia. 

Ci.  Hypocifte,  51}, 

Syrop  de  grande  Confbude ,  &d'E- 

pîne-vinette ,  ana  Jj^ 

Mucilage  de  Gomme  Adragant ,  gj. 

Eau  de  Plantain  &  de   Pourpier  ^ 

ana  §îj. 
p.  un  looch ,  félon  Tare ,  dont  le  maladç 
prendra fouvent  une  cuillerée^  dâttS 
le  crachement  de  fang. 
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92.  Hypocille ,  ^  5j. 

Corail  rouge,  Terre  figillée, Pierre 
Hématite ,  pp.  ana  9j, 

Syrop  de  Lierre  terreftre,  §j. 

Eaux  de  Plantain  &  de  Pourpier , 

ana  5iij, 
M.  F.  une  potion  à  prendre  par  cuille- 

rce. 

Çi.  Hypocifte,  Acacia  de  notre  pays, 

ana  5J. 

Confcrves  deRofes  &  de  Cynor- 

ihodon  ^  ana  zi j. 

Syrop  d*Epine-vinette,  Lq. 

M.  F.  unopiat,  que  Ton  partagera  en 

quatre  dofes,  &  que  Pon  donnera  de 

quatre  heures  en  quatre  heures^pour 

fortifier  Teftomac  ,  &  pour  arrêter 

la  diarrhée,  après  avoir  obfervélef 

chofes  néceflaircs. 

^  On  emploie  PHypocîfte  dans  la  Thé- 

Jrîaque  d* Andromaque ,    le  Mithridat    di 

JDamocrate  ^  les  Trochifques  de  Karabé, 

^  daiis  l'Emplâtre  royal  pour  les  herniesi 
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Articli     vil 

Du    Cachou  ,    &  du   Lycton    des 
anciens, 

LE  Cachou ,  Catechu  ,  &  impropre- 
ment Terra  Japonica  ,  Off.  eft  un 
fuc  gommeux  ,  réfineux  ,  durci  ,  d'un 
loux-noirâtre  extérieurement  ,  6c  d'un 
roux -brun  intérieurement  -,  d'un  goût 
aftringent,  un  peu  amer  d'abord,  cnlufte 
plus  doux  &  plus  agréable  ,  &  fans 
odeur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  plus 
pur ,  qui  fe  fond  promtement  dans  la 
bouche;  l'autre  plus  greffier, terreux  & 
comme  plein  de  lie ,  &  fouvent  rempli 
de  terre ,  de  fable ,  de  petites  pierres  ou 
d'autres  corps  étrangers,  &  quelquefois 
brûlé.  Celui-ci  eft  le  moins  bon  :  l'autre 
eft  plus  rare  &  plus  excellent;  c'cft  ce- 
lui qu'il  faut  choifir ,  quand  on  en  trotH 
ve. 

On  apporte  le  Cachou  du  Malabar  , 
de  Surate,  de  Pcgu,  &  des  autres  côtes 
des  Indes.  On  l'appelle  improprement 
Terre  du  Japon  ,  puifque  Ton  ne  trouve 
dans  ce  pays  que  le  Cachou  qui  y  eft 
apporté  d'ailleurs. 


Les  Marchands  trompés  par  la  fécherellè 
&  la  friabilité  de  ce  fuc,  ont  crû  que  c*é- 
toit  de  la  terre  :  mais -perroniie  ne  doute 
aujourd'hui  que  ce  ne  foit  un  fuc  épaiiîî, 
tiré  de  la  famille àQS  Végétaux; puifqu'il 
fe  diiïout  facilement  dans  Teau  commo- 
ne  5  &  qu'en  le  paffant  on  n'y  trouve  au- 
cune terre  ,  (ï  ce  n'eft  lorfqu'il  eft  mal- 
propre ;  qu  il  s'enflàme  &  Drûle  dans  le 
feu,  &  ne  lailTe  que  peu  de  cendres.! 
Mais  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de| 
fbn  origine,  ni  de  la  plante  dont  on 
le  tire  :  ou  plutôt  c'eft  un  fuc  que  l'on 
retire  par  la  décoction  de  plufieurs  plan.» 
tes,  &  on  lui  donne  le  nom  de  Khaath, 
Cate  ,  Catechu  ,  Caetchu,  &  Cast- 

lOE. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Garcîas, 
l'arbre  dont  on  retire  le  Cachou,  eft  d 
la  hauteur  du  Frêne  ;  il  a  des  feuille 
très-petites  ,&  fort  femblables  à  celles  à 
la  Bruyère  ou  du  Tamaris  ;  il  eft  touJ 
jours  verd ,  &  hérifle  de  beaucoup  d'épi- 
nes. Voici  comment  il  rapporte  la  ma- 
nière de  le  tirer.  On  coupe  par  petits  mor- 
ceaux les  branches  de  cet  arbre  ;  on  les 
fait  bouillir  ,  enfuîte  on  les  pile  :  après 
cela  on  en  forme  des  paftilles  &  des  ta- 
blettes avec  de  la  farine  de  Nachani ,  & 
avec  la  fçiure  d'un  certain  bgis  noir  qui 
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liaît  tîans  ce  pays.  On  fait  fccher  ces 
paftilles  à  l'ombre  ;  quelquefois  on  n'y 
mêle  pas  cette  fciure. 

Jacque  Bontius  décrit  ce  même  ar- 
bre ,  tout  couvert  d'épines  fur  le  tronc  ôc 
fur  les  branches ,  ayant  des  feuilles  qui 
font  prefque  comme  celles  de  la  Sabine, 
ou  de  Tarbre  que  Ton  appelle  l'Arbre  de, 
vie  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  gralTes,  ni 
fi  épaiiTès.  Il  porte  ,  dit-il ,  des  Fèves  ron- 
des, de  couleur  de  pourpre  ;  dans  lef- 
quelles  font  renfermées  trois  ou  quatre 
noix  tout  au  plus ,  &  qui  font  (\  dures  , 
■  que  l'on  ne  peut  les  cafTer  avec  les  dents. 
On  en  fait  bouillir  les  racines  ,  1  ecorce 
&  les  feuilles ,  pour  en  faire  un  Extraie 
que  Ton  appelle  Cate ,  que  ces  Auteurs 
croient  tous  deux  être  le  Lycion  Indien 
de  Diofcoride. 

Mais  Herbert  de  Jager ,  dans  les  Ephé- 
Tnerides  d' Allemagne  >  Dec  ad,  i.  An,  3. 
écrit  que  le  Lycion  des  Indes ,  ou  le  Cate 
de  Garcias ,  ou  le  Khaath  comme  les 
Indiens  l'appellent,  &  le  Ren^  des  Per- 
fès ,  eft  un  fuc  tiré  non  d'un  ieul  arbre  , 
mais  de  prefque  toutes  lesefpéces  d'Aca- 
cia qui  ont  l'écorce  aftringente  &  rou- 
geâtre,  &  de  beaucoup  d'autres  plantes 
dont  on  peut  tirer  par  l'ébullition  un  fuc 
ièmblâble  :  6c  tous  ces  fucs  font  déll* 
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gnés  dans  ce  pays  fous  X^wom  àQ  Kaath  ^  • 
quoiqu'ils  foient  bien  différens  en  bonté 
éc  en  vertu.  Il  parle  cependant  d'un  ar- 
bre qui  porte  le  plus  excellent  &  le  meil- 
leur Kaath  :  il  l'appelle  une  efpéce  d'Aca- 
cia dont  on  fait  le  Kaath  ou  le  Lycion 
Indien  ,  K  h  e  i  r  ,  Indor,  &  Decanor. 
Khadira  ,  Brachman»  Tsaanra,  GoU 
condenf,  Karanggalli  Patti  ,  Mala* 
èar. 

Ceffc  une  efpéce  d'Acacia  épineux  , 
branchu  ,  dont  les  plus  grandes  bran» 
ches  font  couvertes  d'une  écorce  blan- 
châtre, cendrée.  Les  rameaux  qui  pro- 
duifent  des  feuilles ,  font  couverts  d'une 
peau  rouflâtre,  ôc  ils  fortent  des  plus 
grandes  branches  entre  les  petites  épines 
placées  deux  à  deux,  crochues  &:oppo- 
iees.  Les  feuilles  ailées ,  portées  fur  une 
côte ,  font  femblables  à  celles  de  l'Aca- 
cia ,  mais  plus  petites.  Cet  Auteur  n*a 
pas  vu  les  fleurs  ni  le  fruit.  On  retire  de 
cet  arbre  par  la  décoction,  dans  le  Royau- 
me du  Pegu,  un  fuc  dont  on  fait  le  Kaath 
fi  célèbre  dans  toutes  les  Indes  orien- 
tales. 

L'arbre  qui  s'appelle  /RECA,eftau{n 
fort  célèbre  parmi  ceux  qui  donnent  l'ex- 
trait Kaath  ou  le  Cachou,  félon  le  rap- 
port d'Herbert  de  Jager  dans  l'endroit 
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que  nous  avons  cité ,  &  leloii  Jean  Otthon 
Hclbigius  ,  Ephémerides  d' Allemagne  , 
Artn,  9.  &  10. 

C'efl:  une  efpéce  de  Palmier  qui  s'ap- 
pelle Palma  cuîus  fructus  sessilis 
Kî/(/V/ dicitur  5  C.  B.  P.  510.  Filfel  & 
FuFEL  ,  Avicen.  Faufel,  fiye  Areca 
Palmœ  foliis,/.  5.  i.  3S9.  Areca,  (îve 
Faufel  5  Cluf,  exot,  18S.  Pinung  ,  j?o;7f. 
Caunga,  h.  Malab,  i.  Ceft  un  grand 
arbre ,  dont  la  racine  eft  noirâtre ,  oblon- 
gue,  épaifle  d'un  empan  ,  garnie  de  plu- 
fieurs  petites  racines  blanchâtres  & 
rouires.  Son  tronc  eft  épais  d*un  empan 
près  de  la  racine ,  &  un  peu  moins  vers 
fon  fommet  :  Ion  écorce  eft  d'un  verd  gai , 
&  fi  unie  qu'on  ne  peut  y  monter,  à  moins 
qu'on  n  attaclie  à  fes  pies  èfzs  crochets  & 
des  cordes,  ou  qu'on  ne  l'entoure  par 
intervalle  de  liens  faits  de  nattes  ou  de 
quelqu'autre  matière  femblable. 

Les  branches  feuillées  fortent  du  tronc 
en  fautoir  ,  deux  à  deux  :  celles  qui  font 
au  deflus,  fortent  de  l'entre-deux  des  in- 
férieures: elles  envelopent  par  leur  ba/c 
le  fommet  du  tronc  comme  par  une  gaine 
ou  une  capfule  ronde  &  fermée  ;  elles 
forment  par  ce  moyen  une  tête  oblongue 
au  fommet,  plus  grofîe  que  le  tronc  de 
.  iarbre  mcmct 
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Le  pié  des  branches  feuillées  extérieu* 
Tes  fe  fend  &  fe  rompt ,  &  elles  tom 
bent  fuccedivement  Tune  après  l'autre. 
Ces  branches  feuillées  font  compofée 
d'une  côte  un  peu  creufe  en  defTus  ,  ar* 
rondie  en  defïous ,  de  de  feuilles  placée 
deux  à  deux  &  oppofées ,  longues  de  troi 
ou  quatre  pies ,  larges  de  trois  ou  quatre^ 
pouces,  plus  ou  moins ,  pliées  comme  un 
éventail ,  vertes  &  luifantes.  Au  haut  du 
tronc  j  il  fort  de  chaque  aiiTelle  derfeuille 
une  capfule  en  forme  de  gaine  longue  de 
quatre  empans,  plus  ou  moins,  qui  ren- 
ferme les  tiges  chargées  de  fleurs  &  de 
fruits;  concaves  du  côté  du  tronc,  con- 
vexes à  l'extérieur  ,  lifïès  &  égalés,  fil- 
lonnées  profondément  au  milieu  de  la 
partie  concave,  par  où  elles  fe  rompent 
èc  s'ouvrent  -,  d'un  verd  blanchâtre  d'a- 
bord extérieurement ,  jaunâtres  enfuite, 
^  blanches  en  dedans. 

Les  tiges  qui  font  renfermées  dans  ces 
gaines ,  iont  les  unes  plus  grofïès  &  char- 
gées vers  le  bas  de  fruits  tendres  ;  les  au- 
tres font  plus  grefles ,  &  garnies  des  deux 
côtés  des  boutons  de  fleurs.  Ces  boutons 
font  petits  ,  anguleux,  blanchâtres ,  s'ou- 
vrant  en  trois  pétales ,  roides ,  pointus,  & 
tin  peu  épais  ;  ils  contiennent  dans  leur 
milieu  neuf  ctamines  blaiichâtresi ,  grefc 
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tes ,  Jont  trois  font  plus  longues,  d'ua 
,  aune  blanchâtre ,  qui  (ont  entourées  des 
îx  autres  plus  petites  &  plus  jaunes. 

Les  fruits  encore  tendres  &  mois  font 
'>lancs  &  luifans ,  attachés  à  des  pédicu- 
es  blancs ,  de  figure  anguleufe ,  &  non 
irrondis;  renfermés  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  feuilles  du  calyce,qui  font 
)valaires ,  de  entrelafTées  les  unes  avec  les 
lutres:  ils  contiennent  beaucoup  de  H- 
peur  limpide ,  d'un  goût  aftringent ,  pla- 
réeau  milieu  de  la  pulpe]qui  s'augmente 
ivec  le  tems  ;  Se  la  liqueur  diminue  ,  juC 
]uk  ce  qu'il  n'en  refte  plus  :  enfuite  il  naît 
ine  moelle  blanchâtre  ,  tandis  que  la  pul- 
3e  s'eadurcit,  ôc  l'écorce  acquiert  enfin 
a  couleur  de  jaune  doré. 

Lqs  fruits  devenus  ailèz  gros ,  Ôc  n'étant 
jas  encore  fecs ,  font  ovalaires,  &  refTem- 
îlent  fort  à  des  Dattes; 'ils  font  plus 
èrrés  aux  deux  bouts,  &compofés  d'une 
:corce  épailTe,  liiTe,  membraneufè,  de 
l'une  pulpe  d'un  brun  rougeâtre  ,  qui 
ievienten  féchantfibreufeou  cotoneufe, 
k  jaunâtre  :  la  moelle ,  ou  plutôt  le  noyau 
)ulafemencequieftau  milieu,  eft  blan- 
îhâtre. 

Lorfque  le  fruit  eft  (èc  ,  le  noyau  fè 
Jpare  aifément  de  la  pulpe  fibreufe  : 
i  eft  de   la  groftèur  d'une  Aveline  oii 


' 
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d'une  Mufcade,le  plus  fouveiit  en  forme 
de  Poire  ,  ou  applati  d'un  côté  &  fans 
pédicule ,  convexe  de  l'autre  5  ridé ,  ca- 
nelé  extérieurement  \  d'une  couleur  roulîc 
ou  de  Canellej  d'une  matière  dure, diffi- 
cile à  couper ,  panachée  de  veines  blan- 
châtres, rouiïes  &rougeâtres;  d'un  goût 
un  peu  aromatique  &  légèrement  aftriu- 
gent. 

Cet  arbre  croît  feulement  fur  les  bords 
de  la  mer,  &  dans  les  terres  fablonneu- 
fcs. 

L'ufage  que  les  Indiens  font  tous  les 
jours  du  fruit  de  cet  arbre ,  lui  a  donné 
«ne  très-grande  réputation.  Ils  le  mâchent 
continuellement,  foit qu'il fbit  mol,  foie 
qu'il  foit  dur ,  avec  le  Lycion  Indien  ou 
le  Kaath  ,  les  feuilles  de  Bétel ,  &  très- 
peu  de  Chaux.  Il  avalent  le  fuc  ou  la< 
iàlive  teinte  de  ces  chofes  ,  &  ils  cra^l 
chent  le  refle. 

Voici  la  manière  de  préparer  l'Extrait 
d*Areca ,  que  l'on  appelle  audi  Kaath  ,j 
félon  que  le  rapporte  Herbert  de  Jaget 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  Us^ 
E^hémerides  ^Mlemagne  ,  Dec,  i.An»  j» 
On  coupe  en  deux  ou  trois  morceaux  lat 
Noix  d'Areca  ou  Faufely  avant  qu'elle 
foit  tout-à-fait  mûre ,  &  lorfqu'elle  eft 
encore  verte  ^  &  on  hi  fait  bouillii  daut 


Section    I.  }8^ 

iîe  l'eau  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  chaux 
de  coquillac^es  calcinés, pendant refpace 
de  quatre   heures  ,   jufqu'à  ce  que   les 
morceaux  de  cette  noix  ayent  contradé 
une    couleur   d'un    rouge   ob(cur.    La 
Chaux  V  fert  beaucoup.  Alors  on  pafle 
cette  décodion  encore  chaude  ;  &  lort 
qu'elle  eft  refroidie,  on  la  fépare  peu-à- 
peu  de  la  matière  épaiiTe  Se  de  la  lie  qui 
va  au  fond  du  vailTeau.  Cette  lie  étant 
épailTe    s'appelle    auflî    Kaath ,  &  on 
l'emploie  de  la  même  manière  que  l'Ex-* 
crait  appelle  Cate,  Mais  pour  rendre  cet 
Extraie  plus  excellent  ,  ils   y    ajoutent 
l'eau  de  l'écorce  encore  verte  du  Tfîanra 
DU  de  l'Acacia  dont  nous  venons  de  par- 
er ,  qu'ils  pilent  &  font  macérer  pen- 
dant trois  jours.  Enfin ,  lorfque  ce  fuc 
rftépaiffi,  ils  Texpofent   au  foleil  fur 
ies  nattes,  &  ils  le  réduifent  en  petites 
nafles  ou  en  paftilles. 

Les  Grands  du  pays  &  les  riches  ne 
6  contentent  pas  de  ce  Lycion  ou  de  ce 
Cachou  :ils  y  mêlent  du  Cardamome  , 
lu  bois  d'Aloes  ,  du  Mufc,  de  TAmbrc 
5c  d'autres  chofes ,  pour  le  rendre  plus 
^réable  &  plus  flateur.  Telle  eft  la  com^ 
^ofition  de  quelques  Paftilles  que  Ton 
fépare  dans  les  Indes ,  qui  font  rondes, 
places  >  de  la  groflèur  d'une  Noix  vomi* 
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que  ,  que  les  Hollandois  apportent  eiV 
Europe  fous  le  nom  de  Siri  Gâta  Gam^ 
ber.  Telles  font  auflî  des  Paftilles  noires  jl 
qui  ont  différentes  figures,  qui  fonttanJ 
tôt  comme  des  pilules ,   tantôt   comme 
des  graines  ,  des  fleurs,  des  fruits,   des 
xnouches ,  des  infe6tes  ;  tantôt  comme  des 
crotes  de  fouris ,  ou  d'autres  chofes  fem- 
blables,  que  les  Portugais  font  dans  la 
ville  de  Goa ,  &  que  les  François  mépri- 
fent  à  caufe  de  leur  violente  odeur  aro- 
matique. Mais  comme  les  nations  qui  fa- 
briquent ces  Paftilles ,  font  fort  trompeu- 
fes ,  il  leur  arrive  fouvent  d'y  mêler  dajl 
fable ,  de  l'argille  ou  d'autres  corps  étran- 
gers ,  pour  en  augmenter  le  poids  &  1( 
volume  ;  de  forte  qu'il  eft  rare  d'envoii 
fortir  de  pures  &  naturelles  de  leur  mains, 

Garcias  &  Bontius  obfervent  que  fi  i'oii 
mâche  de  TAreca  avant  qu  il  foit  mûr 
il  caufe  tout-à-coup  le  vertige,  de  la  même 
manière  que  (i  Ton  s'étoit  enyvré  avec 
du  Vin.  Mais  cette  incommodité  fe  diiTipt 
bientôt  en  prenant  un  peu  de  fel  &  de  leai 
à  la  glace. 

Les  peuples  orientaux  recommendeni 
la  maftication  du  Cachou  contre  la  puan. 
teur  de  la  bouche,  pour  affermir  les  denti 

6  les  gencives,  pour  fortifier  Tef^omac: 

pour  arrêter  le  vomiiremçnt  &  les  diar 

rhéeç 
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tVices,  pour  exciter  rappctic,  &  aider  la 
digeftion.  La  bouche  de  ceux  qui  en  mâ- 
chent ,  paroîc  touce  en  fang ,  3c  elle  faic 
peur  à  voir. 

Le  Cachou  naturel  &  fans  aromates 
cft  modérément  allringeiit  ;  il  affermir 
les  dents  &  les  gencives  5  il  guérit  les 
aphtes  &  les  ulcères  de  la  bouche,  l'an- 
gine &  les  amygdales;  il  arrête  le  cra- 
chement de  Tang;  il  empêche  les  catar- 
rhes :  il  eft  utile  dans  la  toux  5c  Tenrouè- 
ment,  il  adoucit  la  pituite  acre;  il  for- 
tifie reftoTîiac  ,  aide  la  digeûion  ;  arrête 
les  flux  de  ventre, le  diabète,  &  les  hé- 
morragies ,  &  il  diminue  les  régies  trop 
abondantes.  G.  Volfgang.  Vedelius  rap- 
porte dans  les  Ephémertdes  d' Ailemagne^ 
qu'un  jeune  homme  a  été  guéri  par 
Tufage  du  Cachou ,  d'une  Jiernie  vari- 
^jueufe, 

.  Il  me  paroît  que  Ton  ne  doit  rien 
craindre  d'une  trop  grande  dofc  du  Ca- 
chou: car  Ton  peut  en  retenir  continuel- 
kment  de  petits  morceaux  dans  la  bou- 
che, &  en  lùbftituer  de  nouveaux  à  ceux 
qui  font  diffbus  ,  fans  accident  fâcheux. 
Il  faut  obferver  que  plus  les  morceaux 
font  petits ,  plus  ils  paroiflent  agréables 
.  iaugoût.  On  en.prenddelagrofTeur  d'une 
^taîne  d'Anîs ,  ou  de  Coriandre.  On  1q 
rom.   IV.  K 


3S(j  Des Medtcjmens  EXOTK^UET y 
prend  en  fubftance  fous  la  forme  de  bol 
ou  de  tablettes,  depuis  9rs.  jufqu'à  5^. 
Vedelius  en  tire  une  Teinture  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Çj.  Cachou  en  poudre  ,  q.  v.  Verfez 
dellus  fix  ou  huit  fois  autant  d'Efpric- 
de-vin  redlifié  :  digérez.    On  retire 
uiie  très -belle  Teinture,  que  roa 
fépare  de  la  lie  en  la  verfant  peu-à- 
peu  ,  &  on  la  garde  pour  Tufage.  La 
dofe  efl:  depuis  xx.  goutc.  jufqu'à  Ix. 
On  emploie  heureufement  cette  Tein- 
ture dans  les  gargarifmes  pour  Tangine^ 
de  même  que  Iç  Cachou  çn  fubftance.^ 

.    ,Çi.  Cachou , 
Sucre  , 

Réduifez-les  en  poudre  fine.  M.  ave 
du  mucilage  de  Gomme  Adraganc^ 
&  une  goutte  ou  deux  d'huile  de  C2l^ 
nélle.  F.  des  paftilles,  que  l*on  tien- 
dra dans  la  bouche  dans  les  toui 
catarrhales  &  les  diarrhées, 

Çi.  Cachou  ,  i^ 

Noix  mufcade ,  Corail  rouge  pp. 

ana  3[, 
Syrop  de  Coings,  f. q,' 

M.  F.  un  opiat.  La  dofè  eft  dé  ^f.t'roîî 
fois  le  jour  dans  la  fuperpurgatiôn. 
~     ]^  diarrhée  &  U  dyflinterie. 
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Ç;.  Cachou,  5J, 

Pierre  hématite  pp.  x{^. 

Diacode ,  jf?. 

Syrop  de  Rofes  féches ,  ^j. 

Ewiii  de  Pourpier,  Frais deGrenouiU 
les ,  ana  giij. 

M.  F.  un  julep  pour  le  crachement  de 

fang  &  les  hémorragies. 
Ci.  Cachou  en  poudre,  ^îij. 

Mucilage  de  Gomme  Adragant,  Sy- 
rop de  grande  Confoude,  ana  5J. 
Eau  de  Plantain,  ^iij. 

M.  F.  un  looch  contre  ITiémophtific 

&  la  toux  catarrhale. 
On  doute  Ci  le  Cachou  eft  la  même 
chofe  que  le  Lycion  Indien  de  Diofcoride. 
Cette  queftion  n'eft  pas  facile  à  réfoudre. 
Diofcoride ,  Galien  &  Pline  ont  fait  men- 
tion de  deux  fortes  de  Lycion  ;  favoir  , 
de  celui  de  Cappadoce,  &  de  celui  des  In- 
des. Le  premier  étoit  un  fuc  tiré  d'un  cer- 
tain arbre  épineux ,  dont  les  branches  ont 
trois  coudées  de  long,  &  même  plus;  fou 
écorce  eft  pâle:  fes  teuilles  font  fombla- 
bles  à  celles  du  Buis  ;  elles  font  toufues. 
Son  fruit  eft  noir  comme  le  Poivre ,  luî- 
fànt  ,  amer,  compaéte;  fes  racines  font 
nombreufos ,  obliques ,  &  ligneufes.  Cet 
arbre  croît  dans  la  Cappadoce ,  la  Lycie 
^  plufieurs  autres  endroits.  Les  Grec^ 

Rij 
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rappelloient  Kùm^y  ,  &  nt/|«<ayeot.  On 
préparoit  le  Lycion,  ou  cet  Extraie,  avec 
les  rameaux  &  les  racines  que  Ton  piloit. 
On  les  macéroit  enfuite  pendant  plu- 
fieurs  jours  dans  l'eau  ,  &  enfin  on  les 
faifoit  bouillir.  Alors  on  rejettoit  le  bois  , 
on  faifoit  bouillir  de  nouveau  la  liqueur 
jufquà  la  confidence  de  Miel. 

On  en  faifoit  de  petites  mafies  noires 
çn  dehors ,  roulTes  en  dedans  lorfqu'on 
venoit  de  les  rompre,  maïs  qui  fe  noir- 
cifibient  bientôt  ;  d'une  odeur  qui  n'étoic 
point  du  toufpuante ,  aftringente,  avec  un 
peu  d'amertume.  On  avoir  auffi  coutume 
de  faire  le  Lycion  de  la  même  manière , 
avec  la  graine  que  Ton  exprimoit,&  que 
l'on  faifoit  fécher. 

L'autre  Lycion ,  ou  celui  des  Indes , 
étoit  de  couleur  de  Safran  :  il  étoit  plus 
excellent  &  plus  efKcace  que  le  précèdent; 
On  dit  5  ajoute  Diofcoridejque  l'on  fait 
ce  Lycion  d'un  arbrifleau  qui  s'appelle 
l'Onchïtis, 

Il  eft  audi  du  genre  des  arbres  à  épi- 
nes: Tes  branches  font  droites  ;  elles  ont 
trois  coudées ,  ou  même  plus  ;  elles  for- 
tent  en  grand  nombre  de  la  racine  ,  & 
font  plus  groiïes  que  celles  de  l'Eglantier, 
l-'écorce  devient  roufie  ,  après  qu'on  l'a 
brifée  ;  les  feuilles  p^roiflent  feiijplablei 
^celles  4^  rOliviçr» 
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Ces  defciiptions  ne  conviennent  point 
du  tout  avec  celles  que  Garcias  &  Bon- 
tius  font  du  Caté ,  ou  avec  celle  que  Her- 
bert de  Jager  fait  de  l'Acacia  Indien  : 
d'où  nous  pouvons  conclure  que  nous 
n'avons  pas  le  Lycion  Indien  des  Grecs. 
On  ne  trouve  plus  dans  les  Boutiques  le 
Lycion  de  Cappadocc. 


Article       VIII. 
Du  Jus  de  'RégUjfe. 

LE  Jus  de  Régliffe  ,  Soccus  Glycyr- 
RHIZvC  ,  &  SUCCUS  LlQU IR1TI.€  ,  Of, 

TMfKvffi^HÇ  X'^^^'^y^^  >  Diofc,  &  GaL  eft 
un  extrait  &  un  fuc  épaiffî  en  petites 
malTes  ou  en  petits  pains,  du  poids  de 
quatre,  fix,  ou  huit  onces , cnvelopés  de 
feuilles  de  Laurier. 

Il  efl  compade,  noir  ,  fec^  fragile^' 
brillant  en  dedans  lorfqu'on  le  brile;  il 
fe  fond  dans  la  bouche  ;  il  eft  d'un  goût 
doux  avec  quelque  acreté.  On  regarde 
comme  le  meilleur  celui  qui  eft  le  plus 
doux ,  récent ,  pur  ,  qui  fe  fond  entière- 
ment dans  la  bouche.  On  rejette  celui 
qui  eft  brûlé  ,  amer ,  fouillé  de  fable  qu 
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xl'orcîures.  On  l'apporte  d'Efpagne  à 
JMarfeille^&tl'Hollande. 

La  plante  dont  on  retire  le  Jus  de 
Héglilïe  5  s'appelle  Glycyrrhiza  sili- 
4QU0SA  vel  Germanica,  C.B. p.  352. 
Clycyrrhiza  radice    repente,    vul- 

^ARIS  GeRMANICA  , /.  B.    2.    318.    GlY- 

cyrrhiza  vulgaris  ,  Dod,  Pempt.  341. 
Nous  en  avons  rapporté  la  defcription  6c 
Jes  vertus  dans  le  Chapitre  des  Racines. 
Cette  plante  croît  dans  l'Ifle  de  Crète  , 
ritalie,  TAUemagne,  Ôc  la  France;  Ôc 
on  en  tire  le  fuc  dans  ces  pays.  Mais  on 
a  coutume  d'eftîmer  celui  qui  vient  d'Efl 
pagne  ,  ou  Ton  en  prépare  une  grande 
Quantité,  fùrtout  auprès  de  Tortofe  ^ 
Lerida ,  villes  de  Catalogne. 

Dans  ces  pays  ,  félon  que  le  rapporte 
JA,  Ant.  de  Juflîeu  très-habile  Botanifte 
Se  Naturalise,  on  tire  les  nouvelles  ra- 
cines au  mois  de  Juillet  j  on  les  nettoie. 
Se  on  les  féche  à  Tair  :  enfuite  on  les  coupe 
*n  petits  morceaux ,  &  on  les  fait  bouil- 
lir dans  Teauj  on  les  palle5&  on  les  ex- 
prime. On  fait  épaimr  au  feu  ce  fuc, 
jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  le  manier  dans  les  1 
mains  :  alors  on  en  forme  de  petites  maf- 
fes,  que  l'on  envelope  dans  des  feuilles 
de  Laurier ,  &  que  Ion  fait  enfuite  féchcr 
parfaitement  au  foleil.  | 
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Ce  Jus  a  les  mcmes  vertus  que  la  Ré- 
rlilTe.  C'eR  un  ey.cellcut  béchique,  que 
l'on  prend  utilement  tout  feul  pour  les 
maladies  des  poumons  &  delà  poitrine, 
6c  que  Ion  mêle  aufîi  avec  les  autres  remè- 
des. Diofcoride  le  recommende  pour  la 
galle  de  la  veffie,  &  les  douleurs  des 
reins. 

Çt.  Jus  de  RéglilTe  d'Efpagne  ,      |ij\ 
Sucre  fin,  ^iv. 

Opium ,  5(5. 

Mucilage  de  Gomme  Adragânt ,  f.  q. 

Ki.  F.  des  trochifques ,  que  Ton  retien- 
dra dans  la  bouche  5  pour  appaifer  la 

toux  violente.  Se  pour  diÛîper  les 
catarrhes. 

Çj.  Jus  de  Régliiïe,  |J 

Safran  coupé  par  petits  morceaux  ' 

Vin  de  Canaries ,  jfeij. 

Digérez  à  froid  pendant  9.  jours. 
Donnez  une  ou    deux   cuillerées   de 

cette  teinture  plufieurs  fois  le  jour, 

pour  incifer  la  pituite  vifqueufè,  de 

exciter    Texpedoration. 
Çî.  Eau  de  fontaine/  ibîj; 

Eau  de  Chaux,  îfej. 

Safran  coupé  par  petits  morceaux , 

Rit 
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JusdeRéglifled'Epagne,  coupé  en 
petites  lames  fines ,  §j. 

Miel  de  Narbonne,  5ij. 

Digérez  au  feu  dans  un  vaiiïeau  fer- 
mé pendant  24.  heures.  Paflez.  Don- 
riez  cette  licjueur  chaude  à  la  dofe 
de  §iv.  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures ,  dans  la  toux  violente ,  dans 
le  catarrhe  5  &rafthnie  5  pour  adou- 
cir la  pituite  acre  ,  pour  inciferles 
humeurs  épaiilès ,  &  pour  exciter 
Texpecfloration. 

On  emploie  le  fuc  de  RéglifTe  dans  la 
Thériaque  d' Andromaque  ,  &  les  Tro- 
jchifques  béchiques  noirs  de  Charas. 


A   R   T   I    C   L   1  IX. 

Du  Sucre, 

LE  Sucre ,  S accharum  ,  Of,  Zdnxct^oy , 
Diofc,  Sotitp^a/»,  GaL  MeA/  h  KHKa(JciÇy 
T'heophr,  Miht  Ka/^ctijlHyjJtrr.Ah/jyftiKoet 
F.  Mgm.  ZuccAR  ,  Arab.  Saccharon  , 
JPlin.  eft  un.fel  efTentiel ,  gras,  huileux  , 
roux  ou  gris  ,  lorfqu^il  n'eft  pas  encore 

Îmrifié;  tlanc  comme  la  neige,  &  bril- 
ant  comme  le  cry  ftal  ;  Çqc  &  friable  fous 
Jes  dents,  quand  il  ^  bien  purifié  -,  qui 
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fe  dilToin  dans  l'eau  ,  &qui  devient  épais 
cnfuice  par  rébullicion  ;  gras,  &  qui  file 
comme  le  Miel  ;  doux  &  agréable  au 
goût,  prefque  fans  odeur  ,  extraie  des 
Cannes  à  Sucre. 

Il  ctoit  connu  des  anciens  :  cependant 
il  n'étoit  pas  en  ufage  parmi  eux ,  com- 
me il  l'eft  aujourd'hui  parmi  nous;  ce  qui 
ell  évident  parle  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs ,  quoiqu*on  le  tirât  autrefois  , 
de  même  qu'aujourd'hui ,  de  différentes 
plantes  ,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. 

Strabon,  I.  I  y.  de  fa  Géographie,  dit 
clairement  que  dans  les  Indes  le  Rofeau 
produit  du  Miel  fans  le  fecours  des  abeil- 
les. Lucain  eft  aulîî  de  Ton  avis ,  ôc  il 
s'exprime  ain(î  : 

Les  Indiens  boivent  le  doux  fuc  des, 
tendres  Rofeaux. 

M.  Varron  dit  auflî: 

Le  Rofeau  qui  croît  dans  les  Indes  ^nefi 
•pas fort grand,On  exprime  une  liqueur 
defes  racines  i  à  laquelle  le  Miel  le  plus 
doux  ne  peut  le  difputer, 

Sénéque  ,  lettr,  85.  parle  ainfi  de  ce 
Rofeau  :  „  On  dit  que  Ton  trouve  dans 
^,  les  Indes  du  Miel  fur  les  feuilles  des 
,,  Rofeaux  ,  qui  eft  la  rofée  dii  ciel,  ou 
i,  une  liqueur  douce  &  gralTe  oui  fort  du 
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,,Rofeau  même.  "  Cefuc  mielleux  avoîc 
le  nom  tantôt  de  Miel  ,  tantôt  de  Sel , 
lantôt  de  Sucre, 

5,  Il  y  a  (  dit  Diofcoride  en  rappor- 
,,tant  les  différentes  fortes  de  Miel  ) 
,,  une  autre  efpéce  de  Miel  concret,  que 
yy  l'on  appelle  Saccharon,  On  le  trouve 
3,  dans  les  Rofeaux  aux  Indes  ,  &:  dans 
,,  l'Arabie  heureufe  :  il  a  la  confiftence 
3^  du  Sel,  &  il  eft  fragile  fous  les  dents.  " 

Archigéne  dit  que  le  Sel  Indien  a  la 
couleur  &  la  confiftence  du  Sel  commun, 
le  goût  du  Miel ,  la  grofleur  d'une  Len- 
tille, ou  tout  au  plus  d'une  Fève. 

Galien,  I.  y,  des  Remèdes  fimpks  y  écnt 
que  l'on  apporte  le  Sacchar  des  Indes  &c 
de  l'Arabie  heureufe,  &  qu'il  croît  dans 
les  Rofeaux:  il  ajoute  quec'eft  une  forte 
de  Miel ,  moins  doux  à  la  vérité  que  le 
nôtre. 

Pline  dît  auflî  que  l'Arabie  porte  le 
Saccharon  ,  mais  que  celui  des  Indes  eft 
plus  eftimable  :  il  ajoute  que  c'eft  un  Miel 
que  l'on  retire  des  Rofeaux  -,  lequel  eft 
gommeux  ,  tantôt  blanc ,  fragile  fous  la 
dent  ;  de  la  grofteur  de  la  plus  grande 
Aveline;  qui  ne  fertque  pour  l'ufage  de 
la  Médecine.  Le  même  Pline ,  l.  6.  parok 
avoir  indiqué  nos  Cannes  qui  portent  le,  | 
Sucre,  qui  naiflent  dans  les  Ifles  de  Ca^. 
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narîes ,  lorfqu  il  rapporte ,  félon  le  té- 
moignage de  Juba,  que  dans  les  Ifles 
fortunées  il  croit  des  arbres  noirs  ÔC 
blancs,  femblables  à  la  Férule  :  on  ex- 
prime de  ceux  qui  font  noirs,  une  liqueur 
amére-,  Se  de  ceux  qui  font  blancs,  une 
liqueur  agréable  à  boire. 

Il  eft  clair  par  ces  témoignages,  que 
dans  les  tems  reculés  quelques  Rofeaux 
donnoient  par  Texpreflion  une  liqueur 
mielleule  de  douce, &:  quelle  découloic 
même  naturellement,  &  fe  formoic  en 
larmes  dures  Se  fragiles  ;  ce  que  Ton  peut 
appeller  Sucre  naturel.  Mais  il  faut 
avouer  que  les  anciens  ne  font  aucune 
mention  du  Sucre  fait  par  l'art,  ou  de  ce 
fuc  bouilli  &  formé  en  grandes  maflès, 
tel  qu'on  a  coutume  de  nous  l'apporter 
aujourd'hui. 

Il  eft  vrai-femblable  que  les  peuples  de 
ces  tems  ne  connoilfoient  point  cet  art. 
Le  Sucre  a  donc  été  connu  des  anciens. 
Mais  quels  étoient  ces  Rofeaux  qui  don- 
noient le  Sucre ,  ou  cette  liqueur  miel- 
leufe  ?  C'eft  fur  quoi  Ton  eft  encore  en 
difpute  ;  puifquon  trouve  aujourd'hui 
dans  les  Indes  Se  dans  les  pays  Orien- 
taux deux  fortes  de  Rofeaux  qui  portent 
le  Sucre  ;  favoir,  la  Canne  à  Sucre,  & 
k  Rofeau  en  arbre,  qui  s'appelle  Mambu^ 
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&  communément  Bambu  ôc  Bamboë.  Le 
Sucre  découle  de  lui-n  ême  de  ce  dernier  , 
mais  en  petite  quantité:  il  fe  féche  & 
iè  fige  à  la  chaleur  du  foleil ,  &  il  y  a 
long-temsque  les  Indiens  l'appellent  ^^- 
€ar  Mamhu  ;  mais  on  n'en  fait  point  de 
Sucre  par  expreiïîon  :  au  lieu  que  Ton 
exprime  les  Cannes  à  Sucre  pour  en 
avoir  le  fuc,  que  Ton  fait  durcir  enfuite 
par  l'ébullition  jufqu'à  la  confidence  de 
|fel.  Ce  qui  a  donné  occafion  au  favant 
Saumaife  de  penfer  que  le  Sucre  des  an- 
ciens étoit  feulement  la  larme  du  Ro- 
ieau  appelle  Mambu ,  appuyé  furtout  de 
l'autorité  de  Varron  ,  qui  compare  le 
Rofèau  qui  porte  le  Sucre,  aux  arbre» 
<^ui  ne  font  pas  fort  hauts  ;  &  fiir  l'au- 
torité de  Solin ,  qui ,  Chap.  ci.  des  Inder^ 
T,  58.  parle  ainfi  :  „  Les  lieux  maréca- 
geux produifent  un  Rofeau  fi  gros, 
qu'en  le  coupant  &  le  fendant  en  deux 
entre  les  nœuds ,  il  fert  de  barques 
^^pour  ceux  qui  navigenr.  On  exprime 
5,  de  fes  racines  une  liqueur  qui  a  la  d#li- 
,,ceur  du  Miel.  "  Mais  quoique  l'on 
doive  rapporter  ce  que  l'on  dit  ici  du 
Rofeau  en  arbre,  au  Rofeau  appelle 
Jlfambuy  on  n'exclut  pas  cependant  la 
Rofeau  ordinaire  qui  porte  le  Sucre,  qui 
'Revoit  fournir  uae  bien  plus  grande  abcju- 
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dance  de  larmes  de  Sucre,  étant  rempli 
de  beaucoup  plus  de  lue.  Bien  plus  il 
paroîc  que  Lucain  a  voulu  dclic;ner  ce 
Roleau  ordinaire,  en  lui  donnant  ^l'épi- 

Ithéte  de  tendre. 
"  Quelques-uns  demandent  pourquoi  ce 
Sucre  naturel  qui  découle  de  lui-  même  du 
Roleau  ordinaire  ,  ne  fe  trouve  plus  dans 
les  Boutiques,  &  pourquoi  l'on  a  celle 
d'en  apporter?  Mais  la  réponfeeft  facile; 
c'eft  qu'il  en  vient  très-peu  aujourd'hui. 
Car  comme  du  tems  deDifcoride  &  de  Ga- 
lien,auquel  on  en  apportoit  en  abondance, 
on  ne  favoit  pas  encore  la  manière  de 
l'exprimer  &:  de  le  faire  cuire  ;  il  étoïc 
nécelTIiire  que  les  Rofeaux  que  l'on  ne 
coupoit  point,  &  qui  avoient  bien  à^s 
années ,  répandilîent  d'eux- m.êmes  ce  fuc, 
comme  la  Gomme  &  la  Réfine  décou- 
lent d'elles-mêmes  d'un  grand  nombre 
d'arbres.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que 
les  anciens  ayent  eu  de  ce  Sucre  naturel 

|:  en  abondance. 

I  Mais  depuis  que  Tappas  du  gain  &  la 
pafîion  pour  les  richelTes  a  appris  aux 
hommes  l'art  &  la  manière  de  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  Sucre  de  ces  Ro- 
îeaux ,  en  les  coupant  &  en  les  exprimant, 
il  eft  arrivé  que  les  Indiens  ont  coupé  tous 
les  ans  les  Rofeaux,  &  en  ont  planté 
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d'autres  à  leurs  places  ;  &c  comme  il  ne 
reftoit  plus  de  vieux  Rofeaux  qui  fuf^ 
fent  remplis  de  Sucre  de  plufieurs  an- 
nées, l'opération  de  la  nature  a  été  trou- 
blée, &  parce  moyen  le  Sucre  naturel 
des  anciens  s'efl:  perdu. 

Ceux  qui  croient  que  le  Sucre  des  an- 
ciens eft  différent  du  nôtre ,  objectent  le 
témoignage  de  Pline ,  qui  dit  que  le  Sucre 
efl:  feulement  utile  pour  la  Médecine ,  & 
ne  dit  rien  de  Ton  utilité  pour  la  cuifinè 
&  les  confitures.  Mais  cela  vient  de  ce 
que  du  tems  de  Pline  les  Grecs  &  les 
Latins  ne  mêloient  pas  encore  du  Sucre 
avec  leurs  nourritures,  peut-êtreàcaufè 
de  fa  rareté,  quifaifoit  que  tout  le  Sucre 
qu'on  leur  apportoit,  luffifoit  à  peine 
pour  la  Médecine.  Cependant  les  In- 
diens, comme  nous  Favons  déjà  dit ,  pré- 
paroient  avec  X^fuc  des  Rofeaux ,  des  boifl 
fons,  foitpour  appailer  lafoif,  foit  mê- 
me pour  flater  le  goût. 

Les  Arabes  on  fait  mention  de  trois 

cfpéces  de  Sucre  -,  qui  font  le  Sacchar 

éirundïneum ,  le  Sucre  de  Rofeau  ou  de- 

Cannes ,  le  Tahaxir,  &  le  Sacchar  uilhu- 

far. 

i^.On  dit  que  le  Sacchar arund'ineitm 
d*  A  vicenne  coule  des  Cannes ,  &  fe  trouve 
dciTus  fous  la  forme  de  feL  II  ne  paroît 
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fasctre  différent  du  Sucre  des  anciens, 
c]ui  découloic  de  la  Canne  à  Sucre.  On 
lui  donnoit  encore  le  nom  de  Tab.zrzjedy 
parcequ'on  le  trouvoic   tout  blanc. 

z^.  Le  Tabaxir  d'Avicenne,  que  les 
Interprètes  ont  mal  rendu  par  le  mot 
de  Spode  ^  ou  Cendre,  peut-être  parce- 
qu'il  avoit  la  figure  des  cendres  ,  n'eft 
autre  choie  chez  les  Perfes^les  Turcs  & 
les  Arabes,  que  le  v^^r^-^r  Mambu  des 
Indes j  ou  le  Sucre  naturel  des  anciens, 
qui  venoit  du  Rofeau  en  arbre  ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

3'avouerai  cependant  que  lorfque  je 
fais  attention  aux  termes  d'Avicenne ,  je 
foupçonne  fort  que  les  Arabes  ont  déli- 
gné par  ce  nom  le  premier  Sucre  qui  a 
été  cuit,  &  qui  a  éprouvé  le  feu.  Car  il 
dit  que  le  Tabaxir  eft  la  cendre  de  quel- 
ques Rofeaux  brûlés,  dont  il  dit  que 
l'on  raconte  cette  fable-,  favoir,  que  les 
fommités  des  Rofeaux  poulTées  par  le 
vent  combattent  les  unes  contre  les 
autres,  &  que  du  frotement  mutuel  il 
s'élève  un  feu  qui  les  confume. 

Il  paroît  que  cette  fable  eft  un  peu 
fondée  fur  la  vérité.  En  efFet  lorfqu'oii 
apporta  pour  la  première  fois  du  Sucre 
cuit,  &  qui  nétoit  pas  encore  bien  puri- 
fié, mais  ^tis  &  dç  CQukui;  de  cendres. 


'400  Des  Medic^mens  exotiques  9 
tel  qu'eft  encore  aujourd'hui  la  Mofcoua^» 
de ,  il  n'efl:  pas  difficile  de  reconnokre 
que  la  couleur  grife  de'ce  Sucre  leur  en 
aimpofé  ,  &  qu'ils  l'ont  pris  pour  delà 
cendre  -,  non  qu'il  eût  été  brûlé,  mais  com- 
me ayant  éprouvé  le  feu  &  ayant  été 
cuit  ;  en  quoi  il  difFéroit  du  Sucre  naturel 
des  anciens ,  qui  couloir  de  lui  -  même. 
Cependant  nous  ne  difons  ceci  que  par 
conjecture, &  nous  n'ofons  pas  raifurer. 

3°.  Le  Saccharum  Alhufar  d'Avi- 
cenne ,  VAlhafler  de  Sérapion ,  que  l'on 
appelle  aufîî  Manne  ^  diffère  par  Ion  goût 
&  par  Tes  vertus ,  des  efpéces  de  Sucre 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  nous 
le  dirons  ci-après. 

Le  Sucre  commun ,  ou  celui  dont  nous 
faifons  un  très-grand  ufàge,  eft  tiré  des 
Cannes  à  Sucre;  il  eft  de  différente  ef^ 
péce ,  félon  les  diff^érens  dégrés  de  co(5lion 
&c  de  purification. 

La  plante  dont  on  le  retire,  s'appelle 
Arundo  Saccharifera  ,  C  B,  P,  4, 
Sloan.Hifi.  natur,ln(i.  Jamaïc»  fol,  108. 
l'ai.  66.  Arundo  Saccarina,  /.  J5.  u 
5  31.  Arundo  &  Calamus  Sacchari- 
Nus,  Tab,  Icon,  257.  Canna  mellea  , 
Cdcfalp,  Viba  ôcT  ac  OUI]  KiE,  Pif  on,  108. 
Sa  racine  eft  oblique,  épaille,  genouil- 
lée,  fibrée,, pleine  de  fuc  :   elle  pouffe 
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xm  roTeau  ou  une  canne  genouillée, 
hlFe ,  luilante  ,  haute  de  neuf  ou  dix  pies, 
épailîe  de  deux,  trois,  ou  quatre  pouces, 
Iclon  la  honte  du  terrain  où  vient  cette 
plante.  Les  nœuds  font  écartés  les  uns 
des  autres  d'environ  quatre  doigts  ;&  on 
juge  que  le  Rofeaueft  d'autant  meilleur, 
que  Tes  noeuds  font  plus  éloignés  les  uns 
des  autres. 

La  couleur  deceRofeau  efl:  d'unverd 
tirant  fur  le  jaune  ;  ces  nœuds  font  ea 
partie  blanchâtres  &  en  partie  jaunâtres, 
comme  fi  deux  anneaux  dont  l'un  eft  jaune 
&  l'autre  blanc^entouroient  chaque  nœudj 
lequel  eft  Taillant,  blanchâtre  ou  noirâ- 
tre, &  eft  rempli  de  moelle  fongueufe  , 
pleine  de  fuc ,  douce  &  blanche.  Les  feuil- 
les fortentdu  milieu  de  chaque  nœud  : 
elles  font  longues  de  deux  coudées ,  & 
quelquefois  davantage*;  pointues ,  droi^ 
tes ,  plus  étroites  que  celles  du  Rofeau 
ordinaire,  femblables  pour  la  figure  &  la 
fituation  à  celles  de  laMafle  d'eau  ;  d'un 
verd  jaunâtre ,  raboteufès ,  canelées  dans 
Ijur  longueur  ,  &  embraftànt  les  tiges. 
Son  fommet  eft  orné  de  beaucoup  de 
feuilles ,  &  poufte  une  panicule  longue  de 
deux  ou  trois  pies,  branchue,  partagée 
.en  plufieurs  autres  rameaux  ou  épis ,  fra- 
giles ,  grefles ,  noueux.  Dans  ces  nœuds 
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iiaiirent  alternativement  des  fleurs,  [  fans 
calyce,  mais  renfermées  chacune  dans 
lin  duvet  plus  long  qu'elles  ne  le  font  : 
elles  font  à  deux  baies  oblongues ,  poin-  j 
tues  en  forme  de  lance  ,  droites  ,  con- 
caves ,  égales  5  fans  arrêtes  ;  garnies  de 
trois  filets  déliés ,  de  même  longueur, 
chargés  de  longs  fommets  ,  placés  au-, 
tour  d'un  embryon  aigu  ,  furmonté  de 
deux  ftylesà  poil:  les  baies  tiennent  lieu 
<}e  calyce ,  &  renferment  une  feule  grai* 
ne  5  oblongue  ,  étroite ,  &  pointue.  ] 

La  Canne  à  Sucre  naît  d'elle-même 
dans  les  Indes ,  dans  les  Ides  des  Cana- 

ries,  6c  dans  les  pays  chauds  de  TAmérK 
que.On  la  plante  aufîi  ailleurs  en  pkfieurs 
endroits:  elle  fe  plaît  dans  un  terrain 
gras  &  humide.  Il  eft  confiant  par  le 
témoignage  dePifon,  qu'il  naît  naturelle*- 
ment  dans  la  Province  de  Rio  de  la  Plata; 
des  Cannes  à  Sucre  -,  qu'elles  s'élèvent  ' 
jufqu'à  la  hauteur  des  arbres,  ôc  qu'elles 
donnent  des  cryftaux  de  Sucre  par  la 
chaleur  du  foleil. 

On  plante  ainfi  ces  Cannes.  On  laboure 
la  terre ,  8>c  on  fait  avec  le  hoyau  des  fil- 
ions parallèles  ;  de  forte  que  le  fécond 
finit  oii  le  premier  a  commencé.  On  y 
place  les  Cannes  à  Sucre ,  Se  on  les  cou- 
vre de  terre.  Elles  pouffent  des  rejettous 
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à  tous  leurs  noeuds,  de  forte  que  chaque 
ncriid  donne  une  nouvelle  Canne.  Quand 
elles  ont  commencé  à  pou(Ter  ,  il  faut 
nettoyer  la  terre  tous  les  trois  ou  quatre 
mois, félon  la  nature  du  terrain,  Se  en 
arracher  l'herbe  qui  y  croît  en  abondance, 
de  peur  qu'elle  ne  prenne  plus  de  nour- 
riture que  la  Canne  elle-même.  On  re- 
commence ce  travail, jufqu'à  ce  que  les 
Rofeaux  foicnt  parvenus  à  une  certaine 
hauteur ,  qu'ils  acquièrent  dans  Tefpace 
de  huit,  dix,  ou  douze  mois  après  qu'ils 
ont  été  plantés,  félon  la  nature  du  terrain  5 

de  forte  au'aorès  ce  tems  ces  Rofeaux  font 
11 

propres  à  donner  du  Sucre. 

Voici  la  manière  ds  faire  le  Sucre. 
Lorfque  les  Cannes  font  mûres,  on  les 
coupe  près  de  la  racine,  ou  dans  le  nœud 
même;  on  jette  les  feuilles,  &  on  en 
fait  des  fagots ,  que  Ton  porte  au  mou- 
lin ,  qui  ert  compofè  de  trois  gros  rou- 
leaux droits ,  faits  d'un  bois  très-folide,  & 
garnis  de  bandes  d'acier.  Ils  fe  touchent,  Ôc 
lont  mus  avec  une  grande  force,  ou  par 
leau  ,  ou  par  des  chevaux.  On  y  introduit 
continuellement  des  Rofeaux ,  qui  étant 
écrafés  répandent  une  liqueur  très-dou- 
ce, que  Ton  fait  cuire  enfuite  jufqu'à  la 
confiftence  de  Sucre.  On  ne  peut  con- 
ferver  cette  liqueur  que  pendant  1^.  heu- 


res;  après  ce  tems  elle  s'aigrit,  &  n'eft 
plus  propre  à  faire  le  Sucre  :  mais  fi  on 
la  garde  plus  long-tems ,  on  a  de  bon^ 
Vinaigre.  On  doit  laver  deux  fois  le  jour 
les  axes  Ôc  les  planches  par  lefquelles  le 
fuc  découle  -,  de  peur  que  la  liqueur  qui 
les  humede ,  ne  s'aigrilfe  ôc  ne  falfe  aigrir  \ 
celle  qui  y  coule  enfuite.  On  faic  couler 
cette  liqueur  exprimée ,  par  des  canaux  &  j 
des  rigoles  de  bois,  dans  de  grandes  chau-j 
diéres  de  cuivre  :  on  fait  un  feu  doux 
deilous  ;  enfuite  on  la  fait  bouillir  un 
jour  entier ,  tantôt  plus  fort ,  tantôt  plus 
doucement ,  en  y  verfant  de  tems  en  tems 
de  l'eau ,  afin  de  diminuer  Tébullltion, 
On  l'écume,  ôc  on  en  ôte  la  lie  abon- 
dante qui  s'élève  dans  cette  première 
chaudière  j  ôc  cette  lie  fert  pour  nourrir 
les  animaux.  Lorfque  cette  liqueur  eft 
écumée ,  on  la  verfe  dans  une  chaudière 
voifine ,  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir 
plus  fortement ,  ôc  on  fe  fert  d'une  grande 
écumoire  pour  en  ôter  la  cralTe.  Pour  la 

Î)urifier  davantage ,  on  y  verfe  une  forte 
eflive  faite  de  cendres  de  bois  ôc  de 
Chaux  vive ,  ôc  on  écume  continuelle- 
ment: alors  on  paiïè  la  liqueur  au  tra-| 
vers  d'une  étoffe. 

Le  marc  fert  en  quelques  endroits  pour 
nourrir  les  efclaves.   Quelques-uns  et 
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'ont  du  Vin  5  en  y  mêlant  deleau.  Cette 
iqueur  étant  pallée,  onlaverfe  dansune 
roiiîéme  chaudière,  &:  on  la  Riit  bouillir 
i  grand  feu ,  jufqu'à  la  confiftence  re- 
juiie,  en  la  lemuant  continuellement 
ivec  des  cuilléies ,  en  l'agitant ,  ôc  en 
*écumant. 

Tandis  que  le  Sucre  cuit  Ôc  qu'il  bout, 
)n  prend  bien  garde  qu'il  ne  s'élève  au 
lemis  des  bords  des  chaudières.  C'eft  ce 
jue  l'on  empêche,  lo.  en  agitant  la  li- 
[ueur  avec  de  grandes  cuillères ,  en  la 
)attant  &  en  la  lailTant  tomber  de  fort 
laut  dans  les  chaudières  ^  car  de  cette 
naniére  on  refroidit  &  on  tempère  lali- 
]ueur  qui  bout  ri®,  en  yverfant  dans  de 
ertains  tems  un  peu  de  beurre  ou  d'huile 
;outte  à  goutte  ;  car  de  cette  manière 
inrpètuorité  du  Sucre  eft  auflitôt  ap- 
aifee. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Ton  y 

?tte  la  plus  petite    quantité   de  fuc  de 

j'mon   ou  d'un  autre  acide  ,  le  Sucre 

'acquiert  jamais  la  confiftence  folide  , 

u  ne  fe  forme  point  en  grains. 

[■*  La  liqueur  étant  bien  cuite  ,  ce   que 

[fon  reconnoît  quand  après  en  avoir  pris 

me  cuillerée ,  &  l'avoir  jettèe  en  l'air,  elle 

rfige  &  fe  change  en  une   efpèce   de 

aje,  ou  de  plume  j  alors  on  la  verfeie 
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la  troifiéme  chaudière  dans  une  marmite 

de  cuivre,  où  on  la  fait  chauffer  douce-^ 

ment,  jufquà  ce  qu'elle  commence  à  ù 

former  en  petits  grains.  Aufïitôt    on  I2 

verfe  toute  chaude  dans  des   moules  ou 

yaiiïeaux  de  terre ,  qui  font  comme  des 

cônes  dont  la  bafe  eft  large  ,  &  qui  foni 

pointus  à  l'autre  extrémité,  ouverts  des 

deux  côtés,  ôcdont  le  petit  trou  eft  boucha 

avec  du  bois  ou  de  la  paille.  On  y  laillè 

le  Sucre  pendant  14.  heures ,  afin   qu'i 

fe  a^e.  On  porte  de  ces  moules  dont  le 

nombre  eft  trcs-grand  ,  dans  de  vafteî 

magafins  :  on  les  range  par  ordre  fur  d'au! 

très  vailFeaux  déterre,  &  après  avoir  ou^ 

vert  leur  petit  trou ,  afin  de  laillèr  coule 

le  fuc  mielleux.  On  les  laiHe  là  pendan 

40.  jours,  plus  ou  moins.  On  verfe  defTus . 

la  hauteur  de  deux,  trois ,  ou  quatre  doigt 

un  lut  fait  avec  de  la  terre  argilleule,plu 

claire  que  le  Sucre  qui  eft  déjà  figé.  L'ea 

qui  découle  peu-à-peu  de  ce  lut ,  &  qi 

Î>a{ïe  au  travers  de  la  maffe  deSucre,ei 
ave  les  petits  grains  ôc  les  purifie  de  l'hu 
meur  mielleufe ,  grade ,  tirant  fur  le  brur 
qu  elle  entraîne  avec  elle  par  les  petit 
trous ,  &  qu*elle  fait  fortir  des  moult 
pour  tomber  dans  les  vafes  qui  font  de 
fous  :  la  terre  demeure  féche  à  la  part: 
fùpérieure  des  moules^ 
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Toute  rhiimidirc  étant  diflipée  ,  on  tiré 
lie  ces  moules  le  Sucre  fechc  autant  qu'il 
peut  l'être.  Il  fe  brife  en  morceaux  qui 
îont  roux,  gris,  ou  d'un  gris  blanchâtre j 
&:  c'efl:  ce  que  Ton  appelle  Mofcouade 
roulle  ou  grife.  Il  faut,  pour  être  bonne, 
qu'elle  foit  d'un  gris  blanchâtre,  féche; 
qu'elle  ne  foit  point  gra{re,ni  onélueufe; 
éc  autant  qu'il  fe  peut  faire,  elle  ne  doit 
avoir  aucun  goût  empyreumatiqife.  On 
ne  fait  pas  beaucoup  d'ufage  de  ce  Sucre 
crud ,  ou  de  la  Mofcouade ,  furtout  fi  elle 
eft  de  couleur  rouffe  ;  mais  c'eft  la  ma- 
tière dont  on  fait  toutes  les  autres  efpéces 
de  Sucre. 

La  liqueur  cpaifle,  grafTe  ,  roufTe  ou 
tirant  furie  brun,  qui  tombe  des  moules, 
ne  peut  s'épaiffir  que  jufqu'à  la  confifl 
tance  de  Miel:  c'eftpourquoi  on  l'appelle 
Syroj)  de  Sucre ,  Miel  de  Sucre  ,  liqueur 
miellée^  Remet,  Se  communément  Melajfe 
&  Doucette.  Elle  eil  inutile  pour  la  cui- 
fine  &  la  pharmacie ,  &  on  doit  la  rejet- 
ter.Cependant  quelques  Cohfifèurs  dépu- 
rent bien  je  Syrop  ,  &  s'en  fervent  pour 
confire  les  fruits  rouges  \  mais  mal-à-pro- 
pos :  car  fon  odeur  eft  peu  agréable.  Quel- 
ques-uns le  réfervent  pour  en  faire  de 
i'Efprit  ardent ,  ou  de  l'Eau-dé-vie. 
.   Ils  mêlent  exactement  une  livre  de  c*ô 
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Syrop  dans  huit  livres  d'eau  chaude  ,: 
avec  un  peu  d'écume  debierre  :  ils  laiflenc 
fermenter  le  tout  dans  des  vaifleaux  fer- 
més, jufqu'à  ce  que  ce  mélange  répande 
une  odeur  fubtile ,  fpiritueufe  &  vineufe. 
Alors  ils  diftillent,  &  ils  retirent  unEC 
prit  ardent. 

On  rafine  la  Mofcouade  dans  les  Ifles 
d'Amérique ,  ou  on  la  tranfporte  en  Fran- 
ce pour  la  purifier:  &  on  en  fait  la  Caf^ 
fonade  ,  le  Sucre  rafinéy  le  Sucre  fin ,  ou, 
le  Sucre  Royale  comme  on  l'appelle. 

La  Cajfonade  ou  la  Caftonade  eft  un 
Sucre  en  morceaux  ou  en  miettes  >  blanc, 
un  peu  gras  j  d'une  odeur  un  peu  mielleufe 
quin'eft  pas  défagréable ,  qui  approche 
un  peu  de  celle  de  Violette  ;  d'un  goût 
qui  furpaiïe  celui  du  Miel  par  fa  dou- 
ceur. 

Les  Apoticaires  choififTent  la  Cajfonade 
pour  faire  leurs  Syrops,  les  Eleduaires , 
&  les  autres  comportions ,  comme  étant 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  foit  par  fou 
goût  qui  eft  doux ,  foit  parcequ'elle  rend 
les  conférions  plus  blanches  &  plus  bel- 
les; &  que  les  Syrops  que  Ton  en  fait, 
confervent  plus  long-temsleurconfiften- 
ce ,  &  ne  forment  pas  fi  facilement  des 
cryftaux  ou  du  Sucre  Candi.  La  Caflb- 
uade  qui  eft  blanche ,  féche  ,  odorante , 
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eft:  la  meilleure.  Elle  le  fait  de  la  MoÊ- 
coiiade ,  de  cette  manière  : 

On  met  la  quantité  que  Ton  veut  de 
Mofcouade  dans  une  cnaudiére  de  cui- 
vre; on  verfe  par  delTus  une  forte  lefîîve, 
autant  qu'il  en  faut  pour  la  defpumation: 
alors  on  y  jette  peu-à-peu  des  blancs 
d'œufs  bien  battus  ;  on  écume,  &  on  verfe 
alternativement  de  ces  blancs  d'œufs  , 
jufqu'à  ce  que  le  Syrop  (bit  bien  purifié 
&  bien  limpide  :  avant  que   l'humidité 
(bit  évaporée,  on  le  pafle  dans  un  cou- 
loir, dans  lequel  les  pailles  &  les  ordures 
reftent.  En  fuite  on  le  fait  bouillir  de  nou- 
veau, jufqu  à  ce  que  toute  l'humidité  fu- 
perflue  fe  foit  évaporée.  Lorfque  ce  Syrop 
*  a  acquis  la  dureté  convenable,  on  le  verfe 
dans  des  moules  de  terre ,  que  l'on  a  trem- 
pés auparavant  dans  l'eau  de  fontaine ,  & 
dont  l'on  abouché  le  petit  trou;  &an  les 
place  d'abord  dans  un  cellier  ou  dans  une 
étuve  féche  &  un  peu  chaude. 

Lorfque  le  Sucre  eft  durci ,  on  verfe  fur 
la  orande  ouverture  de  ces  moules  une 
efpéce  de  boue  faîte  d'argille,  que  l'on 
tire  en  France  près  de  Roiien,  &  dont 
on  fait  àts  pipes  à  fumer  du  Tabac  :  on 
la  délaye  dans  l'eau ,  &  on  la  verfe  fur 
le  Sucre  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
4^igts, 

tom.  IV.  S 
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Lorfque  cette  boue,  ou  cette  terre  ar- 
gîllcuie  délayée  dans  l'eau,  eft  delîéchée 
par  la  chaleur  du  lieu ,  &  par  la  tiédeur 
&  la  féchereire  du  Sucre  qui  Ta  bu  ,  on 
l'ôte  5  &  on  en  met  de  nouvelle  ;  ce  que 
l'on  répète  deux  ou  trois  fois. 

Mais  à  chaque  fois  que  Ton  en  change, 
on  introduit  la  pointe  d'un  fufeau  dans 
le  petit  trou  des  moules  \  afin  que  la  par- 
tic  glutineufe,  que  l'on  appelle  communé- 
ment 5)rop ,  s'écoule  plus  facilement,  On 
retire  enfuite  ces  malles  pyramidales  de 
Sucre ,  qui  font  de  couleur  inégale ,  &  on 
les  partage  communément  en  trois  par-» 
ties  •  favoir,  la  partie  haute,  la  partie 
moyenne  ,  &  la  partie  bafle.  On  les  mec 
chacune  à  part  :  la  partie  la  moins  efti- 
mable  eft  celle  qui  fe  trouve  près  du  pe- 
tit trou.  On  étend  enfuite  cette  Calfonade 
fur  de  grandes  toiles-,  on  la  féche  à  l'air, 
&:  o\\  nous  l'apporte  renfermée  dans  des 
cailles,  ou  dans  des  tonneaux. 

Mais  fi  l'on  veut  avoir  du  Sucre  encore 
plus  rafiné  &  en  pyramide, après  Tavoit 
tiré  des  moules,  on  le  fond  deux  ou  trois 
fois  dans  de  l'eau  de  fontaine  ;  on  le  faic 
€uire,  &  on  le  verfe  de  nouveau  dans  les 
moules:  on  ouvre  le  petit  trou,  on  ajoute 
du  lut ,  &  on  obferre  les  autres  chofes 
donc  nous  avons  parle  fur  la  Caflbwade. 
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De  cette  manière  on  a  du  Sucre  en  pyia- 
mide  de  différentes  efpéces ,  félon  qu  il 
eft  plus  pur  &  plus  blanc.  Le  plus  excel- 
lent ell  celui  qui  furpalle  tous  les  autres 
par  fa  blancheur ,  fa  pureté ,  Ion  éclat ,  fa 
Cccité,  &:  qui  étant  frapé  avec  le  doigc 
réfbnne  comme  le  marbre.  On  Tappelle 
Suci'e  -parfait ,  parcequ'il  eft  porté  à  fa 
plus  grande  pureté-,  &  Sucre  fin  y  Sucre 
Royal  y  à  caufe  de  Ton  excellence ,  &  qu'on 
ncn  peut  faire  de  plus  pur,ni  de  plus  blanc. 

Par  rapport  au  pays  où  l'on  faifoit  le 
Sucre  5  on  le  diftinguoit  autrefois  en  Sucre 
de  Madère  ,  des  Canaries ,  du  Brefil ,  &c. 
Mais  préfentement  tout  le  Sucre  que  Ton 
apporte  en  France ,  vient  des  Ifles  d'Amé- 
rique de  la  domination  de  la  France ,  dans 
lefquelles  les  Cannes  à  Sucre  croiifent  eu 
abondance. 

Le  Sucre  Catîdi^SAccHAKVM  Candum; 
Cantum  vel  Cantium,  Offl  Kccvh  ,  vel 
KôrG/oy,  NîcoL  Myrepf.Qd  un  Sucre  dur, 
tranfparent ,  anguleux ,  d'où  lui  eft  venu 
fon  nom.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  eft 
fèmblableau  cryftal,  &  s'appelle  ^r^^/- 
lin  y  qui  fe  fait  avec  le  Sucre  le  plus  pur, 
ou,  comme  on  l'appelle,  avec  le  Sucre 
rafiné.  L'autre  eft  roufsâtre  ;  il  ne  devient 
jamais  clair,  Se  il  fe  fait  avec  la  Mofcoua- 
de  6c  la  Caftbnade. 
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Il  faut  choifir  celui  qui  eft  dur  ,  fec, 
tranfpaient  &  cryftallin  ;  quoique  quel- 
ques-uns regardent  celui  qui  eft  roufsâtre, 
comme  plus  excellent ,  étant  plus  gras  ,  & 
plus  propre  à  guérir  les  maladies  des  pou- 
mons. 

Le  Sucre  Candi  fè  fait  ainfi.  On  fait 
fondre  le  meilleur  Sucre  dans  une  petite 
quantité  d'eau ,  ôc  on  le  cuit  pour  en  faire 
un  Syrop  épais ,  que  Ton  verfe  dans  un 
pot  de  terre,  dans  lequel  on  a  arrangé 
de  petits  bâtons  en  treillis  &  en  fautoir. 
On  le  place  fur  une  tuile  dans  un  lieu 
chaud,  &  on  l'y  laifle  pendant  i  5.0U  20. 
jours.  Alors  on  verfe  dans  un  autre  vafè 
le  Syrop  quines'eft  pas  figé  :  on  jette  uu 
peu  d'eau  chaude  pour  laver  la  graiffe  que 
le  Syrop  a  laiiTée  :  on  jette  cette^eau ,  &  on 
remet  le  vaifleau  dans  un  lieu  chaud ,  pouç 
faire  fécher  les  cryftaux.  Le  lendemain 
on  le  cafle,&  on  trouve  les  petits  bâtons; 
chargés  de  Sucre  Candi  brillant  comme 
le  cryftal:  on  le  fépare  des  petits  bâtons 
&du  vaiffeauxj  on  le  fait  lécher,  &on 
le  çonferve. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  Su-, 
cre  Candi  roufsâtre  ;  favoir ,  avec  la  Caf- 
fonade ,  ou  avec  la  Mofcouade. 

Le  Sucre  rouge  ^  ou  de  Chypre  y  Sac- 
CHARUM  RU5RUM,0^eft  unSuçre  rouf^ 
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(atre  ou  brun ,  un  peu  gras ,  cuit  &  faic  dô 
ce  qui  refte  après  que  Ton  a  purifié  \x 
Callonacie.  0\\  Tem ploie  rarement  dans 
les  Boutiques,  fi  ce  n  eft  pour  les  lavcmens. 

Dans  l'analyTe  chymique,  de  Ibij.  dô 
Sucre  très-blanc  il  efl:  forti  5).  gr.  xxxv|, 
de  flegme  limpide ,  fans  odeur  &  infipide  : 
5xij.  5vj.de  liqueur  d'abord  limpide ^en- 
luitc  roufsâtre  d<:  empyreumatique  ,  foie 
acide  5  foit  urineufè  :  jvj.  d'huile  roufsâtre 
fubtileigij.  5iij.gr.xliv.  d'huile  épailTe. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §viij.  5J.  gr.  Ixiij.  Etant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  pendant 
I  5.  heures ,  elle  a  laifTé  §j.  3J.  gr.  x.  de 
cendres  brunes ,  dont  on  a  retiré  par  la 
lixiviation  5ij.  gr.  Ix.  de  fel  aikali  fixe. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation  a 
été  de  §viij.  ^vj.  &  dans  la  calcinatioii 
de  |vij.  gr,  liij. 

Le  Sucre  eft  un  fel  effèntiel,  compofé 
d'un  fel  acide,  d'huile  &  de  terre.  Lorf. 
qu'il  eft  bien  purifié  comme  dans  le  Sucre 
Candi ,  il  forme  des  cryftaux  prifmati- 
ques  5  compofés  de  huit  furfaces  plates, 
dont  les  deux  bafes  oppofées  font  égales 
&  parallèles  ,  les  autres  font  des  parallé- 
logrammes. 

Il  ne  donne  aucune  marque  d'acide  oti 
d'alkali  :  il  s*enflâme  ,  de  devient   fort 
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ardent  :  il  fe  difîoiit  très- facilement  dans 
(des  menftrues  aqueux ,  &  difficilement 
dans  les  menftrues  fpiritueux  &  huileux. 
Etant  délayé  dans  Teau  il  fermente ,  & 
il  acquiert  d'abord  un  goût  vineux  ,  en- 
fuite  aigre. 

On  &t  donc  une  liqueur  vineufe  avec 
le  Sucre  bien  fermenté.  On  difTout  une 
livre  de  Sucre  dans  fîx  ou  huit  livres  d'eauj 
on  y  ajoute  Sdony  mêle  une  cuillerée  de 
bierre  nouvellement  fermentée  :  on  ex- 
pofeletoutà  une  douce  chaleur  dans  un 
vaifTeau  convenable  &  fermé ,  mais  qui 
ii'eft  pas  tout  plein:  peu  d'heures  après, 
la  liqueur  commence  à  fermenter  avec 
beaucoup  de  violence  ;  &  trois  ou  quatre 
ièmaines  après,  plus  ou  moins,  félon  la 
quantité  de  liqueur,  &  la  chaleur  du  lieu 
cù  on  la  place,  on  a  une  liqueur  vineufè 
très-forte ,  qui  n'efl:  pas  différente  de  Thy- 
dromel.  Si  on  la  diftille  >  on  en  retire  un 
Efprit  ardent  très-violent.  Mais  fi  Ton 
expofè  trop  long-tems  toute  cette  matière 
à  une  chaleur  continuelle ,  elle  fe  change 
en  peu  detemsen  un  Vinaigre  très- fort, 
&  entièrement  femblable  à  celui  que  Ton 
retire  du  Vin. 

Quoique  les  anciens  ayent  connu  le  Su- 
cre, cependant  ils  ne  l'ont  pas  fort  vante; 
^  même  ils  Tont  employé  rarement ,  & 
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avec  modération.  Mais  dans  la  fuite  ce  ^ 
don  trcs-précieux  de  la  nature  eft  devenu 
commun  chez  les  Apoticaires,  dans  les 
cuilines  ,  dans  la  bonne  3c  la  mauvaife 
lanté,  à  tous  les  âges^  à  tous  les  pays, 
dans  le  manger ,  3c  dans  la  boiiTbn. 

On  l'apporte  préfentement  en  fî grande 
quantité  de  l'Amérique  en  Europe,  qu'on 
le  met  parmi  les  premières  marchandiies 
de  ce  nouveau  monde-,  Se  le  commerce  que 
l'on  en  fait,  égale  ou  même  furpaiïe  celui 
de  rhuile,  du  vin,  dufel^de  la  foie  ÔC 
delà  laine. 

Il  eft  étonnant  de  voir  combien  l'on 
confume  de  Sucre  dans  les  cuifînes  ,  ôc 
pour  l'ufage  de    la  Médecine. 

Il  n'y  a  point  d'alimens  agréables ,  s'ils 
ne  font  allaifonnés  de  Sucre ,  furtout  dans 
les  delTerts.Ceft  de-là  que  font  venus  les 
Confifeurs,  nouveau  genre  d'hommes  in- 
connus aux  anciens.  On  ne  donne  preique 
point  de  remèdes  fans  Sucre ,  foit  pour  les 
adoucir  lorfqu'ils  font  défagréables ,  3c 
les  rendre  meilleurs  au  goût ,  fbit  pour 
conferverceux  qui  fecorromproient,  foie 
pour  corriger  &  tempérer  ceux  qui  font 
tropviolens.  Carie  Sucre  adoucit  ce  qui 
eft  âcre,émou(ïe  les  acides ,  rend  plus  doux 
ce  qui  eft  âpre ,  &  donne  plus  d'agrément 
à  toutes  les  faveurs.  On  fait  un  très -grand 
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ufage  de  Sucre  dans  les  Sy  rops ,  les  Confi- 
tures ,  les  Eleduaires ,  les  Tablettes  &  les 
autres  compofîtions.  On  en  prépare  aufli 
différentes  fortes  de  boiffons  avec  de  l'eau^ 
du  vin  5  des  liqueurs  fpiritueufes ,  les  fucs' 
des  fruits,  &  dans  une  infinité  de  décoc- 
tions, foit  pour  flater  le  goût,  foit  pour 
la  Médecine. 

Les  anciens  avoient  coutume  de  fe  Ser- 
vir de  Miel  dans  leurs  remèdes,  Aâ:uarius 
paroît  être  le  premier  qui  lui  a  fubAitué 
le  Sucre  dans  les  compofîtions  ,  &  qui  Ta 
mêlé  avec  les  médicamens. 

Le  Sucre  pris  modérément  avec  les  ali- 
mens  fait  une  allez  bonne  nourriture.Car 
on  alTure  que  les  cochons  deviennent  pro- 
digieufement  gras  en  fe  nourrifïant  des 
Roleaux  dont  Ton  a  tiré  le  Sucre  ;  &  que 
leur  chair  eft  fi  tendre  &  d'un  {\  bon  goûr, 
cju'on  la  préfère  à  celle  du  chapon.  Si  Ton 
prend  un  petit  morceau  de  Sucre  à  la  fin 
du  repas,  après  avoir  beaucoup  mangé, 
il  aide  la  digeftion. 

Prefque  tous  les  Médecins  Tont  recom- 
mendé  pour  les  maladies  de  la  poitrine  & 
du  poumon.  On  le  prcfcrit  pour  adoucir 
l'acrimonie  de  la  pituite ,  pour  appaifèr  la 
toux ,  pour  corriger  la  fécherelîe  de  la 
gorge  &  des  poumons:  on  lailTè  fondre 
pour  cela  dans  la  bouche  du  Sucre  blaiK 
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eu  àw  Sucre  Candi  ;  car  étant  fondu  par  la 
flilive ,  il  tapilfe  les  membranes  de  ces  par- 
ties ,  &  les  défend  de  lacreté  de  la  pituite. 
Il  aide  l'expeéloration ,  furcout  s'il  eft  ré- 
duit en  confidence  de  Syrop  ,  ^  mêlé  avec 
l'huile  de  Lin  ,  ou  l'huile  d'Amandes  dou- 
ces. Pris  de  la  même  manière  il  appaife 
les  douleurs  de  coliques ,  &  les  tranchées 
des  enfans.  Les  boitions  fucrées  purifient 
la  poitrine  ;  elles  appaifent  la  toux ,  en 
diiïipant  la  pituite-,  elles  guérillent  l'en- 
rouement;elles  détergent  Tulcére  des  pou- 
mons \  elles  font  couler  les  urines  ;  elles 
lâchent  le  ventre ,  &  elles  font  falutaîres 
dans  la  pleurefie  &  la  pérîpneumonîe. 

Mais  fi  Ton  prend  le  Sucre  feul  6<:  en 
trop  grande  quantité  5  il  eft  nuifible,  fur- 
tout  aux  bilieux  :  car  il  fermente  alors 
plus  fortement  dansl'eftomac  &  les  in- 
teftins  ^  il  excite  des  vents ,  &  il  rend  la 
bile  plus  fluide  en  l'atténuant  par  la  fer- 
•  mentation.  C'eftpourquoi  Ton  ditquele 
Sucre  &:  ce  qui  eft  doux,produit  de  la  bile  ; 
laquelle  étant  chargée  des  pointes  {àlines 
de  Sucre,  devient  plus  acre  :  c'eftpourquoi 
il  excite  delà  chaleur  non-feulement  dans 
les  inteftins ,  mais  encore  par  tout  le 
corps  ,  lorfqu'il  paftè  dans  la  malle  du 
fang.  Il  caufe  des  vers  aux  enfans. 
Ilpafle  pour  être  infiniment  contraire 
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aux  dents  ;  car  il  y  caufe  de  la  noirceur  6c 
delà  craire,&  il  fait  quelles  branlent: 
c  eftpourquoi  ceux  qui  font  prudens,  ont 
coutume  de  fe  rincer  la  bouche  &  les 
dents  avec  de  Teau ,  après  avoir  fait  ufage 
de  Sucre. 

Ces  inconvéniens  qui  naiflent  du  Sucre 
pris  fans  modération ,  font  les  moins  con- 
iidérables. 

WilliSjSimon  Pauli  &  Jean  Rai  lui 
en  reprochent  de  bien  plus  grands.  Ils  im- 
putent à  l'ufage  immodéré  que  Ton  en 
tait  dans  la  nourriture  &  la  boilîon  ,  le 
fcorbut  &  la  cqnfomption  ,  maladies  (î 
communes  en  Angleterre,  ^Et  de  peur 
j5  que  quelqu'un  ne  foupçonne  (  dit  J.Rai  ) 
,,  que  ces  maladies  funeftes  qui  régnent  en 
j,  Angleterre  5  doivent -être  attribuées  à 
,,  laconftitution  humide  de  l'air  ,  c'efl: 
,^  qu'en  Portugal  qui  eft  un  pays  chaud ,  la 
„con(bmption  y  eft  devenue  épidémique 
5,  pour  la  même  raifon  :  car  les  Portugais 
„  confument  plus  de  Sucre  que  toutes  les 
5,  autres  nations,  excepté  les  Anglois, '* 
Willis  parle  ainfl ,  c.  lo.  Traité  du  Scor^ 
tut: 

Je  blâme  tellement  les  fucreries ,  que 

je  crois  que  leur  invention  &  leur  ufage 

immodéré  ont  beaucoup  contribué  au 
„  grand  progrès  qu'a  fait  le  fcorbut  dans 
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5,  ce  dernier  fiécle.Car  ce  fuc  concret  eft 
5, compolc  d'an  fel  acre  &  corrofif  ^quoi- 
5,  qu'adouci  par  le  foufre  ,  comme  011 
5,  peut  le  voir  par  l'analyfechymique.  En 
5  eft-et  le  Sucre  diftillc  donne  une  liqueur 
5,  qui  efl:  à  peine  inférieure  à  l'Eau  Régale. 
5,  Si  on  le  détrempe  dans  beaucoup  d'eau, 
5,<^  qu'aprcs  qu'il  aura  fermenté  on  le 
5,  diftille,  quoique  le  fel  fixe  ne  monte 
5, pas  facilement,  cependant  il  enfortira 
5,  une  liqueur  aufîî  brûlante  &  au(îî  pi- 
j^quante  que  la  plus  forte  Eau-de-vie. 
3,  Ainfi,  comme  nous  prenons  du  Sucre 
55  en  h  grande  quantité  avec  presque  tous 
5,nos  alixnens,il  ell  vrai-femblable  que 
5,  l'uilige  journalier  que  nous  en  faifons  , 
5,  rend  le  fang  &  les  humeurs  falées  & 
5,  acres,  &  par  conféquent  fcorbutiques. 
5, Théophile  de  Garenciéres, auteur céle- 
5,  bre ,  T*.  de  la  Phthijîe  Anglicane ,  rap- 
3,  porte  la  caufe  de  cette  maladie  à  l'ufage 
3,  immodéré  que  nous  faifons  du  Sucre  : 
3,  mais  je  ne  fçai  fî  l'on  ne  doit  pas  lui 
3,  attribuer  avec  plus  deraifonlacaufedii 
3,  fcorbut  qui  s'étend  de  plus  en  plus.  " 
Ainfi  parle  Willis. 

Cependant  Frédéric  Slare  Médecin  de 
Londres,  &  de  la  Société  Royale,  répond 
très-bien  à  ces  argumens  ,dansladéfenie 
du  Sucre  écrite  enAngl.ois.  i*.  Le  fccr- 
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but ,  dit-il  3  étoit  déjà  répandu  dans  les 
pays  feptentrionaux  ,  avant  que  Ton  y 
apportât  le  Sucre.  D'ailleurs  cette  ma- 
ladie attaque  plutôt  le  peuple  &  les  pau- 
vres qui  font  très-rarement  ufage  du  Su- 
cre 5  que  les  riches  &  les  grands ,  chez  qui 
il  eft  plus  fréquent  &:  plus  familier.!^  .Par 
rapport  à  la  phthiiie  que  Théophile  de 
Garanciéres  appelle  le  fléau  de  l'Angle- 
terre 5  il  eft  manifefte  que  la  caufe  pie* 
miére  de  cette  maladie  eft  l'air  de  Londres 
corrompu  par  la  fumée  du  charbon  de 
terre  ;  puilque  cette  maladie  dans  foa 
commencement  fe  guérit  fouvent  par  le 
ièul  changement  d'air»  De  plus ,  cette 
maladie  épidémique  en  Portugal  ne  de^ 
vroit  pas  tant  être  rapportée  à  l'abus  du 
Sucre  &  des  fucreries^qu  à  l'ufage  prefque 
continuel  qu'on  y  fait  d'alimens  acides  ^ 
fî  Fréderie  Slare  lui-même  ne  la  rappor- 
toit  à  un  certain  virus  vérolique» 

Mais  ceux  qui  n'aiment  pas  les  alimens 
doux  5  objedent  que  le  Sucre  contient  du 
moins  un  Tel  acide  fort  corrofif ,  &  par 
conféquent  très-nuifîble.  Nous  avouons 
qu'il  y  a  dans  îe  Sucre  des  pointes  acides 
très-puilîantes ,  qui  [font  dévelopées  par 
la  fermentation  5  ou  féparées  des  autres 
principes  dans  la  diftillation  ,  quoique 
J'en  n'en  retire  pas  une  fi  grande  quaiv. 


s  £  C  T  I  0  N      /.  421 

ikc  que  cîu  Nitre  &:  du  Vitriol  :  mais  on  ne 
doit  pas  conclure  pour  cela  que  cet  acide 
rende  le  Sucre  nuihble.  Si  cette  raifoii 
avoit  quelque  force,  les  hommes  ne  pour- 
roient  prendre  aucune  nourriture  ians 
danger  :  il  n'y  a  aucun  mixte  parmi  les 
alimens  ,  dans  lequel  on  ne  trouve  ce 
principe. 

Ce  même  acide  n'eft-il  pas  plus  abon- 
dant dans  le  moût  &  dans  le  vin  î  Ne  fe 
trouve-t'il  pas  dans  l'orge,  la  bierre  , 
le  froment  &  le  pain ,  Se  dans  toute  forte 
de  fruits  ,  comme  il  efl:  évident  par  lai 
fermentation  ou  Tadlion  du  feu?Doit-oii 
regarder  pour  cela  ces  alimens  comme 
mauvais  &  nuifibles  ?  Point  du  tout.  Oa 
retire  du  Sucre  comme  de  tous  les  autres 
fucs  des  Végétaux  un  efprit  ardent  après 
la  fermentation  ;  mais  ce  n*eft  pas  pour 
cela  un  mauvais  aliment  :  au  contraire  les 
liqueurs  acides  les  plus  puiflantes  &  les 
corrofives  font  tempérées  Radoucies  par 
cette  même  liqueur  rpiritueufe. 

Ainfi  dans  le  Sucre,  comme  dans  le  lait 
&les  autres  alimens  tirés  des  Végétaux, 
l'acide  eft  tellement  lié  &  envelopé  par 
les  particules  huilenfes  &  terreufes,  qu'il 
en  réfulte  un  aliment  &:  un  aiTaifonne-» 
ment  falutaire  &  agréable  ,  &  non  une 
nourriture  corroiîve  ôc  funeUe,  comme 
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des  Auteurs  (  qui  ont  rendu  d'ailleurs  de 
grands  fervices  à  la  Médecine  )  l'onc 
avancé  unpeuinconfiderément.  Le  même 
Frédéric  Slare  le  recommende  par  beau- 
coup de  titres  ;  il  le  vante  comme  un  re- 
mède béchiquc,  flomachique,  qui  rani- 
me le  cœur  &  le  cerveau; qui  eft  ophtal- 
mique ,  fternutatoire ,  vulnéraire  ,  &  pro- 
pre aux  maux  de  dents.  Il  ne  s'eft  point 
lervi  d'autre  poudre  que  de  celle  du  Sucre 
fin  ,  dont  il  frotoit  Tes  dents;  ce  qui  les  a 
con(«rvées  faines  &  propres  pendant  plu- 
fieurs  années,  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
aiïurent  qu'il  corrompt  les  dents ,  &  les 
défigure  par  lacra(Te  qu'il  y  produit. 

Il  lui  attribue  la  vertu  balfamique,  ou 
celle  de  préferver  les  vifcéres  de  la  pour- 
riture ,  de  même  qu'il  a  la  vertu  de  pré- 
ferver de  la  corruption  pendant  lonir- 
tems  les  fleurs ,  les  fruits,  les  racines  & 
les  autres  parties  des  Végétaux  ou  des 
animaux. 

Il  confirme  ces  grandes  vertus  par  deux 
belles  obfervations.  L'une  eft  tirée  du 
Duc  de  Beaufort,  illuftre  Anglois  ,  qui 
eft  mort  d'une  fièvre  à  l'âge  de  70.  ans , 
&  qui  pendant  près  de  40.  ans  mangeoic 
tous  les  jours  une  livre  de  Sucre,  &  mê- 
me davantage.  0\\  ouvrît  fon  corps,  & 
on  trouva  tous  fes  vifcéres  fains  &  en 
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bon  ctat ,  &  Tes  dents  entières  Se  fermes. 
L'autre  obfervation  eft  prifè  de  l'ayeul 
mcme  de  Frédéric  Slare,  qui  s'appelloit 
Malory  ,&  quiavécu  centansj  jouilTanc 
d'une  lanté  vigoureufe  &  parfaite.  Il  ai- 
moit  le  Sucre  &  le  Miel ,  de  il  avoit  cou- 
tume d'alfaifonner  tous  Tes  alimens  ,  les 
viandes  même  ôc  les  fruits  ,  principalc- 
n:ient  avec  du  Sucre. 
.  Nous  pouvons  conclure  de-là ,  que  Ton 
ne  doit  rien  craijidre  de  l'ufage  modéré 
du  Sucre  :  au  contraire  nous  croyons  que 
cet  arfailonnement  donne  aux  alimens  un 
agrément  qui  difpofe  l'eftomac  à  bien 
faire  la  digeftion ,  qui  aide  le  levain  fto- 
macal ,  Se  qui  prépare  les  alimens  à  une 
fermentation  convenable,  ioit  dans  l'efto- 
mac ,  foit  dans  les  inteftins  ;  &  que  par 
conféquent  il  rend  excellente  la  conftitu- 
tion  du  fang  ôc  de  toutes  les  autres  hu- 
meurs du  corps ,  laquelle  dépend  de  la 
première  digeftion. 

Tant  s'en  faut  que  l'on  doive  regarder 
le  Sucre  comme  lacaufe  de  la  confomip- 
tion  des  poumons  ,  qu'au  contraire  le 
Sucre  rofatefttrcs-ucileaux  phthifiques, 
3c  que'plufteurs  célèbres  Praticiens  l'onc 
regardé  comme  le  remède  fpécifiqae  de 
cette  maladie. 

Montanus ,  Valeriola  de  Forefte  témoî- 
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Plient  qu'ils  ont  vu  guérir  quelques  fna- 
îacît's  qui  faifoient  un  grand  ufage ,  &  qui 
prenoient  une  grande  quantité  de  Sucre 
rofat.  Rivière  a  connu  un  Apoticaire 
phthifîque  ,  qui  fe  préparoit  lui  -  même 
une  grande  quantité  de  Sucre  rofat ,  qui 
en  mangeoit  perpétuellement  ,  &  qui  a 
été  guéri  par  ce  ieul  remède, comme  il  le 
rapporte  dans  le  Chapitre  de  laFhthiJïe. 

Il  faut  cependant  obfèrver  que  du 
confentement  unanime  des  Médecins,  les 
bilieux ,  les  mélancholiques ,  les  fcorbuti- 
ques^,  &  les  femmes  hyftériques  doivent 
sabftenir  du  Sucre;  car  il  fermente  aifé- 
ment ,  &  il  augmente  l'efFerverfcence  & 
Tardeur  des  humeurs  qui  bouillonnent  & 
quifermenteijt,  &  il  rend  plus  fâcheux 
les  fymptomes  de  ces  maladies. 

Le  Sucre  appliqué  extérieurement  efl 
un  bon  vulnéraire^il  réfifte  à  la  pourriture, 
furtout  en  le  délayant  avec  très -peu 
d'Eau -de -vie. 

Les  Turcs,  ditEtmuller,  ont  coutume 
délaver  tous  les  jours  les  plaies  récentes 
avec  du  Vin  ;  &  après  les  avoir  lavées ,  ils 
les  faupoudrent  de  Sucre,  &  ils  fe  gué- 
rilTènt  ainfi  fort  bien  eux-mêmes. 

Le  Sucre  dilTous  dans  de  TEau-de-vie , 
ou  dans  de  l'Efprit-de-vin  qui  n'eft  pas 
redifié,eft  appelle  par  quelques-uns 
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HkîIc  de  Sucre.  Ce  mélange  eft  recom- 
mendéjpour  exciter  rexpedboration  :  on 
dit  aum  qu'extérieurement  il  ell  utile 
pour  fermer  les  plaies,  pour  nettoyer  ôc 
déterger  les  ulcères ,  Ôc  pour  empêcher 
la  pourriture. 

Le  Sucre  Candi  ou  le  Sucre  blanc  ,  ré- 
duit en  poudre  fine ,  foufflc  dans  les  yeux, 
diffipe  la  taye  de  la  cornée.  Il  fait  le 
même  efFet,  dilTous  dans  Teau  d'Eufrai/e , 
de  Chélidoine  ou  de  Fenouil  ;  il  en  déterge 
aufîî  Ôc  guérit  les  ulcères.  Il  empêche  les 
fluxions  de  la  tête,  fi  on  en  jette  fur  les 
charbons  ardens ,  ôc  que  l'on  en  refpire 
l'odeur  ôc  la  fumée. 

On  prépare  avec  le  Sucre  les  Pénides 
ou  Sucre  tors,  le  Sucre  d'orge, le  Sucre 
rofàt ,  la  Main  de  Sucre  perlée ,  le  Julep 
i\léxandrin,  &c.  En  un  mot  on  l'emploie 
prefque  dans  tous  les  remèdes  internes 
compcfés;  de  forte  qu'on  peut  appeller 
celui  à  qui  il  manque  quelque  chofe 
nècedàire  ,  un  Apoticaire  fans  Sucre. 

Quelques-uns  tirent  du  Sucre  par  la 
diftillacion  unefprit  ôc  une  huile  empy- 
reumatique  ,  mais  qui  ne  font  prefque 
d'aucun  ufage. 

Il  y  a  d'autres  efpéces  de  Sucre,  que 
l'on  tire  de  différentes  plantes  -,  parmi 
lefquelles  le  Rofeau  dont   nous  avons 


4i<j  DesMedicjmsns  ExoTiq^urs^ 
déjà  parlé,  &:  qui  n'étoit  pas  inconnu 
aux  anciens  ,  eft  la  principale.  Il 
s'appelle  ArundoMambu,  Fifon,  manu 
arom,  185.  Arundo  arbor,  in  qua  hu^ 
m  or  ladeus  gignitur ,  qui  Tahaxir  Avi- 
cennse  &  Arabibus  dicitur,  C  B,  P.  18. 
Ili ,  H.  Malah.  i .  i(j.  Ses  racines  font 
genouillées  &  fibrées  :  il  en  fort  des  tiges 
fort  hautes ,  cylindriques ,  dont  l'écorce 
eft  verte ,  dont  les  nœuds  font  durs  ;  com- 
pofées  de  filamens  ligneux  &  blanchâ- 
tres, &  féparéesaux  nœuds  par  des  cloi- 
(bns  ligneufes  :  de  ces  nœuds  fortent  de 
aiouvelles  branches,  &  des  rejettons  creux 
en  dedans,  garnis  auiïi  de  nœuds  armés 
d'une ,  de  deux ,  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'épines  oblongues  &  roides  :  les  tiges 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  dix  ou  quinze 
pies ,  avant  de  donner  des  rameaux. 

Lorfqu'el les  font  tendres  &  nouvelles, 
elles  font  d'un  verd  brun ,  prefque  folides, 
remplies  d'une  moelle  légère ,  fpongieufe 
&  liquide ,  que  le  peuple  fuce  avec  avi- 
dité à  caufede  fon  goût  agréable.  Lorf. 
qu'elles  font  vieilles,  elles  font  d'un 
blanc  jaunâtre,  &  lui  Tantes,  creufes  en 
dedans  ,  &  enduites  d'une  efpéce  de 
chaux:  car  la  fubftance,  la  couleur,  le 
goût  &  l'efficacité  de  la  liqueur  qu'elles 
contiennent,  fe  changent  ;  &  cette  liqueur 
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fovt  peii-à-peu  ;  elle  fe  coagule  ifouvenc 
près  des  nœuds  par  l'ardeur  du  roleil,& 
acquiert  la  dineté  de  la  Pierre  ponce  : 
elle  perd  bientôt  la  douceur  naturelle, 
&  devient  d'un  i^oût  un  peu  allringent , 
femblable  à  celui  de  l'Yvoire  brûlé  ; 
c'eft  ce  que  les  habitans  du  pays  appellent 
SacarMambu  ,&queGarcias  &Acofta 
nomment  Tabaxir.  Ce  fuc  efl:  d'autant 
meilleur,  qu'il  efl:  plus  léger  Se  plus 
blanc;  Ôc  d'autant  plus  mauvais  ,  qu'il 
eft:  plus  inégal  &c  de  couleur  cendrée. 

Lqs  feuilles  fortent  des  noeuds ,  por- 
tées fur  des  queues  très-courtes  ;  elles 
font  vertes,  longues  d'un  empan, larges 
d'un  doigt  près  delà  queue,  plus  étroites 
vers  la  pointe  ,  canelées ,  &  rudes  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  font  dans  des  épis  écail- 
leux,  femblables  à  celles  du  froment,  plus 
petites  cependant;  poféesen  grand  nom- 
Dre  fur  les  petits  nœuds  des  tiges  :  elles 
font  à  étamines,&  pendantes  à  des  fila- 
mens  très-menus. 

On  trouve  quelques-uns  de  ces  Ro- 
feaux  fi  grands  Se  fî  folides ,  que  l'on  en 
fait  des  nacelles ,  dit  G.  Pifon:  on  ne  les 
creufè  pas;  mais  on  les  coupe  par  le  mi- 
lieu ,  èc  on  laiffe  deux  nœuds  à  chaque 
extrémité. 

Les  Indiens  font  grand  cas  des  nou- 
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veaux  rejettons,  qui  font  fort  fucculens 
&  de  bon  goût  ;  parcequ  ils  fervent  de 
baie  à  cette  célèbre  compofitionque  l'on 
appelle  Achar ,  qui  fert  de  délices  dans  les 
Indes  &  dans  l'Europe. 

Quoique  tous  ces  Rofeaux  foient  rem-^ 
plis  dans  le  commencement  d'une  liqueur 
agréable,  cependant  on  ne  la  trouve  pas 
dans  tous  les  Rofeaux  ni  dans  toute  forte  = 
de  terre  ;  mais  elle  eft  plus  ou  moins  abon- 
dante 5  feion  la  force  du  foleil  &  la  na- 
ture du  terroir.  Or,  quoique  le  prix  de* 
ce  Sucre  varie  félon  la  fertilité  de  Tannée, 
cependant  Pifon  rapporte  qu'on  le  vend 
toujours  dans  l'AraDie  au  poids  de  l'ar- 
gent. Ce  qui  en  fait  la  cherté  ,  c'eft  que 
par  l'expérience  &  le  confentement  una- 
nime des  Médecins  ,  des  Indiens ,  des 
Arabes,  des  Maures,  des  Perfes  &:  à^s 
Turcs,  il  eft  conftant  qu'il  convient  dans 
les  ardeurs,  &  dans  les  inflammations  in- 
ternes &  externes ,  comme  aufli  dans  les 
dyiïenteries  bilieufes ,  en  le  donnant  en 
trochifques,  ou  plutôt  en  forme  deboif- 
fon.  Les  Indiens  même  s'en  fervent  con- 
tre les   ftranguries ,  ks  gonorrhées  &  les 
hémorragies. 
Les  anciens  connoilToient  cette  efpéce  de 
Sucre,  quoiqu'on  l'ait  confondue  avec  le 
Sucre  ordinaire  que  l'on  tire  des  Cannes 
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à  Sucre.  Les  Perles  &  les  Arabes  rappel- 
lent encore  'Tabaxir  ^  mot  que  les  Grecs 
^  les  Latins  qui  ont  interprété  les  Ara- 
bes, ont  rendu  par  celui  de  Cendre  on  de 
Sfode,  Sur  quoi  il  faut  obferver  que  le 
Spode  des  Arabes  efl:  bien  difFcrent  de 
celui  des  anciens  Grecs  :  car  ceux-ci  onc 
enteildupar  ce  mot  la  cendre  du  Cuivre, 
^  les  Arabes  entendent  par  le  même 
mot  de  Sjjode  le  Sacar  Mambu,  ou  même 
le  Sucre  commun. 

On  nous  apporte  du  Canada,  Pro- 
vince feptentrionale  de  T Amérique,  une 
autre  eipéce  de  Sucre  gras ,  roulsâtre  & 
doux  au  goût,  que  l'on  retire  de  quel- 
ques efpéces  d'Erable ,  dont  la  principale 
s'appelle  Acer  montanum  candidum, 
C.  B.  P.  430.  Acer  major  multis,fals6 
Platanus,/.  B.  i.  168,  Acer  major, 
Bod,  Pempt.  S40.  C'eft  un  grand  arbre 
fort  beau,  dont  l'écorce  eft  médiocrement 
unie  &  polie ,  &  le  bois  tendre  &  facile 
à  travailler.  Ses  branches  font  nombreu» 
fes ,  &  s'étendent  de  toutes  parts  ;  elles 
ont  de  grandes  feuilles,  larges ,  anguleiL- 
fes,  femblables  à  celles  de  la  Vigne  ; 
mais  elles  font  plus  unies  de  plus  molles  : 
en  deflus  elles  (ont  d'un  verd  foncé,  en 
deflous  elles  font  prefque  blanches ,  atta- 
chées à  une  queue  longue  ^  rougeâtre. 
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Les  fleurs  font  en  rofe ,  d'un  blanc  ver- 
dâtre  ,  &  ramafTées  en  grapes&:  pendan- 
tes. Les  fruits  qui  leur  fuccédent  ,  font 
compofés  de  deux  &  quelquefois  de  trois 
capfules ,  qui  fe  terminent  en  une  aile 
membraneufe  ,  femblable  aux  ailes  de 
l'Ephemére ,  ou  aux  ailes  intérieures  de 
la  Cigale.  Ces  capfules  font  remplie^ 
chacune  d'une  graine  arrondie  ,  blanche 
&  petite.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les 
lieux  humides  &  dans  les  montagnes.  Il 
fleurit  au  mois  de  May ,  &:  fon  fruit  eft 
mûr  au  mois  de  Septembre. 

Au  commencement  du  Printems ,  lorC- 
que  les  nouveaux  bourgeons  fe  gonflent ,  \ 
êc  avant  qu  ils  s'épanouiflent  en  feuilles, 
il  découle  abondamment  du  tronc  ,  des 
branches,  ou  des  racines,  aufquelleson 
a  fait  uneincifîon  ,  un  fuc  doux&  bon  à 
boire;  &  même  en  Automne  après  que 
les  feuilles  font  tombées ,  &  pendant  tout 
THyver.  Ce  fuc  relTemble  trcs.bien  au 
Sucre  par  fon  goût.  Les  Canadiens  font 
une  incifion  à  ces  arbres  fur  la  fia  de 
THyver  :  ils  en  reçoivent  le  fuc  pour  ea 
faire  des  boillon»,  &  ils  le  font  cuire  & 
en  retirent  un  Sucre  qui  n'eft:  pas  diffé- 
rent de  celui  des  Cannes  à  Sucre.  De 
huit  livres  de  ce  fuc  il  refle  une  livre 
de  Sucre  brun ,  que  l'on  pçut  purifier 
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^'  rendre  blanc  comme  le  Sucre  com- 
mun. 

On  fuit  avec  ce  Sucre  bien  écume ,  ôc 
avec  des  feuilles  de  Capillaire  de  Canada , 
un  Syrop  que  plufieurs  eftimenc  beau- 
coup, mcme  en  France  ,  pour  les  ma- 
ladies de  la  poitrine. 

Ce  n'efi:  pas  feulement  les  plantes  ter- 
reftres  qui  donnent  du  Sucre,  mais  encore 
les  plantes  marines.  Olaiis  Borrichius 
dans  les  Mémoires  de  Cofenhagiie^des  années 
i6ji,&  i6ji.  fait  mention  d'une  cer- 
taine Al^uequi  donneduSucre,  &:quife 
trouve  iur  les  côtes  de  l'Illande.  „  Il  naît 
„  (  dit-il  )  dans  la  mer  d'Iflande  une  efpéce 
5,d'Algue  qui  n*a  été  décrite  par  aucun  Au- 
j,  teur  que  je  fâche ,  &  qui  cependant  n'efl: 
,,  pas  fort  différente  de  l'Algue  à  petites 
5, feuilles  des  Vitriers,  Ci  ce  n'eft  que  fa 
,,  feuille  eft  un  peu  plus  gralTe  &  jaunâ- 
5,tre.  Lorfqu'elle  a  été  jettée  par  les  flots 
fur  le  bord  de  la  mer ,  &  qu'elle  y  efl 
reftée  quelque  tems,  elle  fe  charge  peu- 
à-peu  par  la  chaleur  du  foleil  de  petits 
grumeaux  de  fel  qui  font  doux  Se  de  bon 
5,  goût;  &  les  habitansdes  cotes  de  cette 
Ifle  s'en  fervent  à  la  place  de  Sucre  : 
^^  bien  plus ,  comme  ils  connoifïent  très- 
„  bien  cette  plante ,  ils  la  recueillent  fou-* 
„vent,  même  avant  qu'elle  foit  couverte 
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5,  de  ce  doux  fuc  ;  ils  en  font  ufage  à  I 
5,  place  de  falade  ,  &  ce  mets  noù,  poin 
„  défagréable.  " 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  qu'il 
nous  foit  permis  de  faire  quelques  con- 
jecflures  fur  le  Sucre  Alhajfer  ou  Alhu- 
far  des  Arabes  ;  auquel  ils  ont  donné 
tantôt  le  nom  de  Manne ,  tantôt  celui  de 
Sucre  5  ne  fâchant  à  quelle  efpéce  ils  de-; 
voient  le  rapporter. 

A vicenne  diflingue  le  Zuccar  Alhufar  , 
du  Sucre  que  Ton  tire  des  Rofeaux. 

Le  Zuccar  Alhufàr ,  dit-il  ,  eft  une 
Manne  qui  tombe  fur  T Alhufar,  &  il 
reflemble  aux  grains  de  fel  :  il  a  quelque 
falurc  &  quelque  amertume ,  &  iLefl:  un 
peu  déterfif  &  réfolutif.  Il  y  en  a  4e  deux, 
fortes;  l'un  eft  blanc,  &  l'autre  tire  fur 
le  noir.  Il  appelle  le  blanc  Jamenum^  & 
le  noir  AgX2jmm.  Il  éclaircit  la  vue  ;  il 
eft  utile  pour  les  poumons ,  l'hydropifie 
anafarque ,  en  le  mêlant  avec  du  lait  de 
chameau  qui  vient  de  mettre  bas  :  il  eft 
bon  pour  l'eftomac ,  le  foye,  les  reins  & 
la  vellîe  -,  &  il  n'excite  pas  la  foif ,  com- 
me les  autres  efpéces  de  Sucre  ,  parce-i 
que  fa  douceur  n'eft  pas  grande.  ! 

Quoique  Avicenne  appelle  ce  Sucre  ,' 
^ Manne  qui  tombe  au  Ciel  y  peut-être  par- 
cequ'il  eft  formé  en  petits  grains  qui  ref- 

femblenc 
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femblent  à  de  la  Manne  ,  cependant  il 
ne  vient  point  du  tout  de  la  rolcej  mais 
il  découle  d'une  plante  appellce  Alhufar, 
de  la  même  manière  que  les  Gommes  ôc 
la  Manne  elle-même,  comme  Sérapioii 
le  fait  voir  manifeftement  en  ces  ter- 
mes : 

^L'AlhalTer  (  dit  Sérapion,  Chav,  du 
^^ Sucre,)  a.  des  feuilles  larges,  &  il  /brt 
„du  Zuccar  des  yeux  de  fes  branches  & 
3,  de  fes  feuilles  ;  on  le  recueille  comme 
5, quelque  chofe  de  bon:  il  a  de  l'amer- 
„tume.  Cette  plante  porte  des  Pommes 
3,  qui  font  comme  les  tefticules  des  cha- 
3,meaux,d'oii  découle  une  liqueur  bru- 
3,lante,  ftyptique,  &  très-propre  pour 
5,  faire  des  cautères.  Le  bois  de  rAlhalîer 
5,  eft  poli ,  gros ,  droit ,  &  beau  :  c'efl:  pour 
3,  cela  que  les  amans  lui  ont  comparé  dans 
3,  leurs  chanfons  les  bras  &  les  jambes  de 
„  leurs  maîtrefles.  " 

On  ne  trouve  point  à  préfènt  dans  nos 
Boutiques  ce  Sucre  nommé  AlhafTer: 
cependant  il  n  eft  pas  inconnu  en  Egypte 
ni  dans  TArabie;  car  c'eft  une  larme  qui 
découle  d'une  plante  d'Egypte,  qui  s  ap- 
pelle BEiDELOssAR,F.^/p.^eP/.^^')mf, 
S 6.  Apocynum  erectum,  incanum^lati- 
folium ,  ^gyptiacum  ,  floribus  croceis 
fiçrman.  far.  Bat.  Apocynum  ^gyp- 
lQm.lY.         '  T  ' 
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TiAcuM  ladefcens  ,  filiquâ  Afclepiadi 
C.  ^.  P.  503.  Beidelfar  Alpini,  fiveApoI 
cynumSyriacum,  J,  B.  Il,  1 3(^. Ceft 
une  plante  qui  vient  comme  un  arbrifl 
feau  :  elle  a  plufieurs  tiges  droites  qui  for- 
tent  de  la  racine  ,  ôc  s'élèvent  environ  à 
la  hauteur  de  deux  coudées  :  Tes  feuilles 
font  larges ,  arrondies ,  épaiiïès  ôc  blan- 
ches •,  d'où  il  découle  une  liqueur  lai- 
teufe  5  quand  on   les  coupe. 

Ses  fleurs  font  jaunes ,  fafranées.  Ses 
fruits  font  pcndanSjdeux  à  deux,  oblongs, 
de  la  grofleur  du  poing ,  attachés  cha. 
•cun  à  un  pédicule  de  la  longueur  d'un 
pouce ,  courbé  ,  épais ,  dur ,  3c  cylin- 
drique. L'écorce  extérieure  eft  membra- 
neufe  5  verte  :  l'intérieure  eft  jaune ,  Ôc 
reflemble  à  une  peau  mince  palïee  efi 
huile  :  elles  font  liées  enfembfe  par  des 
filets  femblables  aux  poils  de4a  tulmcn 
naire. 

Tout  Pîntéricur  du  friiït  eft  rempli  d'un 
duvet  blanc ,  aufïï  mol  que  de  la  ibie ,  Ôc 
de  graines  de  la  forme  de  celles  de  la  Ci- 
trouille, mais  la  moitié  moins  groflès  , 
plus  applaties ,  brunes  -,  la  pulpe  en  eft 
blanchâtre  intérieurement,  &  d^un  goût 
amer.  Les  tiges  &  les  feuilles  font  blan- 
ches, couvertes  de  duvet-,  &  enfin  toute 
\^  plante  parole  être  fàupoudrée  d'une 
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farine  grofîîcre.  L'ccoixe  des  tiges  éc  la 
côte  des  feuilles  font  remplies  de  beau- 
coup de  lait  amer  ôc  acre.  Cette  plante 
s'appelle  communément  en  Egypte  OJfar  : 
&  Ton  fruit  Bcid  et  OJfar ,  c'e(l-à-dire  , 
CEuf  d'Olfar. 

Honorius  Bellus  n'a  pu  rien  favoîr  fur 
le  Sucre  que  Ton  dit  qui  fe  trouve  fur 
cette  plante ,  ou  qui  en  découle  ,  n*ayant 
pas  pu  robferver  furies  nouvelles  plan- 
tes qu  il  a  cultivées.  Il  a  feulement  re- 
marqué que  le  lait  qui  découle  de  la  feuille 
que  l'on  a  arrachée ,  fe  fige  avec  le  tems 
-à  la  plaie,  &  devient  comme  une  certaine 
Gomme  blanche  fort  femblable  à  la 
Gomme  Adragant,  fans  avoir  cependant 
de  la  douceur. 

Il  efl:  vrai-femblable  que  cette  larme, 
:ou  cette  efpécede  Sucre,  découle d'ellc- 
.même  feulement  dans  les  pays  chauds.' 
Cette  plante  naît ,  félon  P.  Alpin  ,  dans 
des  lieux  humides  auprès  d'Alexandrie  , 
dans  le  bras  du  Nil  appelle  Nili  Calig, 
&  au  Caire  près  de  Mathare ,  qui  eft 
prefque  toujours  humide ,  Ôc  marécageux 
a  caufe  de  Teau  du  Nil  qui  y  croupie 
long-tems. 

On  fe  fert ,  dit  P.  Alpin, de  fes feuil- 
les pilées ,  foit  crues  ,  foit  cuites  dans 
l'eau ,  en  forme  d  emplâtre  pour  les 
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tumeurs  froides  &  les  douleurs.  Ç)\-\  fait 
avec  fon  duvet  des  lits  ou  des  couffins; 
on  s'en  fert  auffi  à  la  place  d'amadou 
pour  retenir  le  feu  de  la  pierre  à  fufil. 
Toute  cette  plante  eft  remplie  d^in  lait 
très-chaud  &  brûlant,  que  plufieurs  ra- 
maiïent  dans  quelques  vaiueaux  pour 
tanner  le  cuir,  &  en  faire  tomber  les 
poils  ;  car  fi  on  le  laifle  quelque  tems 
dans  ce  lait  ,  tous  les  poils  tombent. 
Ce  lait  étant  delîéché  lâche  le  ventre  , 
&  produit  des  flux  de  ventre  dylîentéd- 
ques ,  qui  font  mortels. 

Ceft  un  excellent  remède  pour  gué- 
rir la  dartre  vive,  &  plufîeurs  autres 
maladies  de  la  peau  ,  ou  pour  en  ôter 
les  taches  ;  on  en  frote  les  parties  affec- 
tées. Le  tems  nous  apprendra  peut-être 
fi  la  larme  qui  découle  d'elle-même  ,  & 
à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Sucrç  ,  a 
la  même  acrimonie. 
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'^Article       X. 
Du  Tartre  y&  de  fes  j^ré^arations: 

*  Cet  Article  a  été  mis  dans  le  pre- 
mier Volume  5  à  la  fuite  des  autres 
Sels ,  ^ag,    i$8. 


CHAPITRE     NEUVIEME. 

Des  Champignons  5  des  Galles  & 

des  infectes  qui  naijfent  fur  les 

fiantes. 


Article       I. 
Des    Chamvignons  ou   Truffes  ,  appellés^ 

TuBERA    CeRVINA, 

CE  que  Ton    appelle  Tubera  Cer. 
VINA    &   BOLETI  CeRVI  ,  O/;    TuBE- 

RUM  cENus  quibufdam ,  Cervi  Boletus 
y.  B,   III.    851.  [   Lycoperdastrum 

TUBEROSUM  ,  ARRHIZON  ,  FULVUM,COr- 

dceduriore,  craflp   &  granulato -,  me- 

T  iij 
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dullâex  albo  purpurafcente  ;  femine  ni- 
gro,  craiTiore ,  Alich.  Nov,  Gen.  PL  izo, 
n^,  10,  Tab,  S)9'fig'  4-  ]  eft  une  efpéce 
àe  Champignon  ou  de  TrufFe  delà  ^voC- 
leur  d  une  Noix ,  quelquefois  d'une  Ave- 
Jine,  &  même  plus  petite-,  arrondie,  ra- 
boteufe  &  inégale  5  d'une  fubftance  qui 
n*eft  ni  dure,  ni  molle; d'un  noir  pour- 
Y^'éj  couverte  d'une  écorce  femblable  au 
cuir  ',  d'un  gris  qui  tire  fur  le  roux  ;  parfe- 
mée  de  grains  à  fa  fupetficie,  3c  qui  ren- 
ferme une  efpéce  de  fubftance  fon^ueu- 
fe,  d'un  blanc  tiiant  fur  le  pourpre ,  [  fub- 
divifée  ôc  diftiihuée  en  des  cellules  qui 
ne  font  pas  lui  fautes,  ni  tenaces ,  mais  co- 
tonneufes  8c  molles,  rem  plies  de  très-pe- 
tites graines ,  qui  font  une  malfe ,  &  qui 
font  attachées  par  des  filamens.  Cette 
même  fubftance  ayant  donné  fa  graine 
mûre,  fe  reflerre,  de  forme  un  petit  glo- 
bule. ]  Lorfque  cette  TrufFe  eft  récente, 
die  a  un  goût  Se  une  odeur  forte ,  ma* 
riatique  ôc  fpermatique  j  mais  lorfqu'elle 
eftféche  &  gardée  depuis  quelque  tems, 
elle  n'en  a  prefque  point  de  (ènfible. 

Elle  naît  fous  la  terre  comme  les  au- 
tres TrufFes ,  fans  racines,  au  moins  vifi- 
bles.  On  la'trouve  dans  les  forêts  épaiC* 
fes  ôc  les  montagnes  efcarpées  d'Alle- 
niagne  ôc  de  Hongrie» 


s i:  c  T  I  0  N-     7.  459 

Les  anciens  n'ont  fait  aucune  mention, 
decesTrufFes.  On  les  appelle  "ïrujfes  de. 
C€rj\  dit  C.  Bauhin  ,  parcequ'on  les 
trouve  dans  les  lieux  où  les  cerfs  s'cxer-, 
cent  à  l'amour  :  &  Matthiol  rapporte 
que  les  chaireurs  alTurent  que  cette  Truffe 
croît  fous  la  terre  comme  les  Truffes  or^. 
dinaires,  dans  les  endroits  où  eft  tombée. 
la  femence  du  cerf.  ^lais  ce  font  de  pu- 
res fables,  rejettces  par  J.  Bauhin &.  au-^ 
très  Auteurs.  Il  efl  plus  vrai-femblable 
que  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les  cerfs 
font  trcs-avides  de  cette  Truffe  ;  de  forte 
qu'étiuit  attirés,  par  fon  odeur  ,  ils  ne 
ceffent  de  grater  la  terre  où  elle  efl  ca- 
chée, jufqu'à  ce  qu'ils  rayent  décou- 
verte. Ces  Truffes  font  remplies  debeau-c 
coup  de  fel  volatil. 

Quoique  l'on,  ne  £a{fe  pas  u&^e  de  ces 
Truffes  parmi  les  alimens  ,  on  leur  donne 
cependant  de  grande  éloges  :  car  on  s^eii 
fert  dans  les  remèdes  qui  excitent  à  Ta- 
mour  ;  &  pour  cet  effet  on  en  donne  ^j, 
ou  jjf^.  en  poudre  dans  du  Vin.  On  dit 
qu*elles  font  venir  beaucoup  de  lait,  fî 
Ton  en  prei:^!  dans  de  la  ptiiane  ou  daiis 
du  lait  de  femme ,  &  encore  plus  fi  Toii 
y  mêle  un  peu  de  Poivre  long.  On  dît 
encore  qu  en  fumigation  elles  font  apé- 
îicives  pour  les  parties  des  femmes,  âc 
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<]u'elles  détournent  les  fufFocations  de  la 
jTiatrice. 

Il  ne  manque  pas  de  femmelettes  fu- 
perditieufes  qui  abufent  de  ces  TrufFes 
pour  faire  des  breuvages  qui  excitent  à 
r amour ,  après  avoir  marmoté  entre  leurs 
dents  quelques  paroles  d'enchantement. 
Lonicerus  &  Cordus  nient  que  ces 
TrufFes  ayent  la  vertu  de  porter  à  Ta- 
jnour. 

Et  €n  effet  on  ne  peut  leur  attribuer 
autre  chofè  que  ce  qui  convient  aux 
autres  Champignons  5  qui  eft  de  produire 
un  fuc  groffier,  d'exciter  des  vents,  de 
gonfler  un  peu,  &  de  caufer  par  ce 
moyen  Tcredion  des  parties  de  la  géné- 
ration. 

Article        II. 
De  VOreilk  de  Judas, 

L'Oreille  de  Judas  s*appelle  Fungus 
Sambucinus,  fiveAuRicuLA  Jud.€, 

X)ff,     AgARICUS     AURICULiC     FORMA,/. 
J?.//.  562.  [AgARICUM  AURICUL>£  POR- 

lAA ^Mkh.'p,  124,»®.  \,Tab,  66,fig.i,'\ 
FUNCUS      MEMBRANACEUS     AURICULAM 
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KTFERîNs  5  five  Sambucinus  ,  C  B.  P. 
5  72.  Spongia  Sambuci,  Schroder,  Gummi 
Sambuci,  Dod,  Ternit.  C'cft  une  fiib- 
ftiiiice  fongueufe,  qui  naît  au  bas  du  tronc 
des  vieux  Sureaux. 

[  Elle  n'efl:  percée  d'aucun  trou  :  elle 
n'a  point  de  petites  dems,  ni  de  petites 
lames;  mais  elleeftunie. ]  Elleeft  Ipon- 
gieufe, coriace  Se  membraneufe,  repliée 
comme  une  oreille,  blanchâtre  Se  oûÇq 
en  delTous  ,  noirâtre  en  delfus  ,  fans 
odeur;  d'un  goût  de  terre,  &  infipide. 
Elle  eft  portée  fur  une  queue  très-courte, 
ou  plutôt  elle  n'en  a  point  du  tout;  mais 
elle  eft  attachée  à  la  Touche  de  l'arbre. 
Quelquefois  ce  Champignon  eft  unique, 
quelquefois  il  eft  double. 

On  lui  attribue  la  vertu  aftringente  Se 
defîicatîve. 

Il  eft  rare  qu'on  le  prenne  întérieure- 
iTient.  Infufé  dans  du  vin  ou  dans  une 
eau  convenable,  il  lâche  beaucoup  le 
ventre,  &  il  évacue  d'une  manière  fuî- 
prenante  les  eaux  des  hydropiques ,  com- 
me le  rapporte  Simon  Pauli.  On  a  cou- 
tume de  le  donner  en  gargarifme&pour 
laver  la  gorge  dans  l'angine  ,  dans  le 
commencement  des  tumeurs  &  des  in- 
flammations qui  y  furviennent.  On  le 
fait  bouillir  alors  dans  de  l'eau  de  Rolès 
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OU  «le  Plantain,  ou  dans  une  décoàion  de 
fommités  de  Rofes  rouges,  ou  de  Chè- 
vrefeuille, ou  dans  du  lait;  ou  on  le  ma- 
cère dans  du  vinaigre.  Il  guérit  aufîi 
Topbtalmie,  en  rinfufant  dans  de  l'eau 
de  Rofes,  de  Bluet,  de  Frais  de  grenouil- 
les, ou  quel  qu'autre. 
Ci.  Oreille  de  Judas,  q.  v.' 

Infufez  dans  f.  q.  d'eau  diftillée  de 
fleurs  de  Sureau, 
Macérez  pendant  la  nuit  ;  féparez  l'eau, 
&  gardez- la  pour  arrêter  les  inflam-* 
mations  des  yeux. 
jp^.  Oreille  de  Judas,  jij; 

Orge  mondé ,  Régliflè ,  ana  5/?. 
Fleurs  de  Mauve  en  arbre, pinc.  ij, 
F.  bouillir  dans  §xviij.  d'eau  de 
Plantain  jufqu'à  la  diminution  de 
la  troifiéme  partie.  Palïèz.  Diiïol- 
vez  dans  la  colature  Sel  de  Pru- 
nelle ,  5Jr 
Miel  rofat ,  §fj. 
F,  un  gargarifme  ,  pour  lesînflamma- 
ïions  de  la  gorge. 
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Article       III. 
De  V Agaric, 

L'Agaric,  Agaricum  &  Agaricus  ; 
Off.  AyctptKov ^  Gr<£c.  Agaricus,  five 
FuNGUs  Laricis  5  c  B,  -P.  575.  Aga- 
ricus^  Dod.  Pempt,  48 <^.  eft  une  fub- 
ftaiice  fongueufe,  arrondie,  anguleufe  , 
inégale ,  en  morceaux  tantôt  plus  grands , 
tantôt  plus  petits  ,  de  la  groifeur  du 
poing  ,  Se  quelquefois  de  la  tête  d'un 
homme  j  très-légère,  blanche  comme  de 
la  neige,  friable,  ôc  qui  fe  change  en 
farine  lorfqu'on  la  manie  dans  les  doigts, 
entrecoupée  de  quelque  fibres. 

Son  écorce  qu'on  a  coutume  d'enlever, 
eft  calleufe ,  gri/è ,  roufsâtre  ,  [  dont  la 
partie  inférieure  eft  percée  tantôt  d'un 
grand  trou ,  tantôt  d'un  petit  nombre  , 
dans  lefquels  font  attachées  de  très-peti- 
tes graines  ;  ]  d'un  goût  d'abord  douceâ- 
tre ,  amer  bientôt  après  ,  acre ,  &  qui 
caufe  des  naufées  avec  une  légère  aftric- 
tion.  Il  naît  fur  les  troncs  du  Meléze  , 
ôc  rarement  fur  Tes  branches.  Loriqu'il 
croît  fur  cet  arbre ,  il  ne  porte  plus  alors 
de  Térébenthine ,  félon  Paul  Herman.    , 
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On  eftime  l'Agaric  qui  eft  blanc,  lé- 
ger 5  friable  ;  &  on  rejette  celui  qui  eft 
péfant,  noirâtre,  moins  friable: on  n'ef- 
time  pas  non  plus  celui  qui  croît  trop 
près  de  la  foiicne  de  l'arbre  ,  parcequ'il 
tire  un  peu  de  la  couleur  noire  de  Técorce;. 
6c  même  il  eft  ordinairement  plus  aqueux, 
&:  par  confequent  moins  friable.  On 
rejette  Técorce  comme  inutile  ou  nuK 
fible. 

Dîofcorîde  Se  Pline  diftînguent  deux 
fortes  d'Agaric  ;  le  mâle,  &  la  femelle  .Le 
jnâle  eft  rond  &:  égal  partout  ;  félon  Pline, 
il  eft  plus  amer  &  plus  hérifté.  L'Agaric 
femelle  a  des  veines  droites  en  dedans 
comme  des  peignes,  &  qui  font  comme 
<îe&  cloifons.  Selon  le  même  Auteur , 
cette  efpéce  fe  diflout  plus  facilement  j 
die  eft  douce  d'abord  ,  mais  elle  devient 
bientôt  amére.  Celle-ci  eft  préférée,  &c 
le  mâle  eft  rejette.  On  n'obierve  point  à 
préfent  ct$  diftindtions  dans  les  Bouii- 
<]ues.  On  y  choifitle  plus  blanc  &  le  plus 
léger ,  &  elles  l'appellent  Agaric  femelle, 
6c  donnent  le  nom  à" Agaric  mâle  à  une 
autre  efpéce  qui  eft  plus  péfante,  &  noi- 
râtre. Celui-ci  s'appelle  encore  Agaricus 
pedis  equini  facie  ,  /.  R.  H,  ^6i.  Fun- 
Gus  in  caudicibus  nafcens,unguîs  equfnf 
formate.  £,  ^')7^*  Fungj  ioniarii. 
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Tr/Tf.  943.  On  n'en  fait  aucun  ufageeii 
Médecine:  il  ferc  feulement  pour  la  tein- 
ture. 

Il  naît  fur  les  troncs  des  vieux  Noyers, 
des  Chênes,  ©u  d'autres  arbres.  Sa  fub- 
flance  eft  calleufe  &c  ligneule  tout-au- 
tour-, Tes  fibres  font  droites;  elle  eft  molle 
à  Ton  milieu.  Sa  couleur  eft  grife  en  de- 
hors, obfcure  en  dedans ,  &  tirant  fur  le 
brun.  On  le  rend  mol  ôc  très-propre  à 
prendre  le  feu  ,  en  le  préparant  de  la 
manière  fuivante. 

On  le  fait  bouillir  dans  de  la  lefïïve; 
on  le  féche,  Ôc  on  le  pile:  enfuite  on  le 
fait  bouillir  de  nouveau  dans  Teaunitrée, 
ôc  on  le  féche. 

Notre  Agaric  eft  la  même  chofe  que 
celui  des  anciens ,  quoique  Saumaife  foie 
d'un  fentiment  contraire.  Les  anciens 
Grecs  ne  favoient  pas  trop  Ci  c'étoit  une 
racine,  ou  un  Champignon  qui  naiftbit 
de  la  pourriture  des  arbres.  Pline  ôc  Mé- 
fué  ont  foupçonné  que  c'ctoit  une  efpéce 
de  Champignon;  car  ils  croyoient  que 
l'origine  de  l'Agaric  ôc  des  Champignons 
n'étoit  pas  différente,  ôc  que  c'étoit  le 
fruit  des  grands  arbres  qui  commençoient 
à  vieillir,  ou  à  fe  pourrir. C'eftpourquoi 
ils  croyoient  que  l'Agaric  naifTbit  par  la 
pourriture ,  de  même  que  les  abcès.  Parmi 
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eux ,  Pline  a  écrit  qu'il  venoit  des  arbres 
de  la  France,  qui  portent  des  fruits  delà 
figure  des  pommes  de  Pin. 

Braflavolus  &  d'autres  difent  qu'ils  ont 
vu  de  Va  garic  naître  fur  des  Chênes  5 
d'autres ,  fur  le  Chêne-verd,  fur  le  Sapin, 
ôc  fur  la  Peflè  :  mais  Matthiol  &  Beloii 
aflTurent  qu'ils  n'ont  jamais  vu  l'Agaric 
naître  fur  d'autres  arbres  que  furie  Mé- 
lèze. Et  en  effet  il  eft  certain  que  c'eft 
un  Champignon  qui  ne  vient  que  fur  cet 
arbre  :  &  les  Champignons  que  d'autres 
ont  vu  naître  fur  les  Chênes  ou  fur  d'au- 
tres arbres,  font  des  efpéces  d'Agaric 
bien  diflFérentes  du  vrai  Agaric  des  Bou- 
tiques, foit  pour  la  couleur,  foit  pour 
la  forme  &  les  vertus. 

Ainfi  l'Agaric  eft  une  plante  qui  de 
fon  naturel  eft  parafite ,  c'eft-à-dire ,  qui 
naît  fur  les  autres  plantes,  &c  qui  fe  nour- 
rit de  leur  fuc ,  &  dont  nous  ne  connoif- 
fons  pas  encore  bien  la  fleur  &  les  fruits, 
ou  les  graines. 

Diolcoride  rapporte  que  l'Agaric  naît 
dansl'Agarie,  pays  de  laSarmatie,d'oi\ 
lui  eft  venue  fon  nom.  On  en  recueille 
préfentement  dans  le  Dauphiné,  dans  les 
Alpes  &  autres  montagnes,  fur  les  Mé- 
lèzes. 

Dans  l'analyfe  chymique,  de  ibiij.  jxj. 
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d'Agaric  ircs-blanc ,  il  eft:  forti  gxvj.  jiv. 
gr.  xxxiv.  d'une  liqueur  d'abord  purement 
aqueufe ,  tranfparente ,  enfuite  roursâcre, 
acide,  après  cela  brune  ,  empyreumati- 
que,  qui  brûloit  la  langue  comme  le 
Poivre  :  jij.  3VJ.  gr.  xxxvj.  de  liqueur 
roufsâtre,  remplie  de  Tel  volatil-urineux 
3c  très- peu  acide  :  ^xvj  .5VJ.  gr.xxv.  d'huile 
fluide. 

La  maiïè  noire  ,  compare  ôc  dure ,  qui 
eft  reftée  dans  la  cornue ,  pefoit  §xij. 
Etant  calcinée  pendant  19.  heures  dans 
un  creufet,  elle  a  lailTé  §j.  5iij.  de  cen- 
dres d'un  brun  roufsâtre,  dont  on  a  retiré 
par  la  lixiviation  5ij.  de  Tel  fixe,  acre  8c 

Î>urement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
a  diftillation  a  été  de  |x.  ^vj.  gr.  lix.  & 
dans  lacalcination  il  s'eft  diiîîpé,  en  fu- 
mée &  enflamme,  §x.  ^v. 

On  voit  par  cette  analyfe ,  que  l'Agaric 
eft  compofé  d'un  feltartareux  &  ammo- 
niacal, uni  avec  beaucoup  d'huile,  Ôc 
avec  une  très-petite  portion  déterre: 
lefquels  principes  font  tellement  mêlés 
entr'eux,  qu'il  en  réfulte  un  mixte  faHn- 
léfineux;  puifquejij.  d'Agaric  ont  donné 
par  le  moyen  de  l'Efprit-dc-vin  §vj{^. 
d'un  Extrait  réfineux  ,  d'un  goût  défaÀ 
gréable,  &  qui  caufoit  des  naufées  :  au 
lieu  que  l'eau  diflbut  &  extrait!  peu  de 
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chofe  de  l'Agaric ,  &  elle  le  change  en 
un  marc  mucilagineux.  Par  où  l'on  voie 
que  la  aiacération  ou  la  décoûion  de 
l'Agaric  dans  des  menftrues  aqueux  eft 
peu  utile.  Cependant  Ton  infufion  dans 
l'eau  donne  la  couleur  de  pourpre  au  pa- 
pier bleu.  La  principale  vertu  purgative 
de  ce  remède  paroît  dépendre  de  cet  e(^ 
prit  ou  de  cette  huile  fubtile ,  acre  &  brû- 
lante ,  qui  eft  fortie  d'abord  dans  la  diftil- 
lation  ,  d'où  vient  le  goût  acre  de  ce  mé- 
dicament. 

Diofcoride  &  Galien  avec  les  anciens 
Grecs  ont  recommendé  l'Agaric  pour 
plufieurs  maladies  différentes  ;  mais  fur- 
rout  pour  la  jaunifTe,  l'épilepfie ,  Tafthme , 
la  fciatique  &  la  goutte,  &ils  n'ont  fait 
qu'effleurer  fa  vertu  purgative  :  de  forte 
que  l'on  peut  conjecturer  que  les  anciens 
ont  employé  l'Agaric;  non  pas  tant  pour 
purger ,  que  pour  incifer  &  pour  ouvrir. 
Avicenne  loue  auiïi  l'Agaric  à  une  petite 
dofe  5  mêlé  avec  un  peu  d'Opium ,  com- 
me un  remède  incifif  &  digeftif.  On  lui 
attribuoitla  vertu  vermifuge  &  aléxitére. 
C'eft  fous  cette  qualité  qu'on  le  fait  en- 
trer dans  la  Thériaque  &  les  autres  com- 
pofitions  alcxitéres  ,  comme  on  peut  le  * 
voir  dans  Scribonius  Largus:  cependant 
pluûeurs  Arabes  le  placent  parmi  les  3 
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évacuans.  Les  nouveaux  le  mettent  au- 
jourd'hui parmi  les  purgatifs,  &  il  eft 
recommendé  furtout  pour  évacuer  la 
pituite  i  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'a- 
près avoir  pris  de  l'Acraric ,  les  déjeâ:ions 
ont  coutume  d'être  blanches.  On  l'em- 
ploie en  qualité  de  purgatif  dans  plu- 
lieurs  comportions  purgatives.  On  s'en 
fèrt  auiïi  communément  pour  rendre 
fluide,  &  pour  préparer  à  l'évacuation ,  la 
férofité  c]ui  étoit  prête  à  fe  coaguler  :  c'eft- 
pourquoi  on  croit  qu'il  efl  utile  dans  les 
catarrhes  ,  le  coryza,  les  écoulemens 
d'eau  ,  l'afthme,  la  toux,  la  cachexie  , 
les  fleurs  blanches ,  la  fupprelîîon  des  ré- 
gies ,  les  fièvres  quotidiennes  &  lentes , 
lorfqu'elles  font  entretenues  par  un  amas 
d'humeur  crues.  On  le  donne  non-feule- 
ment à  ceux  qui  font  robuftes  &  forts , 
mais  encore  à  ceux  qui  font  foibles,  aux 
jeunes  gens,  aux  vieillards,  &  même 
aux  femmes  grolTes  ,  fans  aucun  dan- 
ger ,  pourvu  que  la  nature  de  la  maladie 
le  demande. 

Quelques-uns  lui  refufent  la  vertu  de 
purger.  Car  Maiïaria  ,  inftruit  par  fa 
propre  expérience,  affure  que  rinfufion 
d'Agaric  n'a  aucune  vertu  purgative. 
Et  en  effet  elle  tire  peu  de  TAgaric  > 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  Mais 
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cependant    fa  fubftance  même  lâche  le-'  |i 
ventre  ,   quoique  foiblement  ;  &  c'eft 
pour    cette  raifon  qu'on  le  mêle  avec' 
«i'autres  purgatifs,  qu'il  aide  beaucoup, 
€n  incifant  &  en  atténuant  les  humeurs 
épailîes  &  tenaces. 

C.  HofFman  croit  qu'il  n'a  point  oiii 
n'a  que  très-peu  la  vertu  aléxitére  que. 
les  anciens  lui  attribuoient.  Mais  s'il  lert; 
èo.  quelque  chofè  dans  la  Thériaque  & 
les  autres  antidotes  ,  nous  croyons  que 
c'eft  en  incifant  &  en  détergeant.  • 

Plusieurs  obfervations  des  Médecins' 
font  voir  que  l'Agaric  a  aufTi  fès  défa- 
vantages  &  fes  dangers.  Voici  les  trois 
reproches  qu'on  lui  fait  :  il  charge  &v 
appéfantit  l'eftomac,  d'où  viennent  les 
naufées  &  le  vomiflement  -,  il  diftend  les 
vifcéres,  d'où  vient  le  gonflement  des 
hypochondres  &  du  bas  ventre  ,&  quel- 
quefois l'inflammation:  enfin  il  agit  avec 
une  lenteur  extraordinaire  ;  ce  qui  fait 
que  les  malades  reçoivent  peu  de  foula- 
gement  de  ce  remède. 

Cefl:  pour  ces  raifons  que  Daniel  Lu- 
dovic le  rejette  de  fonDroguier.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  méprifer  un  remçdje 
que  les  anciens  ont  fort  vanté ,  &  que  les 
nouveaux  emploient  fouvent  avec  avan- 
tage. Oïi  doit  apporter  des  précautions 
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pour  en  faire  ufage,  &  l'employer  à  pro- 
pos. 

Les  catarrhes, pour  lefqiiels  on  le  vante 
principalement ,  doivent  être  fans  fièvre, 
Ôc  tels  que  la  férofité  cpailîe  &c  gluante 
ait  befoin  de  ce  remède,  pour  pouvoir  être 
fondue  3c  rendue  coulante.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  des  maladies  de  la  poi- 
trine ,  furtout  de  l'afthme  &  de  la  diffi- 
culté de  refpirer  ,  qui  viennent  de  l'en- 
gorgement  des  poumons. 

Il  faut  s'en  abftenir  dans  les  maladies* 
aigucs ,  &  dans  toutes  celles  où  Tune  ôc 
l'autre  bile  domine  ,  ou  lorfque  le  fang 
eft  trop  vif  ôc  les  vifcéresbrûlans, com- 
me dans  beaucoup  de  mélancholiques, 
dans  les  bilieux  ,  les  phthifiques ,  les 
femmes  hyftériques,  ainfi  que  le  favant 
Hecquet ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
Ta  très-bien  obfervé  dans  f on  Traité  ma" 
nufcrït  des  Purgatifs. 

L'Agaric  en  mfufion  ou  en  décodtîori 
a  très-peu  de  vertu  ;  mais  il  fait  mieux 
fbn  effet  en  fubftance.  On  en  prefcrit  la 
poudre  feule,  ou  préparée  fous  la  forme 
de  trochifques ,  depuis  7^^  jufqu'à  jjf^. 
3ij.  &  en  infufion  ou  en  decodion ,  de- 
puis jij.  jufqu  à  ^fi. 

Les  anciens  ont  elTàyé  de  corriger  les 
yices  &:  les  défauts  de  l'Agaric  par  des 
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jftomachiques  chauds    &  aromatiques  ,' 
furtouc  par  le  Gingembre,   ôc  par  les 
incifîfSjComme  le  Tel  Gemme,  XOxymely  ; 
pour  en  émouder  l'acrimonie.  Les  nou-  ■ 
veaux  le  corrigent  de   différentes  ma- 
nières. 

Plufieurs  redoutent  TAgarîc  en  pou- 
dre, à  caufe  de  fa  légèreté  qui  fait  qu'il  ■ 
s'attache  à  rœfophage  &  aux  inteftins  v 
c'eftpourquoi  ils  le  prennent  en  trochit 
ques.  Mais   qui  eft-ce  qui  pourroit  ava- 
ler cette  poudre  feule  &  féche  ? 

Sx  on  la  mêle  avec  quelque  liqueur  ou 
avec  quelque  Syrop  ,  elle  ne  s'attachera 
plus  aux  membranes  de  l'eftomac,  ou^ 
du  moins  elle  ne  s'y  attachera  pas  fî 
facilement.  Quelques-uns  font  un  peu 
rôtir  l'Agaric,  pour  tempérer  &  détruire 
ia  vertu  émétique  &  dangereufe  :  mais 
de  cette  manière  on  le  détruit ,  &  on  le 
change  en  une  terre  ou  en  un  charbon 
inutile.  D'autres  en  propofènt  un  extrait 
réfineux,  comme  plus  excellent  que  la 
poudre  :  mais  cette  réfine  eft  d'un  goût 
défagrcable ,  qui  caufe  des  naufées  -,  elle 
nuit  plus  à  l'eftomac  &  aux  inteftins 
qu'en  la  donnant  en  fubftance  même  : 
ainfi  cette  correction  eft  pire  que  le  re- 
mède lui-même. 

Il  n'y  a  donc  aucune  corredion  qui 
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foit  meilleure,  que  d'en  faire  des  trochil- 
ques ,  dans  lelquels  on  corrige  par  des 
aromates ,  Ton  goût  défligréable  qui  caufe 
desnaufces ,  aulîi-bien  que  Ton  acrimonie 
nuiiible  à  l'eftomac. 

Quelques-uns  croient  diriger  la  vertu 
de  l'Agaric  par  des  remèdes  convenables 
au  but  que  l'on  fe  propofe.  Ainfî  pour 
porter  plus  facilement  fa  vertu  à  la  tête, 
ils  ajoutent  le  Stécas  Arabique,  la  Muf- 
cade ,  le  bois  d'Alocs ,  TAfpic  :  ils  condui- 
fent  fa  vertu  jufqu'à  la  poitrine,  par  le 
Capillaire,  la  racinejd'Iris  &  l'HylTope; 
au  foie,  par  la  Chicorée  j  à  la  rate,  par 
l'écorce  de  Tamaris ,  &  le  Ceterac  ;  à 
la  matrice,  par  la  Matricaire ,  la  Myr-^ 
rhe  ;  à  la  veÛîe  &  aux  reins ,  par  les  cinq 
racines  apéritives.  Ceux  qui  ne  font  pas 
trop  attachés  à  Técole  des  Arabes,  ju- 
geront aifément  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces 
dire<f\ions. 

On  a  coutume  de  préparer  les  trochif- 
ques  d'Agaric  dans  les  Boutiques  de  Paris, 
de|cette  manière: 

•  Ci.  Gingembre  blanc  pilé,  zij. 

Vin  blanc ,  giv. 

Macérez  à  froid  pendant  24.  heures; 
paiïèz.    Enfuite  , 

Ç:.  Agaric  choifî,  ratifié  ÔC  réduit  eu 
une  poudre  très-fine  ^  M. 


1 

Humeûez-le  avec  le  Vin  ci  -  deflus , 

afin  d'en  faire  une  mafle  folide,  donc 

on  fera  des  trochifques  que  l'on  fé- 

chera  à  Tombre. 
Ci.  Décodion  de  feuilles  d'Aigremoîiiej 

&  de  Pimprenelle ,  §vj, 

F.  diflbudre  trochifques   d'Agaric  & 

Eleduaire  de  Citron  ,  ana  5ij. 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher,  ^j, 

F.  une  potion. 
Çj.  Séné  mondé,  Trochifques  d'Agaric 

&  Turbith  gommeux,  ana^j. 

Canelle  pilée ,  9j. 

Sel  de  Tartre  ,  gr.  xv, 

Infufez  pendant  la  nuit  dans   ^vj 

d'eau  de  rivière. 

DiiTblvez  dans  la  colature  du  Syrop 

de  Nerprun  ,  §j, 

F.  une  potion  pour  Thydropifie. 
Çî.  Agaric  en  petits  morceaux ,     jîv, 

Racine  d'Iris  de  Florence,         |ij 

Feuilles  féches  de  Nicotiane;    9j 

Feuilles  d*Hy(ïope   &  de  Thym  , 

ana  poig.  )j 

F.bouillirdanstfeiij.  d'eau  commune 

jufqu'à  la  diminution  d'un  tiers. 

Dirfblvez  dans  la  colature  de  l'Oxî. 

mel  fimple  ,  §îv 

Le  malade  en  prendra  deux  ou  troÎ! 

fois  tous  les  jours,  à  la  dofc  de  |vj 

pour  chaque  fois. 
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Çc.  Trochilques  d'Agaric,  ^G, 

Mercure  doux  ,  gr.  vij. 

Diagréde,  gr.  iij. 

M.  F.  des  pilules  purgatives  avec  le 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher. 
Çt.  Trochifques  d'Agaric,  5J. 

Jalap  en  poudre, &  Alocs  lavé, 

anagr.  xij. 

Aquila  alba ,  gr.  x. 

Huile  diftilléede  Succin,      gout.ij. 

i       De  Marjolaine,  goût.  j. 

m      Conferve  de  fleurs  de  Sauge ,      f.  q. 

M.  F.  des  Pilules  pour  les  catarrhes. 

On  fe  fert  rarement  d'Agaric  à  Texté- 

*rîeur ,  quoique  les  anciens  le  recommen- 

dent  pour  les  morfures  de  les  bleffures 

'venimeufes  des  animaux. 

On  emploie  l'Agaric  dans  la  Théria- 
■que,  le  Mithridat,    la  Confection  Ha- 
-mech  ,  V  Hier  a   pcra   avec  l'Agaric  , 
,  'VHiera  de  Coloquinte ,  le  Syrop  de  Rofès 
tivec  le  Séné  ôc  TAgaric ,  le  Syrop  d*El- 
'lebore  de  QuercetariyX&s  Pilules  d'Agaric 
de  Méfué,  les  Pilules /w^  quihuSylQS  Pi- 
lules Mercuriales  de  Charas, 
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Article      IV, 
•     Bcs  Noix  de  Galle, 

LEs  Noix  de  Galle,  Gall^e,  Ojf,  KuptJ. 
J^si,  Gr^c.  Hafs,  &  Hafus,  Jlrak 
font  des  corps  qui  naifTeiit  fur  les  Chê- 
nes, dont  il  y   a  plusieurs    fortes  ,   qui 
différent  par  la  grodèur,  la  couleur,  le 
poids ,  la  figure ,  ôc  Jeur  fuperficie  qui  eft 
unie  ou  raboteufe.  Les  Noix  de  Galle 
viennent  à  la  vérité  fur  des  Chênes  ou 
fur  des  arbres  qui  portent  du  gland  ,  mais 
non  pas  dans   tous  les  pays  -,  puifqu'on 
n'en  trouve  point  dans  les  pays  froids. 
Car  J.  Rai  obferve  que  les  Chênes  n'ont 
jamais  porté  de  Noix  de  Galle  en  Angle- 
terre ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft 
que  l'on  ne  voit  point  dans  ce  pays  les 
infedes  qui  leur  donnent  naiilance.  Ce 
n'efl:  pas  le  fruit  d'un    arbre  ,  comme 
quelques-uns  le  penfentj  mais  des  ex- 
croiiïances  contre  nature  ,  qui  doivent 
leur  origine  à  la  piqueure  &  à  la  morfure 
de  quelques  infeàes.  Car  ces  animaux  de  ' 
furtout  certaines   mouches   piquent  les 
bourgeons,  les  feuilles,  &  les  rejettonso 
les  plus  tendres  de  ces  arbres ,  [  &  ils 

ei 
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)en déchirent  les  vailTeaux  les  plus  minces: 
]e  flic  coule  de  la  plaie:  il  y  aborde  avec 
plus  d'abondance-,  parceque la réfiftance 
eft  diminuée ,  les  vailfeaux  le  diftendent  de 
plus  en  plus  par  l'humeur  cjui  s'y  répand; 
ce  qui  forme  ces  tumeurs  qui  ont  tant 
de  figures  différentes  ,  ]  quoiqu'elles 
fbient  contre  nature ,  eu  é^ard  à  l'arbre 
qui  les  porte  :  cependant  elles  font  dt^ki" 
nées  à  être  comme  la  matrice  qui  doit 
recevoir  les  oeufs  de  ces  animaux  ,  les 
conferver  5  les  échâufer,  les  faire  éclore 
&  les  nourrir. 

Quand  on  ouvre  les  Noix  de  Galle 
inûres  &  récentes,  on  trouve  à  leur  centre 
desvermiflèaux,  ou  plutôt  des  nymphes  ; 
&  tantôt  il  nV  en  a  qu'une,  tantôt  il  y  en  a 
plufieurs  logées  en  autant  de  différentes 
cellules.Ces  nymphes  le  dévelopent  après 
quelque  tems ,  &  fe  changent  en  mouches 
qui  font  quelquefois  de  même  genre ,  & 
quelquefois  d'un  genre  différent. 

Peu  de  tems  après  qu'elles  font  for- 
'mées ,  elles  fe  cherchent  une  illûe  en  ron- 
geant la  fubftance  de  la  Noix  de  Galle,  & 
enfin  elles  font  un  trou  rond  à  lafuperfi- 
cie,  par  lequel  elles  fortent  &:  s'envolent. 
Si  les  Noix  de  Galle  ne  font  pas  percées  ,' 
on.y  trouve  le  vermifTèau  ou  la  mouche  : 
mais  fi  elles  font  ouvertes,  on  les  trouve 
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vuides  5  ou  remplies  d'autres  animaux  quî 
font  entré  par  hazard  par  ces  petits  trous, 
6c  qui  fe  font  caché  dans  ces  petites  ta- 
nières. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Noix  de 
Galle  dans  les  Boutiques  ;  favoir ,  celles 
d'Orient  que  Ton  appelle  Noix  de  Galle 
d'Ale'p  i  ou  Alepnes  i  Ôc  celles  de  notre 
pays. 

Les  Noix  de  Galle  d*Alep  font  arron- 
dies, de  la  grofïeur  d'une  Aveline  ou  d'une 
petite  Noix  5  anguleufesjplus  ou  moins 
raboteufes,  péfantes -,  de  couleur  blan- 
châtre 5  verdâtre ,  ou  noirâtre  ;  çompadles 
ôc  réfineufes  en  dedans ,  d'un  goût  aftrin-» 
gent  ôc  acerbe. 

Celles  de  notre  pays  font  rondes ,  rou- 
geâtres  ou  rouflès ,  polies  à  leur  fuperfi- 
cie,  légères,  faciles  à  rompre,  d*unefub^ 
ftance  plus  raréfiée  ,  fpongieufes ,  ôC 
quelquefois  creufes.  Elles  font  moins 
bonnes ,  foit  pour  la  teinture ,  foit  pour 
la  Médecine. 

Xes  Noix  de  Galle  n'étoîent  pas  in- 
connues aux  anciens.  Les  premières  s'ap 
pelloient'0/^^a«,/7/f,&  les  autres  'OnKnKtf^ 
comme  fi  Ton  difoit  Noix  de  GalU  des 


mes. 


Dans  Tanalyfe  chymique ,  de  îfev,  de 
J<Joix  de  Galle  d'Alep  bien  fechées  il  e" 
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Xorti  5viij.  5vij6.  de  liqueur  un  peu  jau- 
nâtre &:  un  peu  acide:  §vj.  jvij.  de  li- 
queur roulsàtre  ,  acide ,  un  peu  empyreu- 
macique:  jxiv. 5ij.  de  liqueur  brune, un 
peu  lalée,  acre,  empyreumacique,  foie 
acide,  foie  urineufe  :§ij.  5V.  gr.liv.  d'huile 
vifqueufe ,  épaiire  ,  d'une  confidence  fem- 
blable  à  la  Poix  ,  de  peu  d'odeur,  un 
peu  fétide. 

La  ma(ïe  noire  qui  efl:  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^xxviij.  5V.  gr.  liv.  la- 
quelle étant  calcinée  alailfé  ^ij.gr.  ij.de 
cendres  brunes,  dont  on  a  retiré  par  la 
lixiviation  5vij.  gr.  1.  d'un  Tel  alkaliforc 
acre.  La  perte  des  parties  a  été  dans  la 
diftillation  de  ibj.  §ij.  5iv.  ôc  dans  la 
calcination ,  de  |xxvj.  jv.  gr.  lij.  On  voit 
par  cette  analyie  que  les  Noix  de  Galle 
contiennent  beaucoup  de  foufre  fixe  de 
groffier,  avec  un  Tel  ammoniacal. 

Il  faut  obferver  de  plus,  que  les  Noix 
de  Galle  donnent  à  la  lo'utiojidu  Vitriol 
la  couleur  noire,  ou  plutôt  celle  de  vio- 
lette foncée;  (avoir,  lorfquelefel  alkali 
des  Noix  de  Galle  Te  joint  au  Tel  acide 
vicriolique,  6c  en  fait  féparerks  parties 
métalliques:  car  alors  ces  particules  ne 
vont  pas  au  fond  de  la  liqueur;  mais  elles 
s'uniftènt  avec  les  particules  fulfureufes 
des  Noix   de  Galle  ,  Icfquelles  nagea; 
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dans  le  fluide, &  foutiennent  lesparcicu-^ 
les  métalliques.  C'eft  pour  cette  raifon 
que  rinfufion  ou  la  décodion  de  ces  Noix, 
fert  aux  Chymifles  &  aux  Phyficiens , 
pour  examiner  les  eaux  minérales.  Car  (î 
elles  contiennent  un  fel  vitriolique,  ou 
un  peu  de  fer  ou  de  cuivre  ,  cette  infu- 
fîon  .  ou  cette  décodtion  donne  à  c^s 
eaux  la  couleur  noire ,  violette ,  de  pour- 
pre ou  tirant  fur  le  pourpre,  félon  qu'elles 
contiennent  plus  ou  moins  de  fel  métalli- 
que. 

Les  Noix  de  Galle  font  fort  aflrîngen- 
tes.  Ceftpourquoi  plufieurs  les  louent 
prifes  intérieurement  dans  les  dyllènte- 
ries  5  les  flux  de  ventre  &  les  hémorragies. 
On  a  découvert  depuis  peu  qu'elles 
avoient  la  vertu  fébrifuge:  &  c'efl:  M.  Re- 
neaume  Médecin  delà  Faculté  de  Paris, 
qui  a  rendu  cette  découverte  publique 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  de  Vannée  171 1.  0\\  la  donne 
depuis  5{^.  jufqu'à  5J,  au  commencement 
de  l'accès  dans  les  fièvres  intermitten- 
tes j  furtout  dans  celles,  dit  M.  Reneau* 
me,  qui  dépendent  du  trop  grand  relâ- 
chement du  ton  de  Teftomac. 

On  lès  emploie  auflfi  extérieurement 
pour  reflerrer  &  repercuter  ,  &  pour 
^fïèrmir  &  fortifier  les  parties  qui  font 
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trop  relâchées.  On  s'en  fertendécodkioii 
pour  guérir  la  chute  de  la  matrice  ,  de 
pour  empêcher  celle  de  la  vulve  &  de 
l'anus,  &  pour  guérir  les  fluxions  qui 
peuvent  y  arriver-. 

Çt.  Noix  de  Galîé,  &Ecorce  de  Gre- 
nade, ^      5]'. 
Feuilles  de  Sauge,   de  Laurier, de 
Camomille,  Fleurs  de  Balauftes  , 

ana  pinc.i/. 
F.  bouillir  dans  du  gros  Viii  &  de 
leau  chalybée. 
Appliquez   en   fomentation  pour   la 

chute  de  l'anus. 
On  emploie  les  Noix  de  Galle  dans 
l'Emplâtre  pour  les  hernies ,  appelle  com- 
munément Emplâtre  contre  les  ruptures 
de  Charas, 

Les  Teinturiers  en  font  fbuvent  ufàge; 
On  en  fait  auiïi  de  l'encre  à  écrire,  donc 
voici  la  meilleure  manière  : 

Ci.  Eau  de  rivière ,  ifeîv; 

Vin  blanc  ,  ibij. 

Noix  de  Galle  d*Alep,pîlées,  §iv. 
Macérez  pendant  24.  heures,  en  re-^ 
muant  de  tcms  en  tems. 
F.  bouillir  enfuite  pendant  une  demi- 
heure,  en  écumant  avec  une  plume. 
Retirez  le  vailTeau  du  feu,  de  ajou- 
rez-y Gomme  Arabique,  §ij{5. 

V   iij 
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Vitriol  de  Hongrie ,  iij. 

Alun  de  roche  ,  gf^. 

Sucre  Candi,  %fi. 

Digérez  de  nouveau  pendant  14.  heu- 
res. 

F.  bouillir  pendant  un  quart-d'heure. 
Paiïez  la  déco^ion  au  travers  d'un 
linge. 
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A  1^  1  ic  t  ^       V. 

J)$  la  Graine  de    Kermès  y   &  de  la 
Cochenille, 

LA  graine  de  Kermès,  graine  d'écar- 
late.  Vermillon,  s'appelle  Kermès, 
Chermes,  Granum  Kermès,  Granum 
infectorium  ,    coccum     baphicum  , 

COCCUM  INFECTORIUM  ,    Off.  KoKkoç    Cti" 

tf)iK»^  Dîofc,  Kermès  &  K armes  ,  Arah^ 
C'eft  une  coque  membraneufe ,  de  la  groC 
ièur  d'un  Pois  j  unie  ,  brillante ,  d'un 
rouge  brun  comme  les  Prunes, couverte 
d'un  duvet  très  -  fin  ou  d'une  pouffiére 
grife  remplie  d'une  infinité  de  petits  œufs 
rougeâtres,  ou  même  d'animaux  qui  étant 
preiïes  entre  les  doigts  répandent  une  li- 
queur de  couleur  d'écarlate,  d'un  goûc 


un  peu  acre ,  un  peu  amer ,  de  d'une  odeur 
qui  n'ell  pas  dciagrcable. 

Cette  coque  vient  fur  les  feuilles  &  les 
tendres  rejectons  d'une  certaine  efpéce  de 
Chêne.  0\\  n'en  trouve  pas  dans  tous 
les  pays ,  mais  feulement  dans  les  plus 
chauds  ;  &  ce  n  eft  pas  dans  tous  les 
tems ,  mais  feulement  aux  mois  de  May 
&  de  Juin,  &  dans  les  années  les  plus 
chaudes. 

La  plante  fur  laquelle  s'attache  cette 
graine,  s'appelle  IfEx  aculeata  cocci- 
GLANDIFERA5  C.  B,P.  ^,  15.  Ilex  cocci- 
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ovATis  ^dentato  fpinofis ,  Van-Royen  flor. 
Uyd.  Prod.  Su  S.]  C'eft  un  arbrilîèau 
dont  la  racine  eft  ligneufe ,  qui  rampe 
au  loin  &c  au  large,  couverte  d^uneécorce 
de  différente  couleur  félon  la  nature  du 
terroir,  tantôt  noirâtre  ,  tantôt  rougeâ- 
tre  :  elle  eft  grefle ,  épailTè  de  quatre  ou 
/îx  lignes ,  quelquefois  fîbrée  :  elle  poulie 
plufieurs  jets  de  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  palmes  ;  ligneux ,  couverts  d'une 
écorce  mince,  blanchâtre  ou  cendrée; 
partagés  en  plufieurs  rameaux  chargés 
de  feuilles  placées  fans  ordre,  dont  les 
bords  font  finueux,^  ondes,  armés  d'épi- 
nes ,  fort  (èmblables  aux  feuilles  du  Houx, 
mais  plus  petites ,  longues  de  huit  ou  dix 
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lignes,  larges  de  fix  ou  fept,   liftes  des 
deux  côtés  ,  d'un  beau  verd  :  elles  ne 
tombent  pas  ,  &  font  portées   fur  une 
queue  longue  d'environ  une  ligne.  [  Cet 
arbrifîeau  porte  des  fleurs  mâles  &  fe- 
melles fur  le  même  pié.  Les  fleurs  mâ- 
Jes  forment  un  chaton  lâche  \  elles  font 
fans  pétales,  &  ont  un  calyce  d'une  feule 
pièce,  partagé    en  cinq  ou  en   quatre 
parties,   dont  les  découpures  font  par- 
tagées en  deux  &  terminées  en  pointe  , 
&  plusieurs  étamines   (  environ  huit  ) 
très-courtes  ;  dont   les    fommets    font 
grands  <S<:  à  deux  bourfes.  Les  fleurs  fe- 
melles font  auffi  fans  pétales ,  &  font  fur 
un  bouton  ,  fans  pédicule  ;  compofées 
d'un  calyce  d'une  feule  pièce ,  coriace , 
liémifphérique ,  raboteux ,  entier,  &  que 
l'on  a  peine  à  appercevoir.  L'embryon 
cft  ovoide,  &  très- petit:  il  porte  deux 
ou  cinq    fl:yles  déliés  ,  plus  longs  que 
le  calyce ,  garnis  de  ftigmates  fimples  , 
&  qui  fubnftent.  Le  fruit  eft  un  gland 
ovoide ,  liile,  couvert  d'une  coque  coriace, 
dont  la  bafe  eft  comme  ratifiée  ,  attaché 
dans  un   petit  calyce  court  &  comme 
épineux.  ] 

Cet  arbrifTèau  croît  dans  les  collines 
pîerreufes  autour  de  Montpellier  ,  de 
I^ifmes,  d'Avignon  &  autres  endroits  d^ 
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Languedoc  ,  ou  la  s^raine  d  ecarlate  eft 
d'un  firanci  revenu: il  vient  auiïi  enPro- 
ycncQ^  en  Efpagne,  6c  en  Italie. 

Outre  Tes  fruits  naturels  qui  (ont  des 
glands ,  on  voit  fur  Tes  difîérenres  par- 
ties, au  mois  de  May,  une  elpéce  de  co- 
que fort  célèbre,  que  l'on  appelle  (jr^z><î 
d' Ecarlate ,  fur  l'origine  de  laquelle  \&^ 
Auteurs  ont  beaucoup  difputé.  Car  les 
uns  ont  crû  que  c'étoit  un  fruit  ;  d'autres , 
que  c'étoit  une  forte  de  récrement  qui 
provenoit  delapiqueure  faite  à  cet  arbre 
par  un  infecte  :  d'autres  ont  eu  d'autres 
jfentimens.  Mais  M.  De  Rcaumur  (^),le 
plus  habilehomme  que  l'on  puifle  trouver 
pour  la  recherche  des  fecrets  de  la  na- 
ture, a  enfin  découvert  que  la  graine 
d'Ecarlate  efl:  une  efpéce  d'infe6te  de  la 
famille  de  ceux  qu'il  appelle  Ciallin^ 
fe^es.  Il  diftingue  avec  M.  Emeric  (  h  ) 
Médecin  d'Aix,  trois  tems  dans  l'accroif. 
fement  de  cette  graine  d'Ecarlate. 

Le  premier  temseft  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars.  Alors  il  s'atta- 
che fur  le  tronc,  fur  les  branches  3c  fur 
les  feuilles  de  l'Ilex  un  animal  plus  petit 
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{  a  )  Mémoires  pour  fervir  ài'hiftoiredes  Infectes. 
Tom.  4    Ment.  I. 

{b)  Hifloire  des  Plantes  qui  naifl'ent  aux  envi- 
ions d'Aix  ,  par   M.  Garidel, 
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qu'un  grain  de  Millet  ^  il  y  refte  comme 
engourdi  &  immobile,  &  dans  la  fuite 
il  s'enfle  peu- à- peu.  Cet  animal  a  la 
figure  des  cloportes-  il  eft  long,  ovale, 
plus  pointu  vers  la  queue,  convexe  fur 
le  dos  5  rouge ,  parfemé  de  petits  points 
brillans  comme  l'or ,  ayant  quelques  rides 
en  travers ,  fix  pieds ,  &  deux  antennes 
qui  fe  meuvent  facilement  ,  &:  qui  éga- 
lent prefque  toute  la  longueur  du  corps; 
deux  yeux  noirs,  &  deux  queues  immo- 
biles 5  lefquelles  font  de  la  même  lon- 
gueur que  le  corps.  Confideré  dans  ce 
tems  au  microfcope  il  paroît  d'un  très- 
beau  rouge ,  ayant  delTus  fon  ventre  èc 
tout  autour  une  efpéce  de  duvet  quire- 
préfente  la  figure  d'un  nid  ;  &  dans  les 
endroits  dudefifousdu  corps  du  Kermès, 
qui  ne  font  point  couverts  de  duvet ,  le 
microfcope  fait  voir  quantité  de  points 
qui  ont  le  brillant  de  l'or.  Son  dos  eft 
convexe  5 6c  forme  un  hémifphére  ridé; 
^  dans  la  partie  antérieure  de  fon  corps 
il  y  a  trois  crroiïeurs  qui  tiennent  la  placô 
de  tête  :  celle  du  milfeu  eft  la  plus  con-- 
fi J érable  &  un  peu  arrondie  ;  les  deux 
latérales  font  plus  menues ,  &  recourbées 
Vers  leur  milieu. 

Lé  fécond  tems  de  la  dîvifîon  que  fait 
M.  Emeiîc,  eft  dans  le  mois  d'Av.ril  j; 


s  s  C  T  I  ù  N      L  4(57 

alors  cet  animal  cft  entièrement  change, 
^'  il  eft  devenu  rond  <Sc  gros  comme  un 
Pois.  Sa  peau  eft  plus  ferme;  &  le  coton 
qui  dans  le  premier  tems  étoit  dellus  par 
intervalles  èc  par  petits  floccons  ,  y  eft 
partout  étendu  en  forme  de  poudre  :  il 
ne  paroît  plus  qu'une  coque  ouungoulTè 
remplie  d'une  liqueur  rougeàtre  ,  fem- 
blable  à  du  lang  dillbus. 

Enfin  le  troisième  tems  tombe  vers  le 
milieu  ou  vers  la  ^w  de  May,&  c'eft;  ce- 
lui où  l'on  trouve  dans  cette  efpéce  de 
coque,  fous  le  ventre  de  cet  animal,  des 
GELifs  une  fois  plus  petits  !que  les  graines 
de  Pavots  blancs:  ils  font  remplis  d*une 
liqueur  d'un  rouge  pâle  ;  vus  au  microf- 
cope,  ils  femblent  parfemés  d'une  in£- 
jiité  de  points  brillans  de  couleur  d'or. 

Ils  font  compofés  d'une  membrane 
mince,  blanche,  tranfparente ,  &  d'une 
liqueur  d'un  rouge  pâle.  Chaque  coque 
contient  environ  2000.  de  ces  petits  oeufs, 
qui  font  le  fruit  du  premier  animal  ; 
leiquels  étant  fecoués ,  il  en  fort  autanc 
de  petits  animaux  entièrement  fembla- 
bles  au  premier  ,  qui.fe  difperfent  fur 
les  branches  &c  fur  les  feuilles  de  l'IIex, 
jufqu'à  ce  au'au  Printems  fuivant  ils  fe 
fixent  dans  les  divifions  du  tronc  &  des 
rameaux  pour  y  faire  leurs  petits. 

V  vj 
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Lorfque  le  Kermès  acqùiermne  groC- 
feur  convenable,  alors  la  partie  infé- 
rieure du  ventre  s'cleve  &  le  recire  vers 
le  dos,  &  laille  une  efpace  vuidc  entre 
le  ventre  &  le  duvet  qui  y  étoic  attaché  j 
&  de  cette  manière  il  devient  fembla- 
jble  à  un  cloporte  qui  e(l  à  demi  rou- 
lé. Ceft  dans  cette  efpace  vuide  qu'il 
dépofe  Tes  oeufs,  après  quoi  il  meurt  & 
fe  delféche. 

Quand  ces  œufs  font  éclos ,  les  petits 
animaux  demeurent  cachés  pendant 
quelque  tems  fous  le  cadavre  de  leur 
lïicrerilsen  fortent  enfuite  pour  cher- 
cher leur  nourriture  fur  les  feuilles,  non 
en  les  rongeant  comme  les  chenilles, 
mais  en  les  fuçant  avec  leurs  trompes. 

M.  De  Reaumur  diftingue  deux  [ç'^ts 
xlans  ces  animaux  ;  favoir ,  les  femelles 
«lonc  nous  venons  de  parler ,  &  les  mâles 
qui  en  font  très-différens. 

Car,  félon  M.  Em;eric  ,  ce  font  cfe 
petites  mouches  qui  relTemblentenquel'- 
que  manière  à  des  coufins  ,  qui  ont  fix 
pies,  dont  les  quatre  qui  font  en  devant, 
iont  plus  courts  &  les  à:\\yi  pollérieurs 
font  plus  longs ,  partagés  par  quatre  arti- 
culations ,  &  armes  décrois  petits  ongles 
courbés.  Ils  ont  deux  antennes  fur  la  tête, 
lojigues  d'une  demi  ligne ,  mobiles ,  caue- 
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Ices  obliquement  Se  articuIces.Une  efpéce 
de  queue  eft  attachée  à  la  partie  pofté- 
rieuic  du  corps  ;  elle  eft  longue  d'une 
demi-ligne ,  (Sv*  elle  s'ouvre  de  tems  en 
tcms  en  deux.  Tout  leur  corps  eft  cou- 
vert de  deux  ailes  tranlparentes.  Ilsl'au- 
tent  avec  impétuofité  comme  les  puces  , 
<^'  ils  feivent  à  donner  la  fécondité  aux 
femelles. 

La  récolte  de  la  graine  de  Kermès  efl 
plus  ou  moins  abondante  ,  félon  que 
l'Hyver  a  été  plus  ou  moins  doux.  Des 
femmes  arrachent  avec  leurs  ongles  le 
Kermès  avant  le  lever  du  foleil  ;  Se  de 
peur  que  les  petits  inre(n:es  ne  fe  per- 
dent, elles  jettent  du  Vinaigre  delîus  : 
enfuite  elles  l'expcfent  au  foleil  pour  le 
faire  fécher;  ce  qui  lui  donne  la  couleur 
rouge. 

Garidel  Se  Emeric  font  mention  d'une 
autre  efpéce  de  Kerm.es  blanchâtre,  qu'ils 
difentque  les  gens  du  pays  appellent  la 
mère  du  vcrmijfeaii.  Mais  ils  ajourent  que 
cette  efpéce  produit  des  œufs  blanchâ- 
tres, d'oJi  naiiïent  des  animaux  qui  font 
auiïi  blanchâtres  ,  parfemés  de  petites 
taches  arjrentées.  Se  que  ces  animaux 
ne  font  pas  rouges  comme  Quiqueran 
Je  raconte  ;  de  forte  que  ,  félon  leur 
fentimenc  ,  c'eft  une   autre  efpéce  de 
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Kermès  peu    différent     du    rouge. 

Hyacinthe  Ceftoni  a  oblervé  en  Tofl 
cane ,  auprès  de  Livourne  ,  une  autre  ^ 
efpéce  de  Kermès  noirâtre  fur  de  petits 
Ilex ,  qui  eft  iemblable  à  celui  dont  on 
fe  fert  pour  la  teinture.  Lorfqu'îl  eft  mûr, 
il  eft  rempli  d'un  fuc  blancnâtre  ôc  de 
petits  œufs  blancs  :  il  en  fort  de  petits 
animaux,  qui  ne  font  pas  différens  de 
ceux  du  Kermès  ordinaire  3  mais  ils  fonc 
blanchâtres.  On  en  peut  lire  Thiftoire 
étendue  dans  les  ouvrages  de  Vallif* 
nieri. 

On  peut  conclure  de-là  qu'il  y  a  plu- 
jfieurs  efpéces  de  Kermès  ,  qui  ne  font 
différentes  que  par  la  couleur.  Se  donc 
on  ne  choifit  que  celle  qui  eft  rouge  pour 
ia  teinture  &c  la  Médecine. 

Plufîeurs  Botaniftes  on  crû  que  le  Ker- 
mès qui  fert  à  la  teinture  ,  ne  venoit 
que  fur  Y  Ilex.  Mais  le  favant  Lifter ,  félon 
que  le  raconte  J.  Rai ,  a  obfervé  de  ces 
fortes  de  graines  en  Angleterre  ,  qui 
naillbient  fur  les  remettons  des  Cerifîers  ôc 
des  autres  arbres. 

La  graine  de  Kermès  fert  à  la  Méde*  • 
cine.  Se  à  teindre  la  laine  Se  la  foie. 

Pour  l'ufage  de  la  Médecine  on  pile 
ces  graines  nouvelles  &  bien  mûres  dans  1 
un  mortier  de  marbre  -,  on  les  laiife  eii-'l 
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fuire  digérer  dans  un  lieu  frais  pendant 
fepc  ou  huit  heures ,  afin  que  ce  fuc  fe 
divifc  un  peu ,  èz  foit  moins  tenace  : 
alors  on  l'exprime,  &  on  le  met  à  l'é- 
cart pendant  quelques  heures,  afin  quô 
les  parties  groflicres  aillent  au  fond  du 
vailteau.  On  verfe  la  liqueur  par  inclina- 
tion ,  &  on  la  réparc  de  la  lie  qui  eft; 
épailTe.  On  mêle  avec  ce  fuc  dépuré  une 
partie  égale  de  Sucre,  &on  le  fait  cuire 
a  un  feu  doux  jufqu'à  la  confiftence 
d'un  Syrop  épais.  On  appelle  ce  mélange 
Conferve  ,  Suc  ou  Syro^  de  Kermès  ,  & 
on  en  fait  la  célèbre  Confeélion  d'Al- 
kermes. 

D'autres  préparent  ce  même  Syrop 
fans  feu,  de  cette  manière:  On  mêle  trois 
parties  de  Sucre  avec  une  feule  partie 
de  fuc  de  Kermès  pilé ,  &  on  macère 
pendant  un  jour  dans  un  lieu  frais.  Ce 
fuc  étant  palfé  &  exprimé  ,  acquiert  la 
confidence  de  Syrop.  Il  palîe  pour  être 
meilleur  que  le  précèdent ,  auquel  le  feu 
a  enlevé  une  grande  portion  de  particules 
volatiles.  Ce  fuc  ainfi  préparé  en  Lan- 
guedoc eft  envoyé  en  grande  quantité 
dans  les  pays  étrangers,  fous  le  nom  de 
Suc  ou  de  Syrof  de  Kermès, 

Mais  fi  l'on  veut  conferver  les  grains 
entiers,  on  les  recueille  lorfqu'ils  fonc 
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mûrs,  &  on  les  expo  Te  dans  une  cham 
bre  ouverte  de  tous  côtés,  fur  des  toiles. 
Dans  les  commencemens  où  cette  graine 
efl;  pleine  d'humidité ,  on  la  retourne  deux 
ou  trois  fois  le  jour;  de  peur  qu'elle  ne 
s'échauffe  trop.  Mais  (1  ces  petits  ani- 
maux, venant  à  fentir  la  chaleur.  Tor- 
rent &  s'efforcent  de  s'enfuire  ;  celui 
qui  les  garde,  fecoue  la  toile  ô<:  les  re^ 
jette  vers  le  milieu  jufqu'à  ce  qu'ils 
meurent. 

Alors  on  le  fert  d'un  crible  pour  fcpa- 
rer  des  coques  ces  fortes  d'animaux  ^ 
qui  ont  la  figure  de  poudiére;  enfuite  on 
les  prelîe  doucement  entre  les  doigts,  & 
on  les  réduit  en  boules  ou  en  paftilles, 
que  Ton  fait  fécher  au  foleil.  On  les 
appelle  Pa/lel  d'Ecarlate  »  ou  Ecarlate 
de  graine  :  on  fait  férher  à  part  les  coques 
à   demi  vuides  ,   &   on    les  garde. 

On  prépare  le  Kermès  de  la  même 
manière  pour  les  Teintures  ,  avec  cette 
feule  différence  que  les  coques  étant  vui- 
des &c  mifes  dans  des  paniers  ,  on  les 
plonge  deux  ou  trois  fois  dans  de  fore 
Vinaigre:  enfuite  on  les  étend  fur  de  la 
toile,  &:  on  les  féche;  ce  qui  leur  donne 
une  couleur  rubiconde  &  plus  brillante. 
On  arrofeaufîi  de  fort  Vinaigre  la  pou- 
dre rouge,  ou  les  petits  animaux,  auffitôc 
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Î[u'ils  commeiicenc  à  lé  mouvoir  :  on  en 
ait  des  malîès,  que  Ton  réduit  en  paf^ 
lillcs:  on  les  fliit  bien  fccher  ,  de  on  les 
envoie  dans  les  pays  étrangers.  Les  Tein- 
turies  de  France  s'en  fervent  rarement , 
depuis  que  l'on  nous  a  apporté  la  Coche- 
nille. 

Dans  Tanalyfè  chymîque  ,  de  tbj.  de 
graine  de  Kermès  récente  il  eft  d'abord 
forti  beaucoup  de  flegme  fans  odeur  & 
lans  goût ,  enluite  empyreu manque  :  ^vj. 
de  Tel  volatil  concret:  un  peu  d'une  huile 
citrine  ;  ôc  enfin  une  grande  portion 
d'huile  épailîe  de  laconfiftence  du  beurre, 
de  couleur  roufïatre ,  d'une  odeur  empy- 
reumatique,quî  n'étoit  cependant  pas  fort 
puante ,  qui  n'a  donné  aucune  marque 
de  fel  acide. 

La  malTe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  après  la  diftillation  ,  n'a  point 
donné  de  fel  fixe  par  la  liiciviation  ;  de 
forte  que  cette  graine  d'Ecarlate  paroît 
venir  de  la  famille  des  animaux. 

Les  anciens  Grecs ,  félon  le  témoignage 
de  Diofcoride  &  de  Galien  ,  reconnoif- 
fbient  feulement  dans  la  graine  d'Ecarlate 
une  vertu  artringente.  C'eftpourquoi  ils 
la  broyoient  avec  du  vinaigre  ,  &  ils 
Tappliquoient  fur  les  plaies  &  fur  les 
perfs  qui  écoieac  blelTés.  Les  Arabes  font 
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les  premiers  qui  ont  fait  mention  de  (a 
vertu  cordiale.  Méfué  Ta  recommeiide 
pour  la  palpitation  de  cœur  5  la  fyncope, 
l'aliénation   d'efprit,  &  la  mélancholie. 
Mais  préfentement  la    poudre  de  Ker- 
mès eft  fort  célèbre  pour  l'acouchement 
difficile,  pout  rétablir    &  foutenir  les 
forces  abbatues  ,  pour  appaifer  le  vomifl 
fement  &  fortifier  l'eftomac.  On  la  donne 
dans  du  vin ,  ou  dans  une  eau  cordiale, 
ou  dans  un  œuf  à  la  coque.  On  a  cou- 
tume de  l'employer  heureufèment  pour 
empêcher  l'avortement  des  femmes  gi'of^ 
fes  qui    fe  font  bleiïees  ,   ou  qui    foni 
prêtes  à  faire  de  faufles  couches. 

Bien  plus,  les  fértitiies  gronès  qui 
craignent  l'avortement ,  avalent  fouvenc 
de  la  fo'e  teinte  dans  la  graine  de  Ker- 
mès. 0\\  donne  le  Kermès  en  poudre  de- 
puis 9{^.  jufqu'à  |i?.  &  le  Syrop  depuis 
jf?.  jufqu'à  §j.  J'ai  connu  plufieurs  fem- 
mes qui  n'avoient  jamais  pu  parvenir  à 
leur  terme  fans  avorter ,  &  qui  font  heu- 
reufèment accouchées  au  bout  de  neuf 
mois ,  fans  aucun  accident ,  après  avofn 
pris  pendant  tout  le  tems  de  leur  groflefle 
les  pilules  fuivantes. 

Çi.  Graine  de  Kermès  récente  ert 
poudre,  &  Confeâion  d'Hyacin- 
the, ana.3Jw 
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Germes  d'oeufs  delléchcs  &c  en  pou- 
dre, ^  9j. 
Syrop  de  Kermès,                    f.  q. 
M.  F.  neuf  pilules  pour,  trois  dofes. 
Les  femmes  grofles  qui  fe  (ont  blellces 
par  hazard ,  ou  qui  craignent  Tavorte- 
ment  pour  d'autres  raifons ,  doivent  ava- 
ler aufîitôt  trois  de  ces  pilules,  buvant 
pardelfus  un  verre  de  bon  Vin  mêlé  avec 
de  l'eau ,  ou  une  eau  cordiale   convena- 
ble ,  ou  de  TEau  vulnéraire. 

On  doit  répeter  la  mêmedofe  fix  heu- 
res après,  de  une  troifiéme  dofe  encore 
fix  heures  après  la  féconde;  de  forte  que 
la  malade  prendra  ces  neuf  pilules  dans 
Tefpace  de  douze  heures.  Enfuite  e!!e 
prendra  tous  les  mois,  les  trois  derniers 
jours  du  déclin  de  la  lune,  trois  pilules 
femblables  le  matin  à  jeun  ;  ce  qu'elle 
continuera  jufqu'à  fes  couches ,  en  obfer- 
vant  les  précautions  convenables. 
Ci.  Graine  de  Kermès  en  poudre,  ^j. 
Santal  rouge,  Ôc    Sang- Dragon, 

ana  5/^. 
Corail  rouge,  pp.  5j{5. 

Germes  d'œufs  defïéchés  &  en  pou- 
dre, 9j. 
Confeétion  d'Hyacinthe,  jij. 
Syrop  de  Grenade,  /.q. 
M.  F,  une  opiate.  La  dofe  eft  3).  le 
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matin    pendant    neuf  jours ,   pout 
prévenir  Tavorteinent. 
Ci.  Syrop  de  Kermès,  §iij. 

Sucre  Candi,  ^j. 

Poudre  de  Joie  de  Galien,  5ij, 

Huile    de    Noix  mufcade  ,   diftil- 
lée  ,  §o^^-  i^« 

Eau  de  Canelle ,  §iv. 

Eau  Rofe ,  5ij. 

Vin  d'Alicanthe,  toÔ, 

M.  F.  en  boire  |ij.  le  matin  &  lefoir, 
contre  Tavortement  &  Taccouche- 
ment  difficile,  ou  pour  rétablir  les 
forces  qui  font  afroiblies  par  une 
longue   maladie,  ou  par   la  vieil-- 

Quelques-uns  refufent  à  la  graine 
d'Ecarlate  la  vertu  cordiale ,  ne  lui  attri-. 
buant  que  la  vertu  aflringente.  Mais! 
s'ils  faiioient  attention  à  fon  analyie,ils 
com prend  roient  que  cette  graine  étant 
remplie  de  fel  volatil,  elle  eft  propre; 
à  fournir  des  parties  aélives  à  la  malïe  : 
du  fang  deftituée  d'efprits. 

Garidel  dans  tH'ifloire  des  Fiantes  d'Âix 
obferve  que  les  Pigeons  mangent  avec, 
avidité  la  graine  de  Kermès,  &  en  don- 
nent à  leurs  petits;  mais  que  cette  nour- 
lîture  leur  cfl:  contraire, de  forte  qu'elle: 
fait  mourir  les  plus  jeunes  j  &  que  ceu3|) 


\ 
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qui  font  plus  forts ,  font  attwiqués  d'un 
flux  de  ventre  qui  e(l  rouge. 

Nous  pourrions  conclure  de  cette 
oblervation  ,  que  le  Kermès  ne  fèroic 
pas  tout-  à-fait  éxemt  de  danger ,  fi  l'ufage 
Fréquent  que  Ton  en  fait,  ne  prouvoic 
le  contraire.  Mais  il  peut  fe  faire  que  ce 
qui  eft  nuifible  aux  Pigeons  ,  foit  falu- 
taire  aux  hommes  en  quelques  circons- 
tances. 

Quant  à  ce  que  Simon  Pauli  rapporte 
d'après  Rondelet ,  qu'une  perfonne  fut 
attaquée  de  la  dyfTenterie  pour  avoir  fait 
un  trop  grand  &  trop  fréquent  ufage  de 
la  Confedtion  d'Alkermes  ;  nous  croyons 
que  l'on  doit  attribuer  cette  maladie  non 
à  la  graine  de  Kermès,  mais  plutôt  à  la 
pierre  d'Azur  qui  entre  dans  cette  corn- 
pofition. 

Le  Syrop  de  Kermès  a  les  mêmes  ver- 
tus que  la  graine  de  Kermès.  Oi\  l'em- 
ploie dans  la  célèbre  Confection  d'Al- 
kermes ,  &  la  graine  de  Kermès  dans  la 
Confection  d'Hyacinthe  ,  la  Poudre  de 
Perles  rafraichillànte,  &c. 

Outre  la  graine  de  Kermès ,  il  y  a 
d'autres  graines  femblables  que  l'on  trou- 
ve fur  les  racines  de  différentes  plantes; 
telles  font  la  graine  d'Ecarlate  dePologne, 
dont  les  Polonois  fe  fervent  pour  donner 
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une  belle  teinture  d'écarlate  à  la  foie  & 
la  laine.  Elle  fe  trouve  fur  les  racines 
d'une  certaine  herbe  appelléeA^;T^w/.  On 
en  trouve  aufîi  de  femblable  fur  les  ra- 
cines de  la  Pimprenelle ,  du  Plantain, 
de  la  Pariétaire ,  de  la  Pilofelle  &  autres. 
On  n'emploie  jamais, ou  très- rarement, 
ces  graines  dans  i'ufage  de  la  Méde- 
cine. 

[  Nous  ajouterons  ici  ce  qui  regarde 
la  Cochenille  î  parcequ  elle  a  beaucoup 
de  rapport  à  la  graine  de  Kermès. 
La  Cochenille   s'appelle  CoccinellAj 

COCHINILLA    &    COCCINIGLIA,    Off,    CcK 

cHENiLLA  Hifpanis,  Breyn.  Hïfl,  CocG, 
CocHiNiLLEj  five  Fici  Indici  grana 
Fark»Theatr,  1498.  Ficus  Indicée  gra 

NA  ,  C  B,  p.  45S.  NOCHEZNOPALLI,  fci 
NoPALNOCHAZTLI,  id  eft ,  Coccus  ludî- 
xiâs  in  tunis  quibufdam  nafcens ,  Heri 
^and,  Hifi.  Mexic,    PL    78.    Se  ara 
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Gaz.,  Petiv,  i.  fig.  5,  &  Sloane,  Hifii 
Jam,  1.  108. 

Les  graines  de  Cochenille  des  Indes 
telles  qu'on  les  trouve  communémen? 
dans  les  Boutiques,  ont  une  figure  tout 
à-fait  irréguliére  ,  convexes  d'un  côté 
applaties  de  l'autre,  ôc  même  un  pe 
concaves,  marquées  de  canelures  ou  d 
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tides  tranfverlales;  de  couleur  de  pour- 
pre intérieurement,  &  à  l'extérieur  tan- 
tôt d'un  roux  noirâtre,  tantôt  d'un  gris 
de  cendres  un  peu  mêlé  de  rouge.  Celles 
qui  ont  cette  couleur ,  patient  pour  les 
meilleures.  On  nous  les  apporte  du 
Royaume  du  Mexique,  ou  elles  produi- 
fent  un  grand  revenu. 

Elles  ont  palïé  long-tems  pour  des 
fruits;  mais  les  recherches  éxad:es  des 
nouveaux  Auteurs  ont  fait  voir  que  c'é- 
toit  une  forte  d'infc(£lc  qui  s'attache  à 
ÏOpufitia  qui  eft  une  plante  d'Amérique, 
&:que  rilluftre  De  Reaumur  croit  qu'il 
faut  placer  au  nombre  des  Progalliri' 
fe^es. 

La  Cochenille  eft  donc  un  infecte  qui 
a  la  figure  d'un  oeuf,  de  la  grofteurd'uii 
petit  Pois ,  vivipare  ,  qui  a  fix  pies  ,  Ôc 
une  trompe  qui  lui  fert  à  tirer  le  fucdes 
plantes  pour  s'en  nourrir  j  dont  le  corps 
eft  compofé  d'anneaux  ;  reftant  immo- 
bile fur  les  plantes  fur  lefquelles  il  fe 
nourrit  ,  lorfqu'il  s'y  eft  une  fois  fixé  , 
n'étant  fujet  à   aucun  changement. 

Oï\  en  diftingue  communément  de 
lieux  fortes.  L'une  eft  domeftique,  &  plus 
excellente,  (c'eft  la  Cochenille  Mefiecjue) 
qui  donne  une  teinture  plus  pure  &  plus 
copieufe,  de  qui  fe  vend  plus  cher.  L'autre 
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efl  celle  des  forêts  ,  &  qui  donne  une 
couleur  moins  belle  :  mais  il  eft  trcs- 
vrai-femblable  que  Ton  ne  doit  pas  en 
faire  deux  efpéces.  Car  la  différence  qui 
fe  trouve  entr'elles  ,  doit  être  prife  de 
ce  que  celle-ci  naît  d'elle-même  &  fans 
le  travail  des  hommes ,  &  qu'elle  fe  nour- 
rit fur  des  arbres  incultes  ;  &  Tautre  au 
contraire  eft  élevée  avec  un  très  -  grand 
foin  dans  le  tems  convenable,  &  placée 
fur  des  arbres  que  Ton  cultive  avec 
beaucoup  d'attention  j  ce  qui  fait  qu'elle 
fuce  un  fuc  plus  pur  5c  plus  convena- 
ble. 

Car  ceux  qui  ont  foin  de  la  Coche- 
nille ,  placent  des  Opuntia,  dans  un  cer-» 
tain  ordre  \  ils  les  cultivent  avec  foin  , 
ils  les  défendent  contre  les  injures  des 
autres  animaux  ;  &  s'il  s'en  glilîè  quel- 
ques-uns 5  ils  les  chalîent  très-foigneufe- 
ment,  en  nettoyant  les  arbres  avec  des 
queues  de  renard,  de  peur  de  faire  du 
tort  en  même  tems  aux  nouvelles  pépi- 
niércs  de  ces  infedes. 

D'ailleurs,  quelques-uns  croient  avec 
beaucoup  de  vrai-fèmblance  que  la  difFé-' 
rence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  for- 
tes de  Cochenille  ,  peut  venir  du  diffé- 
rent tems  de  la  récolte ,  ou  de  la  diffé^ 
rente  condition  de  la  Cochenille,  félon 

qu'onii 
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c^u  on  la  recueille  ,  ou  pleine  ou  ayant 
fait  les  petits  j  de  forte  que  celle  qui  a 
été  recueillie  dans  un  tems  plus  conve- 
nable, doit  palier  pour  la  meilleure. 

Sur  la  un  de  l'année,  lorfque les  pluies 
de  le  froid  qui  font  très  -  contraires  à  ces 
animaux  ,  approchent,  on  cueille  les 
branches  ou  les  feuilles  (  car  il  importe 
peu  comment  on  les  appelle,  )  chargées  de 
Cochenilles  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
leur  dernier  degré  d  accroilTemenc.  On 
conferve  ces  branches  à  la  maifon,  juf. 
qu'à  ce  que  l'Hyver  foit  pa(Té.  Elles  fè 
nourrilTent  pendant  ce  temsdu  fuc  abon- 
dant dont  ces  feuilles  font  remplies.  Lorf^ 
que  la  faifon  devient  plus  douce,  &:  que 
ces  petits  animaux  font  pr^ts  à  faire 
leurs  petits ,  les  Indiens  font  des  nids 
Semblables  à  ceux  des  oi{èaux,mais  plus 
petits  :  ils  le  fervent  pour  cela  de  mouffe 
qui  naît  fur  les  arbres ,  ou  de  foin  mol- 
let ,  ou  de  duvet  de  Coco  :  ils  mettent 
dans  chacun  de  ces  nids  douze  ou  qua- 
torze infèé^es-,  ils  attachent  ces  nids  aux 
épines  desOpuntia.  Trois  ou  quatre  jours 
après,  les  Cochenilles  font  leurs  petits, 
qui  fortent  de  leurs  nids  peu  de  jours 
après ,  ôc  s'attachent  aux  arbres ,  fe  pro- 
mènent fur  leurs  branches,  Se  s'y  fixent 
enfin  pour  s'y  nourrir  Ôc  grofïîr  j  de  lesj 
Tm.    IV.  X  ' 
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femelles  y  dépofent  leurs  petits ,  après 
avoir  été  rendues  fécondes  par  les  mâles. 

Lorfque  la  faifon  eft  convenable ,  on 
fait  trois  fois  la  récolte  de  la  Cochenille 
dans  un  an. 

Premièrement ,  lorfque  les  nieres  ont 
fait  leurs  petits ,  on  recueille  leurs  corps 
morts  qui  font  reftés  dans  les  nids. 
Trois  ou  quatre  mois  après  on  fait  une 
autre  récolte  ;  iavoir  ,  lorfque  les  Co- 
chenilles qui  avoient  été  comme  femées 
fur  les  arbres  ^  ont  acquis  leur  accroif- 
fement.  Car  alors  avant  que  de  faire 
leurs  petits ,  les  Indiens  les  détachent 
doucement  avec  un  petit  pinceau ,  & 
n'en  laiffent  que  quelques-unes  pour 
fournir  une  troifiémc  récolte  de  leur 
poftérité. 

Lorfque  les  Indiens  ont  recueilli  les 
Cochenilles  ,  ils  les  font  mourir  ,  ou  en 
les  plongeant  dans  Teau  bouillante  après 
les  avoir  renfermées  dans  des  corbeilles, 
&  ils  les  font  enfuite  fécher  au  foleil  ; 
ou  bien  ils  les  mettent  fur  des  nattes 
dans  un  four  que  Ton  a  fait  chaufer 
comme  il  convient  ,  ou  enfin  fur  des 
lames  chaudes.  C'efl:  de  cette  diffé- 
rente manière  de  faire  mourir  les  Co- 
chenilles 5  que  viennent  les  différentes 
çpuleurs.  Tandis  qu'elles  vivent,  elle» 
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font  couvertes  d'une  poufTiére  blanche  : 
celles  que  Ton  fait  mourir  dans  l'eau 
bouillante,  perdent  cette  pouffiére  ,  & 
acquièrent  une  couleur  d'un  noir-brun: 
celles  que  l'on  fait  mourir  dans  les 
fours  ,  gardent  cette  poufîîére,  &  elles 
ont  une  couleur  de  î^ris  de  cendre  ;  en- 
fin celles  que  Ton  fait  mourir  fur  des 
lames  ,  deviennent  noires. 

La  Cochenille  a  les  mêmes  vertus 
que  la  graine  de  Kermès.  Elles  pairç 
pour  un  excellent  remède  cordial ,  iudo. 
rifique  ,  aléxipharmaque  &  antifébrile, 
guérifïant  toutes  les  fièvres  quelque 
malignes  qu'elles  foient  ;  c'eftpourquoi 
on  la  donne  dans  la  pefte  &  les  fièv  res 
pétèchiales. 

Hernandez  afTure  qu'étant  pilée  dans 
du  Vinaigre,  elle  eft  aftringente  ,  & 
qu  elle  eft  d'un  grand  fecours  appliquée 
fur  les  plaies  en  forme  d'emplâtre.  Il 
ajoute  qu  elle  fortifie  la  tête  ,  le  cœur 
&  l'eftomac  ,  &  qu'elle  nettoie  trcs- 
bîen  les  dents.  Mais  on  en  fait  rare- 
ment ufàge  en  Médecine,  Elle  entre 
dans  la  Confedion  d'Alkermes.  Elle 
fert  beaucoup  plus  aux  Peintres  &  aux 
Teinturiers  ,  non  -  feulement  pour  don- 
ner la  couleur  de  pourpre  appellée 
Lacca  ,  mais  encore  pour  tirer  laco^ 

Xij 
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leur  vive  ,  femblable  à  du  fang  ,  que 
ron  appelle  communément  couleur 
déoarlate  5  laquelle  étant  mêlée  avec 
du  bleu ,  fait  la  couleur  violette.  ] 

Fin  du  Traité  des  Fiantes  exotiques. 
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T^gi   24  Ligne     s  Lifez  Caryophylli, 

2/  Il    de  Camphre ,  on  le  coupe 

en  morceaux, 
l'Hierà    Picra , 
le    Vernis  , 

LeCedre  qui  porte  des  bayeî» 
du    Benjoin, 

Par    la    diftilktion  il  fort 
d'abord  de  l'eau ,  enfuire 
une  huile  jaune ,  excel- 
lente pour, 
dans  le  CoraiTeni. 
Cufcute. 
ana  gr, 

Ceftpourquoi  quelques-uns 
lui  donnoient  le  nom  de 
feuille,  (pw^^ey 
fiÇtctç 

on   ne  l'y  recueille  pas. 
comme  l'a   raconte, 
ce    oui  en  étoir. 
Feuilles  de  Noyer, 
par  bas. 

deux  fortes  d'Opium, 
répriment  la  force, 
il  peut  être. 

^' 

aiflelle  des  feuilles, 
fe  durcir, 
fucculente. 
par  ce  moyen, 
bien   ce  Syrop. 
Willis  s'exprime  aînlî. 
;kx   U  les  plus  corxoiives* 
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ERRATA    DU    III.VOLUME. 

TêgezoLignt  it  Lifez,   en  infufion. 

2j  14     &  le  fommet  de  longs  bou- 

quets   de   fleurs    purpu- 
rines, 
l'on    peut. 
Efactz.  en, 
la    partie  fupcrieuie* 
nouveau. 
Chou. 

fubcinericio, 
d'un  nom. 
du  Tourne-fbl. 

au  Miller. 
Le  grand  Cardamome  ,  h 

Méleguette, 
l'avortement. 
paroîtroit. 
du  Ricinoïde, 
Efacez  en. 
Wepfer. 
Schofïbuze. 
de  l'eau. 
Appliquée. 
Ceft. 
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